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§   IV. 

EtMiffemens  de  la  Nouvelle  Andalou- 
fie  _,  depuis  l'Orinoque  jufqu'à  Rio 
de  la  Hacha» 
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A  partie  Orientale  du  Continent; 
bui  s'étend  depuis  i'Oriaoc]ue  jufquU 
Tome  LF.  A 


1      Histoire  generalh 

.. Rio  de  la  Mâcha  ,   contient   diverfes 

Nouvelle  Pfovinces,  que  les  Efpagnols  ont  lonz- 

Andalousie  *r       r  i   °  \     -kt    ^ 

tems  compriles  lous  le  nom  de  Nou- 
velle Andaloulîe  :  mais  quoique  plu- 
fieurs  Ecrivains  le  lui  confervenc  en- 
core ,  on  le  trouve  borné  ,  dans  Tes 
nouvelles  divifions  ,  aux  Contrées  de 
paria  &c  de  Cuman.i  \  ôc  le  refte  y  eft 
diftingué  par  celui  de  Venezuela.  Après 
avoir  rapporté  la  Découverte  de  cette 
Cote  (i)  &  la  fondation  de  fes  pre- 
miers Ecablitremens  (2)  ,  on  ne  penfe 
à  la  rappeiler  ici  ,  que  pour  donner 
quelque  idée  de  fon  état  adbuel  ,  Se 
pour  achever  le  tout  du  Continent  juf- 
qu'à  Tierra-Firme  ,  par  laquelle  on  a 
commencé  la  Defcription  de  l'Améii- 
que  méridionale. 

Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand 
Pais ,  qui  efl:  un  des  premiers  que  les 
Efpagnols  aient  découverts  ,  ait  été  le 
plus  négligé  par  leurs  Ecrivains  &  le 
moins  fréquenté  des  Voïageurs.  On  ne 
connoît  point  une  feule  Relation  qui 
en  porte  le  titre  ,  ni  qui  en  donne  par- 
ticulièrement la  Defcription  :  mais  on 
ne  manque  point  de  lumières  3  difper- 
fées  dans  les  Voïageurs  ,  &  d'autres 
fecoars  ,  qu'il  n'eft  queftion  que  dç 
raifembler. 

(i)  Au  Tome  XLV  de  ce  Recueil,  pag.  tji. 
(t)  Au  ToraeXLIX,  pag.  146^, 
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En  forçant  du  Gol  e  de  Paria  ,  par   -^ 

-,  ï      1     T-N  5  J   '         •  >^OU'-Er  LE 

Bocca  dei  Drago  ,    qu  on  a  accru  auANOAronsu 
rems  de  ili  décoii verre  ,  on  trouve,   à 
l'angle  de  i  Ile  d^  Ll  Trinité  vers  i'Oueft, 
le  Cap  de  Salinas  ,  qu'on  nomme  aufîi 
Cap  de  Paria  ,  du  nom  de  la  Province 
à  laquelle  il  appartient  :  on  a  peine  à 
comprendre  pourquoi  cette  Contrée  , 
qui  n'a    pas  moins    de   foixanre-dix 
lieues  de  Côte  jufqu'au  Capd'Araya, 
eft  il  peu  connue  ,  &   vraifembiable- 
ment  ii  peu  habitée,  que  l'Amérique 
méridionale  a  peu  de  parties  plus  obf- 
cures.  A  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  Pointes  &  de  Golfes  ,  qu'on  trou- 
ve placés  comme  au  hazard  dans  les 
Cartes  hydrographiques ,  tels  que  Très 
Pumas  ,  que  la  plupart  mettent  pref- 
quau  milieu  de  cet  efpice  ,  la  Pro- 
vince de  Paria  ne  tigure  que  par  fon 
nom. 

Le  Cap  d'Araya  5  fort  célèbre  dans  ^  „. 
cette  Mer  ,  s  avance  en  angle  preiqu  ai- 
gu,  vis-à-vis  de  la  pointe  Occidentale 
de  la  Marguerite  ,  &  forme  ,  a  l'Ed, 
un  Golfe  ,  qui  pénètre  de  plufieurs 
lieues  dans  le  Continent.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  Golfo  de  Cariaco, 
Il  eft  ici  d'une  fort  grande  lir^eur  ; 
mais  il  fe  refferre  un  peu ,  vers  la  pe- 
nte Ville  deCumana.  L^s  environs  da 
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, Cap,  comme  tout  le  terrein  du  Con- 

NoiTv^LLE  ^jj^^j^^        j^i^^    l'efpace   de   quelques 

A..NDALOUSIE  ri  1 

lieues ,  font  bas  &c  couverts  de  ronces. 
Derrière  le  Cap  ,  la  Narure  a  placé 
une  Saline,  qui  feroic  utile  pour  les 
Navigateurs ,  fî  elle  n'ccoir  trop  éloi- 

SaIidc extra-         /       j        •  xt    '      j  i  ■      >   - 

•rdmaite.  gnce  ûu  rivage.  Mais  dans  1  intcrieuc 
du  Golfe,  le  Continent  forme  un  cou-» 
de,  près  duquel  eft  une  autre  Saline, 
la  plus  grande  peut-être  qu'on  ait  con- 
nue jufqu'aujouid'hui.  Elle  n  efl:  pas  à 
plus  de  trois  cens  pas  du  rivage  ,  & 
l'on  y  trouve  ,  dans  toutes  les  Saifons 
de  l'année  ,  un  excellent  fel ,  quoique 
moins  abondant  au  tems  des  pluies. 
Les  opinions  varient  fur  l'origine  de 
ce  fel.  Quelques-uns  croient  que  les 
fiots  de  la  Mer ,  pouffes  dans  l'Etang 
par  les  tempêtes  ,  ôc  n'aïant  point  d'ii- 
lae  pour  enfortir,  y  font  coagulés  par 
l'action  du  Soleil  ,  comme  il  arrive 
dans  les  Salines  artificielles  de  France 
3c  d'Efpagne  :  d'autres ,  à  qui  le  rivage 
paroît  trop  convexe  pour  donner  paf- 
îage  aux  liots  ,  jugent  que  les  eaux 
lalées  s'y  rendent  de  la  Mer  par  des 
conduits  fouterrains  -,  enfin  d'autres  en- 
core attribuent  aux  Terres  mêmes  une 
qualité  faline  ,  qu'elles  communiquent 
aux  eaux  de  pluie.  Ce  fel  eft  fi  dur, 
Qaon  n'en  peui:  prendre  fans  y  eni- 
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ploïer  le  fer.  On  fe  fert  de  petites  bar- . 

oues,  pour  l'apporter  au  bord  de  l'E-  ^^^uvell» 
tang  ,  don  il  le  traniporte  au  rivage 
fur  de  petits  traîneaux.  Quoique  la 
Saline  Toit  dans  un  lieu  fort  uni ,  elle 
eft  bordée,  de  plufieurs  côtés  ,  par  de 
hautes  Montagnes.  Tout  le  Pais  eft 
d'ailleurs  fort  fec  ,  fans  aucune  appa- 
rence de  Sources  ou  de  RuiiTeauxj  ce 
qui  met  les  Travailleurs  dans  la  né- 
ceflité  de  tirer  leurs  vivres  &c  leur 
eau  de  l'autre  côté  du  Golfe  ,  où  l'oa 
trouve  5  a  trois  lieues  dans  les  Terres 
une  petite  Rivière  nommée  Bardones^ 
Les  vivres  leur  viennent  d^  la  Villa 
même  de  Cumana.  Cependant  ce  Can- 
ton eft  alTez  peuplé  de  Bêtes  fauvages , 
telles  que  des  Cerfs  ,  des  Chèvres  , 
des  Lièvres  ,  &  des  Lapins  -,  outre  di- 
vers Animaux  inconnus  en  Europe. 
Les  Tigres  ôc  les  Serpens  y  font  en 
grand  nombre.  La  Saline  même  eft  en- 
vironnée de  ronces  fi  piquantes  ,  qu'on 
ne  peur  en  approcher  fans  avoir  com- 
mencé par  ouvrir  avec  beaucoup  de 
peine  ,  un  chemin  ,  qui  fe  ferme  en 
peu  de  tems  lorfqu'on  cefiTe  d'y  palfer. 
Les  Hollandois  étoient  dans  Tufage 
d'y  aller  prendre  du  fel  ;  mais  aïanc 
été  farpris  ,  dans  le  cours  du  fiecle 
paiTéjpar  quelques  Vailleaux  de  guerre 

Aiij 


C      Histoire  général» 

,     ■  Efpagnols ,  ils  furent  enlevés  ,  &  trai- 

A;.^)TlI)u'^"  ^^^  ^^'^  beaucoup  de  rigueur.  Enfuire 

l'Efpagne  ,  pour  ie  conferver  une  pof- 

feiriou  fans  partage ,  fit  conftruire  dans 

Fortdcsant-  çq  |,^_.,^i  y^y^   jT^^j-j-  ^  muni  d'unc  bonne 

Artillerie  &  d'une  Garnifon  propor- 
tionnée. Laec  en  donne  la  Defcrip- 
tion  ,  qu'il  tenoit  de  pluiieurs  Hollan- 
dois  qui  avoient  vu  ce  nouvel  Etablif- 
femenr.  Il  efl  bâti  fur  un  Rocher  af- 
f<^z  élevé  >  à  la  diftance  d'environ  cent 
pas  de  la  Mer.  C'eft  un  quarré ,  flan- 
qué de  quatre  Baftions ,  du  côté  orien- 
tal :  le  mur  efl  de  pierre  vive  ,  &  n'a 
gueres  moins  de  quarante  palmes  de 
hauteur  :  le  côté  qui  regarde  la  Mer 
eft  le  plus  bas.  On  n'y  compte  pas 
moins  de  trente-trois  Pièces  de  Canon, 
dont  la  moitié  font  de  fonte  >  ni  moins 
de  deux  cens  Hommes  de  Garnifon. 
Son  unique  foible  eft  de  fe  trouver 
commandé  par  une  Montagne  ,  qui 
n'en  eft  féparée  que  par  une  Vallée 
affez  étroite.  Il  tire  ,  deux  fois  la  fe- 
maine  ,  (ts  providons  de  Cumana  , 
outre  le  Vin  ,  l'Huile  &:  les  Etoffes 
qu'il  reçoit  par  la  Mer.  Une  guérite  , 
perchée  fur  la  Montagne  voifine  ,  ferc 
continuellement  à  découvrir  les  Vaif- 
feaux  qui  viennent  à  la  Côte.  Enfin 
ce  Fort  y  que  les  Efpagnols  nomment 
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^ant'Iago  ,  eft  fuué  fi  avantageufemenc  -^  .- 
pour  la  défenle  des   Salines  ,  que  les  ^^^^^^y^^^ 
plus  pecires  pièces  d'Artillerie  peuvent 
foudroier  les  VailfeauxcC  les  Barques 
qui  entreprendroienc   de    s'en   appro-' 
cher. 

Le  Païs  qui  fuit  le  Cap  d'Araya  ,  p,o^î„,ede 
te  qui  eft  réparé  des  Terres  précéden-  Cumana. 
tes  par  le  GolFe  de  Cnriaco  ,  eft  la 
Province  de  Cumana.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  Defcripcion  des  Efpagnols, 
elle  s'étend  d'environ  quarante  lieues 
dans  les  Terres.  On  a  donné  ,  dans 
un  autre  lieu  ,  le  caraclere  &  les  ufa- 
^QS  de  fes  Habitans(3)5  avec  les  pre- 
mières expéditions  des  Efpagnols  & 
la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle 
qui  porte  le  nom  de  Cumana  eft  fituée 
à  deux  milles  de  la  Mer  ,  entre  des 
Bois  qui  la  cachent  à  ceux  qui  abor- 
dent fur  la  Côte  ;  excepté  la  Maifon 
du  Gouverneur  ,  que  fa  firuation  fur 
une  Colline  fait  appercevoir  dans  l'é- 
loignement.  La  Rade  eft  extrcmemenc 
commode  ,  par  fa  profondeur  ,  qui 
eft  de  douze  ou  treize  bra(Tès  ,  fur  ua 
fond  très  net ,  &  par  fa  forme  demi- 
circulaire  ,  dont  elle  rire  l'avantage 
d'être  à  couvert  de  plufieurs   vencs  -, 


(})  Voïez,  ci  dcfTus,  Tome  XLÎX  ,  paj;  ij, 

A IV 
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,      fans  coniptcT  qu'on  y  peut  mouiller  à 

Nouvelle  p^^i  dc  diftaiice  du  rivagc. 

La  l^iovince  de  A  enc:;udùci ,  ou  p2- 
VcaTzucîI  *^i^^  Venife  ,  nom  donr  on  a  rapporté 
Torigme  (4)  ,  s*ctend  aujourd'hui  des 
confins  delà  Nouvelle  Andaloufie  juf- 
qu'à  ceux  du  Gouvernement   de  Rio 
de  la  Hacha.  On  donne  environ  cent 
trente  lieues  dj  longueur  à  cette  éten- 
due 5  fur   quatre  -  vingt  dans    fa  plus 
grande    largeur    ,    jufqu'au   nouveau 
Roïaume  de  Grenade.  Les   Terres  y 
font  fi  fertiles  ,  qu'on  en  tire  annuel- 
lement deux  moiiîons:  on  y  nouirit  , 
dans  les  Pâturages  dont  elle  abonde , 
un  très  grand  nombre  de  Beftiaux  -,  ôc 
ces  deux  avantages  lui  ont  mérité  le 
nom  de  Grenier  ,  entre  plufieurs  au- 
tres Provinces  qu'elle  fournit  de  farine 
de-Froment  ,  de  Bifcuit  de  Mer  y  de 
Fromage,  de  Sain- doux,  de  Coron  , 
de  de    diverfes  fortes    d'étoffes.   Elle 
<lonne   auHî  quantité  de  Cuirs  ôc  de 
Salfepareille  ,    qui  fe  tranfportent  en 
Europe  des   Ports   de  Guayra  &  des 
Caracas  ,  ou  Caraques.  La  Chaiïe  & 
la  Pccho  n'y  font  pas  moins  abondan- 
tes. Le  Fleuve  Unarè ,  qui  la  traverfe , 
efi:  fi    poiiïonneux  ,  que  dans  le  der- 
nier fiecle  les  Naturels  du  Païsavoien 
j(4)  Tome  XLV,  pag.  iji  &  fuiy. 
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fouvenc  la    guerre  entr'eux  ,  pour  le , — . 

droit  ou  la  facilité  d'y  pècher.^  Elle  ^^^^^ 
ne  manque  pas  non  plus  de  Mines  , 
furcout  de  Mines  d'or,  qui  pafTe  mê- 
me pour  pur  5  6c  qu'on  évalue  à  21 
Carats  &  demi. 

Ce  Gouvernement  renferme    plu-    , 

>.  .  ...  j.f,.  Autre?  Pio- 

lieurs  Provmces  particulières,  diltin- vincesdunj- 
euées  par  leurs  propres  noms  ,  fur  la  ^^  Gouver- 
Cote  oc  dans  1  intérieur  du  Pais ,  tel- 
les que  Cur'ianam  ,  Cuicas,    Caracas  ^ 
Bariquicemeto  _,  Taciiyo  ,  &  quelques 
autres  *,  mais  comme  on  ne  trouve  rien 
de  fixe  pour  leurs  bornes  ,  c'eft  affez 
d'avoir  nommé  les  principales  3  donc 
le  nom  pourra  revenir  a  l'occafion  des 
Villes  habitées  aujourd'hui  par  les  Ef- 
pagnols.  Laet  rapporte  ,  d'après  leurs 
Voïageurs    &  leurs  Hiftoriens  ,  que 
toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens ,  Tributaires  de 
l'Efpagne  5   fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  qui  étant  au-deiïbus  de 
dix-huit  ans  &  au  deffus  de  cinquante 
ont  été  difpenfés  du  Tribut  par  un  or- 
dre particulier  du  Confeil  des  Indes. 
La  fameufe   entreprife  des   Velfcrs 
d'Allemagne  a  fait  ,    dans    un  autre 
lieu  ,   le    fujet   d'un  article   inréref- 
fant  (5)    Dès  l'année  1550,  on  avoir 

(j)  Voïez,  ci-siefTus ,  Tom.  XLIX ,  pag.  149.  &  fuiv. 
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,, fait    tranfporcer   d'Afrique  ,   dans   la 

NouvFLLE  Pi^Qvince  de   Venezuela  ,  un    grand 

Andalousie  i      xt  r        t     -       S 

nombre  de  Nègres  ,  uir  lelquels  on 
formoit  les  plus  hautes  efpérances  , 
mais  a  peine  y  furent- ils  arrives  , 
qu'aïant  entrepris  de  fe  révolter  ,  tous 
les  maies  furent  mailacrcs  par  leurs 
Maîtres. 

On  compte  >  dans  ce  Gouverne- 
ment 5  huit  Villes ,  ou  grandes  Bour- 
gades 5  habitées  par  les  Efpagnols ,  dont 
la  principale  fe  nomme  ordinairement 
Coro  ,  quoiqu'elle  foit  connue  auflfi  fous 
€oro.  ^s  nom  de  Venezuela,  Les  Indiens  l'ap- 
pellent Corana»  Sa  fituation  eft  vers 
les  onze  degrés  de  Latitude  Nord  y 
dans  un  Canton  affez  tempéré  ,  mais 
abfolument  dépourvu  d'eau.  Quoiqu'aii 
milieu  d'une  Plaine ,  elle  a  des  Mon- 
tagnes autour  d'elle  ^  ce  qui  contribue 
peut-être  à  rendre  fon  climat  fi  fain  , 
qu'on  n'y  connoît  point  les  maladies, 
ou  qu'on  n'y  a  pas  befoin  d'autres  re- 
mèdes que  les  Simples  &  les  autres 
Plantes ,  qui  y  croiffent  en  abondan- 
ce. Les  Animaux  de  Terre  Ôc  de  Mer 
y  font  les  mêmes  que  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique  méridionale.  On 
remarque  feulement  que  \ts  Lions  y 
font  fi  timides,  qu'un  Indien  les  mec 
en  fuite  avec  un  Bacon  j  tandis  qu'au 
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contraire  les  Tigres  y  font  d'une  fé-  ^ 


rocité  finguliere.  La  Ville  de  Coro  a  ^,^-,-^- 
deux  Ponts ,  l'un  à  1  Occident  ,  éloi- 
gné d'une  lieue  ,  dans  une  Baie  qui 
s'enfonce  derrière  le  Cap  Saint  Ro- 
main 5  où  la  Mer  n'eit  jamais  violen- 
te ,  mais  n'a  pas  plus  de  trois  braffes 
d'eau  ;  l'autre  au  Nord,  à  deux  lieues 
de  la  Ville  ,  beaucoup  plus  profond  , 
&  plus  orageux.  C'eft  devant  cette  par- 
tie du  Continent ,  que  font  fituces  les 
Ilesd'Aruba,  de  Curaçao,  de  Bonai^ 
re ,  d'Aves  ou  des  Oifeaux  ,  &  quel- 
ques autres  qui  s'étendent  de  TÉft  a 
rOueft  ,  a-peu-près  fous  une  mcme 
ligne.  Toute  la  Côte  eft  expofée  à  des 
vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le 
mouillage.  Elle  a  d'excellentes  Sali- 
nés ,  à  la  diilance  d'une  lieue  dans  les 
Terres. 

De  la  Ville  de  Coro,  le  Continenc 
s'avance  de  douze  lieues  dans  la  Mer^ 
&  forme  une  efpece  de  Peninfule  , 
que  les  Indiens  nomment  Paragoana, 
C'eft  l'extrémité  de  fa  Pointe  ,  qui 
compofe  le  Cap  Saint  Romain.  On 
donne  environ  vingt  -  cinq  lieues  de 
tour  à  cette  Peninfule.  La  plus  gran- 
de partie  en  eft  platte  ,  8c  peuplée  de 
Bêtes  féroces  :  mais  cet  obftacle  de  la 
difecte  d'eau  douce  n'empêchent  point 

Avj 
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^ qu'elle  112  foit  habitce  d'un  bon  noni- 

a!?^.'^,^!'!".^  bre  d'Indiens  ,  dont  on  vante  beau- 
coup  la  douceur.  Coro  eft  la  réfidence 
ordinaire  du  (jouverneur  de  la  Pro- 
vince ,  &c  d'un  Evèque  ,  Suffragant  de 
l'Archevcchc  de  San-Domingo  dans 
l'Ile  Efpagnole. 
tîaînedeCa-  C'eft  dans  le  voifinage  de  la  mcme 
rora.  Ville  qu'qn  crouve  cette  fameufe  Plai- 

ne ,  que  les  Efpagnols  nomment  los 
Llanos  de  Carora  ,  longue  de  feize  mil- 
les 5  ôc  large  de  fix  ,  qui ,  dans  cette 
étendue ,  renferme  avec  une  abondan- 
ce extraordinaire  toutes  les  néceilicés 
ôc  les  délices  de  la  vie  humaine. 

De  Coro  à  la  Province  de  Bariqui- 
cemeto,  le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xqaharas  ,  qui  com- 
mencent alFez  proche  de  la  Ville  , 
moins  incommodes  par  leur  hauteur 
que  par  la  rudelTe  du  terrein  ,  de  donc 
les  Habitans ,  connus  fous  le  nom  d'A- 
xaguas ,  font  des  Antropophages  que 
les  Efpagnols  n'ont  encore  pu  domp- 
ter. 

La  féconde  Ville  de  ce  Gouverne- 
Cararaîeda.  ment  fe  nomme  NojiraStfiora  deCa- 
ravaUda,  Elle  eft  firuée  dans  une  Pro- 
vince dont  \qs  Indiens  fe  nomment 
Caracas  ^  à  peu  de  diftance  de  la  Mec 
du  Nord.  On  compte  environ  quatre- 
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vingt  lieues  de  Coro  à  Caravaleda. 
Cetce  Ville  eft  accompagnée  d'un  Porc ,  .  ^'° 
mais  dangereux  <x  peu  rrequente.  Les 
Efpagnols  ont  fait  conftruire  ,  à  peu 
de  diitance  ,  fur  le  rivage  même ,  ua 
Fort  qu'ils  nomment  Caracas.  Le  Con- 
tinent s'élève  ici  en  Montagnes  ^  donc 
on  compare  la  hauteur  à  celle  du  Pic 
de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft 
toujours  il  orageufe  ,  qu'à  l'exception 
d'une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort , 
il  n'y  a  point  d'endroits  dont  on  puifTe 
approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha- 
loupes. 

Sant'Ia^o  de  Léon  ,  rroifieme  Ville  ^    ,,      , 

,  ^  11-  1  n    Sant  lago  de 

du  Gouvernement  de  Venezuela,  eft  Léon. 
fitLié  auffi  dans  la  Province  des  Cara- 
cas 5  à  quinze  ou  feize  lieues  de  la 
Mer  5  à  foixante-dix-fep:  de  Coro  vers 
l'Eft  5  &  fuivant  Herrera  à  trois  ou 
quatre  dç  Caravaleda  vers  le  Sud.  C'eft 
la  réfidence  du  Gouverneur.  Deux  che- 
mins conduifent  de  cetce  Ville  â  la 
Mer  :  l'un  aftez  facile  ,  mais  qui  peuc 
ctre  fermé  &:  défendu  parles  Indiens 
voifins ,  furtout  vers  la  moitié  de  la 
route  5  où  il  eft  rétréci  par  dts  Mon- 
tagnes &  des  Bois  inaccelTibles  ,  qui 
ne  lui  laiffent  pas  plus  de  vingt  p:és 
de  large  :  l'autre  ,  très  rude  ,  au  travers 
des  Montagnes  mêmes  de  d-j  leurs  pïé- 
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.^___  cipices.  Après  les  avoir  traverfé-î-,  en 
Nouvelle  yQ^2.nz  de  la  Mer,  011  defcend  dans 

Andalousie  n    •       1  ^1      \ri!        n   r      ' 

un  Pais  plar  ou  la  Vills  elt  iituee. 

Nova  Valen-        -  ^      .  ,..,,  /      -«r 

eta.  .     La  quacrieme  Ville  ,  nommée  No^ 

va  Valencïa  ,  eft  à  vingt- cinq  lieues 
de  Santiago  de  Léon  ,  a  fept  d'un 
Port  qui  le  nomme  Burhurata  5  6c  à 
foixante  de  Coro  ,  fuivant  Herrera  ; 
mais  Laet  le  foupçonne  de  fe  trom- 
per 5  &  juge  ,  dit-il ,  par  la  comparai- 
fon  des  diftances  ,  que  Coro  ne  pe'iC 
être  à  plus  de  quarante-cinq  lieues  de 
Nova   Valencia. 

Nova  Xeres.  Noya  Xeres ,  cinquième  Ville  ,  en 
eft  à  quinze  lieues,  prefque droit  au 
Sud  5  à  foixante  de  Coro  vers  l'Eft ,  & 
à  vingt-un  de  Nova  Segovia,  On  igno- 
re le  tems  de  fa  fondation  \  mais  elle 
paroit  aflez  moderne ,  parceque  c  eft 
depuis  peu  ,  qu'on  trouve  fon  nom 
dans  les  Kiftoriens  &  les  Voïageurs. 
La  fixieme  Ville  ,  qui  porte  celui 

^Nova  Sego-  ^^  jsiova  Segovia  ,  fut  bâtie  en  1552, 
par  Jean  de  Villegas ,  qui  commandoic 
dans  la  Province  au  nom  àcs  Velfers, 
Il  s'étoit  avancé  de  la  Province  de  Tu- 
cuyos ,  avec  quelques  Trouppes  ,  juC« 
qu'au  pié  des  îvîoritagnes  qui  fe  nom- 
ment aujourd'hui  les  Monts  Saint  Pier- 
re ,  proche  d'un  Fleuve  que  les  Indiens 
îiommoient  alors  Buria  5  èc  que  les 
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Efpagnols  nommèrent  Saint  Pierre ,  . 
parcequ'ils  y  écoient  arrivés  le  jour  de  .  ^'°"''^'^'- 
cecce  Fêce.  Villegas  aïanc  découvert 
quelques  apparences  de  Mines  Q*ordans 
les  Montagnes  voifnies ,  choifit  ce  lieu 
pour  y  former  une  Colonie  :  mais  en- 
fuire  l'intempérie  de  l'air  la  fit  trans- 
férer au  bord  du  Fleuve  de  Bariquice- 
meto  5  fous  le  nom  de  Nouvelle  Se- 
govie.  Ce  Fleuve  tire  le  nom  Indien, 
qu'il  a  continué  de  porter,  de  la  cou- 
leur de  fes  eaux  ,  qui  deviennent  cen- 
drées 5  pour  peu  qu'elles  reçoivent  d'a- 
gitation. Le  Pais  eft  habité  par  diver- 
{^s  Nations  Barbares ,  qui  ne  parlent 
point  la  même  Langue.  Il  diffère  peu, 
pour  le  climat  5  des  Contrées  voifines. 
La  chaleur  y  eft  très  vive  dans  les 
Plaines  •,  mais  les  Montagnes  ,  dont  il 
eft  environné  comme  d'un  mur ,  lui 
communiquent  le  foir  un  air  frais.  Le 
tems  de  l'Ere  y  répond  exactement  à 
celui  de  l'Hiver  d'Efpagne.  Les  Habi- 
tans  5  aïanc  peu  de  Maïz  &  d'autres 
grains  ,  fe  nourriiTent  de  Plantes  & 
de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de 
Poiiïbn  3  dans  les  Rivières  à'Acarigua 
&  de  Borame  ,  &  dans  quantité  de 
Ruiiïeaux  qui  traverfent  leurs  Terres. 
Les  Montagnes  leur  fourniiïent  auflî 
toute  forte  de  Gibier  >  fiutout  dans  ks 
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«^«......^  mois  d'Eté.  Comme   il  defcend  alors 

Aw^^^^^ro^r";!^!  <^ans  les  Plaines  j  les  Habitans  metcenc 
le  feu  a  l'herbe  lèche,  &  le  tiennent 
poftés  avec  leurs  lances  &  leurs- flèches 
pour  tuer  quantité  de  Sangliers  ,  de 
Cerfs  ^  de  Daims.  On  prétend  que 
toutes  les  Rivières  de  cette  Contrée  > 
&  plufieurs  autres  qui  defcendent  du 
côté  méridional  des  Montagnes  ,  fe 
rendent  par  un  long  cours  dans  l'Ori- 
noque.  Le  Pais  montagneux  ,  qui  eft 
à  crai^che  de  Nova  Seçovia  ,  eil  habité 
par  des  Peuples  qu'on  nomme  Chicas, 
ôc  paOfe  pour  riche  en  or  :  toute  cette 
Province  étoit  autrefois  fort  peuplée  ; 
mais  les  maladies ,  &,  fi  Ton  s'en  rap- 
porte aux  Efpagnols,  les  vices  mêmes 
des  Habitans  l'ont  rendue  prefque  dé- 
ferte. 

A  quelque  diftance  de  la  Nouvelle 
Segovie,  on  voir  couler  une  petite  Ri- 
vière 5  que  la  clarté  de  fes  eaux  a  fait 
nommer  Rie  Clara  ,  Se  qui  rentre  dans 
la  Terre  ,  aflTez  proche  de  fa  fource. 
Elle  eil:  fort  petite  en  Hiver  j  Se  con- 
tre les  Loix  communes ,  elle  groffit  d 
lingulièrement  en  E^.é  .  que  les  Habi- 
tons en  cirent  alors  des  Rui^^eaux  poui: 
arrofer  leurs  Terres  Se  leurs  Bleds  , 
qui  leur  rendent  par  ce  fecours  une 
très  abondance  moiffon.  Ce  Pais  écaut 
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propre  d'ailleurs  à  nourrir  diverfes  for-     ^/^^^..^^.^^ 
tes  de  Beiliaux  ,  les  Habitans  tirent  un  Andalcusji 
grand  profit  de  ceux  qu'ils  Font  palTer 
dans  le  Nouveau    Roïaume  de  Gre- 
nade. Ils  y  portent  aufli  des  EtofFes  de 
coton. 

Nova  Segovla  ,  ou  la  Nouvelle  Se- 
govie ,  eft  à  vingt  lieues  de  Nova  Xé- 
rès 5  à  dix  de  Tucuyo  ,  &c  à  quatre- 
vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville 
à  Tucuyo  5  par  une  Vallée  d'environ 
douze  lieues  de  long. 

La  feptieme  Ville  du  Gouvernement  tucu^ô. 
de  Venezuela  s'appelle  Tucuyo  ,  du 
nom  de  fa  Vallée  ,  qui  s'étend  encre 
Nord  cC  Sud  ,  &c  qui  dans  une  fi  g^'^^n- 
de  longueur  n'a  pas  plus  d'une  demie 
lieue  de  large.  Une  Rivière ,  qui  paiTe 
au  milieu  ?  porte  aulïi  le  même  nom. 
On  vante  la  douceur  de  l'air  ,  &  i  a- 
bondance  des  produclions  du  terroir. 
Il  n'y  manque  rien  aux  befoins  ni  aux 
plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  eft  à 
cinquante  lieues  de  la  Mer  du  Nord, 
à  foixante-dix  de  Sanc'Iago  de  Léon  , 
à  onze  de  Nova  Segovia,  à  quatorze 
de  ce  qu'on  nomme  Pcnillo  ,  ou  petit 
Port  de  Carora  ,  a  8  5  de  Coro ,  6c  à 
25  de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre 
croiiïent  heureufement  dans  la  Vallée. 
.  Le  coton  ,  donc  les  Indiens  font  à^s 
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-=. Etoffes  5  ^rcommencenc  à  fe  faire  des 

Anualousie  naDics  ,  diverles  lorres  de  grains  ,  de 
Plantes ,  6c  de  légumes  ,  les  fruits  mê- 
me étran^jets  qui  prorp-renc  dans  une 
fî  bonne  Terre  ,  rendent  cette  Vallée 
une  dos  plus  fernles  du  monde.  Les 
Campagnes  de  les  Forêts  voifines  font 
remplies  d?  Bctes  farouches  ,  furrouc 
de  Cerfs  ,  do-ic  on  a  tué  quelquefois 
jufqa'à  cinq  cens  dans  un  efpace  fore 
court,  M^ÀhectCciiCdOiem  il  s'y  ralfem- 
ble  quantité  de  Tigres  ôc  d'autres  Ani- 
maux nui  fioles  aux  Habitans.  Quoi- 
qu'on ait  reconnu  ,  à  plufieurs  appa- 
rences ,  que  le  Païs  a  des  Mines  d'or  , 
la  difette  d'Ouvriers  n'a  point  encore 
permis  de  les  ouvrir.  On  s'y  borne  â 
l'Agriculture  ,  &c  à  nourrir  du  Bétail  > 
particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habirans  de  cette  Contrée  font 
de  la  Nation  des  Caïhas,  On  en  dif- 
tingue  plufieurs  branches  ,  dont  les 
Langues  ne  laifTent  pas  d'être  fort  dif- 
férentes -,  mais  elles  font  toutes  fort 
belliqueufes.  Leurs  armes  ,  avec  l'arc 
&  les  flèches ,  font  des  malTues  &  des 
pierres.  Une  partie  de  ces  Peuples  a 
reçu  le  joug  àts  Efpagnols  ,  &  com- 
mence à  perdre  fon  ancienne  férocité. 
On  compte ,  de  Tucuyo  au  Nouveau 
Roïaume  de  Grenade  >  cenr  cinquante 
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îleues ,  dont  cent  n'offrent  que  d'agréa-  - 

blés  Plaines ,  fécondes  en  toutes  forces  ,  >^ouv:-i.ii 
de  rriucs  ,  &  rraverlees  par  des  Riviè- 
res fort  poifTonneufer.  De  hautes  Mon- 
tagnes èc  d'épailTes  Forets  rendent  le 
refte  du  chemin  plus  diiEcile. 

Truxïllo  ,  huuieme  Ville  ,  qui  fe  T'r^xi^'O  ^  oa 
nomme  aufli  Nojira  Scnora  de  la  Pa^{  >  Pâz.  ' 
eft  iituée  dans  une  Province  dont  les 
Habitans  naturels  font  diiUngués  par 
le  nom  de  Cuicas,  Elle  eft  à  près  de 
quatre-vingt  lieues  de  Coro  ,  droit  au 
Klidi  ,  à  vingt-cinq  de  Tucuyo  vers 
rOueft ,  de  à  dix  huit  du  grand  Lac 
de  Maracaïbo  ,  qui  a  fur  (es  bords  une 
Bourgade  ,  de  la  dépendance  de  cette 
Ville  ,  où  elle  envoie  diverfes  fortes 
de  denrées,  telles  que  de  la  farine  , 
du  Bifcuit  de  Mer  ,  de  la  chair  de 
Porc  ,  dcc.  qu'on  y  embarque  aux  mois 
de  Mai  &  de  Novembre  ,  pour  les 
tranfporter  en  diverfes  Provinces  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  commerce 
la  rend  florilTante. 

Les  Efpagnols  ont  ,  dans  le  mcme  i-^gyna* 
Gouvernement ,  une  autre  Ville  qu'ils 
nomment  la  Lacjuna  _,iicuée  fur  la  rive 
Occidentale  du  Lac  de  Maracaïbo  ,4 
quarante  lieues  de  Coro.  Mais  cette 
partie  du  Lac  ,  ou  plutôt  l'Anfe  qui 
contient  la  Ville ,  eft  embarrairée  d^ 


Ciiùo. 
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■  •  rant  de  fables ,  qu'elle  ne  peut  recevoîf 
A.^DTLou'siE  q^i^  ^e  fort  petites  Barques.^  Auffi  le 
Commerce  y  eft-il  Ci  négligé  ,  que  les 
Campagnes  voidnes  ,  quoique  fore 
unies  ,  demeurent  incultes  de  déferres. 
On  y  trouve  une  extrême  abondance 
de  toutes  fortes  de  Gibier  ,  furtout  de 
Palombes  ôc  de  Perdrix  ,  &  du  miel 
dans  le  tronc  de  tous  les  Arbres.  Les 
Tigres  y  font  en  il  grand  nombre  ,  ôr 
d'une  fi  furieufe  audace  ,  qu'ils  fonc 
ouvertement  la  guerre  aux  Habitans. 
Le  ^rand  Lac  de  Maracaibo  ,  qu'on 

Lac  de  UMiir     •       ^^i^  (?    À    ^ 

^a,Kn.  Vient   de  nommer  3  a  reçu  auili  de5 

hfpagnols  le  nom  de  Lago  de  Nojlra 
Senora,  C'eft  proprement  un  Golfe 
mâririme  ,  puifqu'il  eft  formé  par  îa 
Mer  5  d'où  il  pénètre  dans  le  Conti- 
nent 5  les  unsdifenr  de  quarante  lieues, 
d'autres  de  vingt-cinq.  Sa  plus  grande 
largeur  eft  de  de  dix  lieues  j  &  toute 
fa  circonférence  ,  fuivant  la  première 
opinion  ,  eft  d'environ  quatre-vingt. 
On  ne  donne  pas  plus  d'une  demie 
lieue  à  fon  embouchure.  Il  a  fes  Ma- 
rées régulières  :  ce  qui  fait  que  mal- 
gré la  quantité  de  Rivières  &  de  Tor- 
rens  qu'il  reçoit ,  îts  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  afTez 
grand  Fleuve  ,  qui  y  defcend  du  Nou- 
veau  Roïaume  4ê  Grenade  5  fert  à 
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Tentrecien  d'un  Commerce  fort  avan- 
tageux entre  ce  Roïaume  (Se  le  Gou-    Nûuvs'.r« 
vernement  de  Venezuela.  ANRALousis 

Quelques-uns  des  Peuples  Indiens     Dii?lrc.re$ 
qui  habitent  Ces  rives,  conferveVit  en- ^'^-'^^^ ^^*" 
£ore   l'ufage  de  fe  faire  des  Cabanes  '^"'* 
fur    les  arbres  ,  au  milieu    des   eaux 
^ont  leurs  champs  font  inondés.  Ces 
Nations  font  fort  variées.  On   donne 
le  premier  rang  à  celle  des  Pocabiiyes^ 
qui  pckOTedent ,  dit-on  ,  beaucoup  d'or. 
Les  Alcohclades  ^  qu'on  nomme  après 
eux  ,  ne  font  pas  moins  riches  ,  mais 
joignent  à  l'abondance  de  l'or  le  croûc 
de  l'agriculrure ,  qui  leur  fait  tireur  de 
leurs  terres  toutes  fortes  de  provisions. 
On  vante    beaucoup   aulfi  leur  dou- 
ceur,  &  la  police  qui  règne  dans  leurs 
Habitations.    Entre  les   Montagnes  & 
le  Lac  ,  eft  un  Canton  fort  uni,  nommé 
Xurnara  ,  qui  n'eft  pas  m^oins  cultivé  : 
mais  \f:5    Montagnes  qui    le   bordent 
font  habitées  par  la  Nation  féroce  ôr 
belliqueufe  àes  Coromcchïs.  Le  fond 
du  Lac  ,  que  les  Efpagno!s  nomment 
Cidata  ,  a  pour  Habitars  les  Bclaques^ 
autres  Barbares  ,  dont  le  Païs  eft  rem- 
pli d'une  vafe  humide ,  qui  le  rend  fore 
mal  fain  ,  &  qui  y  produit  une  incroïa- 
ble  quantité  d'Infectes. 
De  Xurnara  jusqu'à  Coro  ,  c'efl-à- 
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^  dire  dans  un  efpace  d'environ  qiiatre- 


KouvF.LLs  yi^^g^j.  ligues  ,  o'-i  trouve  Dlnfi^ars  au- 
très  Nanons  Inciiennes ,  pauvres  &  bar- 
bares j  qui  n'ont  point  encore  été  fub- 
juguées  par  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a  prefque  pour 
borne ,  à  l'Efi: ,  le  Porc  de  Maracapa- 
na  ,  qui  paîfe  pour  le  principal  de 
cette  Côte.  Entre  les  Monr^gaes,  qui 
s'étendent  j  les  unes  à  deux  lieues  y  d'au- 
tres à  (îx  &  a  dix  de  ce  Porc  ,  on  trouve 
une  Nation  ,  nommée  les  Chuigotos , 
dont  les  différentes  branches  s'accor- 
dent mal  entr'elles  ,  quoiqu'elles  par- 
lent la  même  Langue  ,  mais  fe  re-îem- 
blenr  par  la  férocité  de  leur  caracfcere  , 
&  furtout  par  leur  haine  pour  les  Ef- 
pagnols.  La  Colonie  de  l'Ile  de  Cu- 
bagua  avoit  autrefois  fur  cette  Côte , 
un  Fort  où  elle  enrretenoit  une  allez 
nombreufe  Girnifon,  fous  prétexte  de 
veiller  à  la  déienfe  de  la  Province  , 
mais  au  fond  pour  enlever  ces  mifé- 
rables  Indiens  ,  &  pour  en  faire  au- 
tant d'Efclaves  ,  qui  étoienc  rranfpor- 
tés  dans  les  autres  Colonies.  Cette  vio- 
lence a  beaucoup  fervi  à  dépeupler  un 
Gouvernement  fi  vafte.  Entre  Maraca- 
pana  &:  la  Province  de  Bariquicemeco, 
il  n'y  a  qu'une  grande  Plaine,  d'en- 
viron cenc   lieues  de  long  ^  où  l'on 


B  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  LlV,  VL  1 5 

trouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que 

d'Indiens ,  &  dans  Jaquelie  il  y  a  p^a  ^  ^'o-^'^^^^^ 
de  lurete  a  voiager. 

Laec  a  pris  foin  de  recueillir  tout 
ce  qui  regarde  les  Côtes  d^  la  Nou- 
velle Andalouiie  ,  c'eft-à-dire  des  deux 
Gouvernemens  de  Cumana  6c  de  Ve- 
nezuela. 

De  Cumana  ,  la  Cote  va,  dic-il,     côtes  de  U 
au    Nord.   Elle  s'ouvre  d'abord  po^r  J^io^^le"'^'*' 
le  palTage  du  Fleuve  que  les  Efpagnols 
nomment  PJo  de  Co.noas  ,  enfuite  pour 
celui  de  Dardones.  On  trouve  le  Porc 
de  Mcxina  ,  ou  Moxino  ,  que  fa  litua- 
tlon  meta  couvert  de  tous  les  Vents; 
&  plus  loin    la    Baie   de  Sainte  Foi, 
Enfuite  on  renconrre  un  écueil  nommé 
Borats  par  les  HoUandois  ,  &  fort  dan- 
gereux ,  fi  le  Canal  qui  le  fépare  du 
Continent  n'étoic   afTcz  profond  pour  . 
lailTer  un  p.iiTàge  libre  aux  plus  grands 
Vaiiïeaux  ,  après  lequel  on  arrive  à  l'en- 
trée d'une  autre  Baie  ,  nommée  Cent' 
menagos  ^  Oueft  de  Maracapana  ,  éga- 
lement belle  &  ccmmoJe  pour  la  na- 
vigation ,  &  dont  îa  partie  Occiden- 
tale reçoit  une  pctire  FUviere  ou  l'ai- 
guade  eft  très  facile.  Sur  les  bords  de 
cette  Baie  &  dans  Tintérieur  des  ter- 
res ,  on  trouve  des  arbres  fjrr  eftimcs 
pour  diverfes  fories  de  teinture ,  fur- 
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_■  tout  jaune   de  rouge.    De   cette  belle 

Nouvelle  [T^rion  ,  OH  ne  comptc  pas  plus  de  qua- 
UQ  mules  juiqu  aux  petites  lies  de  Pz- 
rko  >  &c  fon  angle  occickntal  répond  à 
la  Pointe  orientale  de  ces  lies. 

Les  lies  de  Pirito  j  qui  font  au  nom- 
bre de  deux ,  ne  font  éloignées  que 
d'un  mille  l'une  de  l'autre  ,  ôc  font  à 
la  même  diftance  de  la  Core.  Elles  font 
dé^QïtQS  5  &  fi  balfes  ,  qu'elles  paroif- 
fent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Conti- 
nent s'ouvre  ^  vis-â-vis  d'elles ,  par  une 
Rivière  dont  les  eaux  font  falées  juf- 
qu'à  trois  milles  dans  les  terres  :elle 
fe  nomme  Rio  de  Ermacito  ,  <3c  {qs 
bords  font  habités  par  la  Nation  des 
Caribos.  Devant  la  Pointe  occidentale 
de  la  féconde  lie  de  Pirito  ,  on  trouve 
dans  le  Continent  une  Baie  nommée 
Oyckiero  ,  où  le  mouillage  n'eft  pas 
commode. 

On  rencontre  enfuite  ,  une  Monta- 
gne remarquable ,  que  les  Efpagnols 
^i^'^eWerïxlMGrro  de  Correbicho  ,  devant 
laquelle  eil:  fituée  l'Ile  de  la  Tortue  , 
à  onze  degrés  douze  minutes  de  La- 
titude du  Nord.  Bientôt  après  ,  on  ar- 
rive au  Cap  de  la  Caldera  ,  ou  Cordi- 
leira  ,  qui  ell:  une  Pointe  aifez  baife  , 
mais  d'où  les  terres  commencent  à 
s'élever  £  fçnfiblement  ,  qu'après  l'a- 
voir 
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Voir  doublée  vers  l'Oueft: ,  on  décou-  ■ 
vre,  dans  l'éloignement  ,  de  f rès  hau- ^J^'^^^'^^Jj^J 
tes  Montagnes  ,  qui  fe  nomment  Ca- 
racas 3  ou  les  Caraques.  Figueredo  place 
ce  Cap  à  dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord  5  &  d'autres  y  ajoutent  quelques 
minutes.  C'eft  à  quinze  milles  du  mê- 
me Cap  ,  qu'eft  fi  tué  le  Fort  de  Cara- 
cas -,  &deux milles  plus  loin  on  trou- 
ve un  autre  Cap  ,  nommé  Blanco  par 
les  Efpagnols ,  derrière  lequel  lem.ouil- 
lage  eil  afTez  commode  ,  fur  neuf  braf- 
fes  d'eau.  A  treize  milles  de  Blanco  , 
on  arrive  au  Port  Turiamé ,  dont  la 
Côte  eft  ornée  d'arbres  fort  verds  ,  & 
s'ouvre  par  une  petite  Rivière  d'eau 
douce.  A  deux  milles  de  ce  Port,  qui 
eft  très  fur  5  &  qui  contient  des  fali- 
nes  fréquentées,  on  découvre  les  Iles  de 
Burburata. 

Après  Turiamé  ,  on  rencontre  une 
Baie  que  les  Efpagnols  ont  nommée 
Golfo  trifte  ^  devant  laquelle  eft  ficuée 
l'Ile  Hollandoife  de  Bonaire.  Plus  Iciur 
le  Continent  s'avance  par  une  Pointe 
qui  fe  nomme  Puma  jeca^  Les  lieux 
fuivans  font  moins  connus  ,  ou  fonc 
demeurés  fans  noms  &  fans  defcrip- 
tion  ,  jufqu'au  Cap  Saint  Romain  ,  qui 
eft  (îtué  ,  fuivant  les  Cartes  Hollan- 
doifes  ,  à  douze  degrcs  fix  minutes 

Tome  LV.  B 
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— ; du  Nord  :  il  fait  la  dernière  Pointe  de 

AsDALovs^Ë  ^3.  Peninfule  dont  on  a  parlé  fous  le 
nom  de  Paragrana  ,  qui  eft  balTe  dans 
toutes  fes  parties  ,  ik  qui  ne  lailTe  dé- 
couvrir dans  l'éloignement  ,  qu'une 
feule  Montagne  ,  nommée  Sainte 
Anne, 

Du  Cap  de  Saint  Romain  ,  la  Côte 
tourne  à  l'Cueft  pendant  fept  ou  huic 
milles  ;  enfuite  ,  fe  retirant  vers  le 
Midi  elle  s'avance  vers  Coro ,  princi- 
pale Ville  du  Gouvernement  de  Ve- 
nezuela ,  où  le  Lac  de  Maraïbo  dé- 
charge fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  ; 
<5c  de  l'entrée  de  cette  Baie  ,  elle  re- 
prend vers  le  Nord. 
_      ,  ^         La  faifon  la  plus  favorable  â  la  na- 

Cips  de  Co  -     .         .  n-    •    •    j  -1  •     J      ^  '    • 

quibocoa  &:  vigation  eit  ICI  depuis  le  mois  de  Aiai 
de  veia.  jufqu'en  Octobre  ;  car  entre  ceux  de 
Novembre  &  d'Avril  ,  les  Vents  du 
Nord  y  foufïlent  avec  violence ,  &  ren- 
dent la  Mer  fort  danf^ereufe.  Ce  Dé- 
troit  ;  comme  Laet  le  nomme  ,  parce- 
qu'il  eft  bordé  d'un  grand  nombre  de 
petites  Iles  ,  tù.  fermé  à  l'Oueft  par 
ie  Cap  de  Coquibocoa  ,  iîtué  ,  fuivanc 
les  obfervarions  des  Efpagnols ,  a  dou- 
ze degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  bas, 
&  s'avançant  en  Mer  par  une  Pointe 
fablonneufe.  L'intérieur  du  Continent 
offre  5  en  cet  endroit  s  de   hautes  6c 
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rudes  Montagnes ,  que   les  Efpagnols 

nomment  Sierras  de  A^ieyte.  Dcvznz  i^'o^'^flle 
le  Cap  lont  les  Iles  de  Mongas  ,  vers 
lefquelles  on  gouverne  ordinairemenc 
pour  fe  rendre  â  Carthagene  :  ce  font 
trois  ou  quatre  petites  Iles  ,  dont  la 
plus  Méridionale  eft  fort  hiure  ,  Ôc  blan- 
che de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  re- 
garde le  Nord  fe  fait  diftinguer  par 
une  Montagne  en  forme  de  felle.  Les 
autres  font  moins  des  Iles  que  des  Ro- 
chers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux 
Cap  de  Vêla,  Figueredo  compte  vingt- 
cinq  lieues.  Le  Continent  a  plufieurs 
Baies  dans  cet  intervalle.  Celle  ,  qu'on 
nomme  Bahia  Honda  ,  eil  fort  ouverte, 
très  fabloneufe  ,  &  comme  dentelée 
fur  fes  Côtes ,  par  quantité  de  petites 
Anfes.  Les  Indiens,  qui  Thabitent  , 
font  extraordinairement  maigres  6c 
pâles,  vont  nus,  &c  différent  peu  des 
Bcces.  On  trouve  enfuite  une  autre 
Baie ,  qui  fe  nomme  El  Ponete  ,  à 
quatre  lieues  du  Cap  de  Vela  ,  vers 
l'Orient.  On  la  croit  auflii  pleine  de 
fable  &  d'écueils  *,  quoique  ,  fuivanc 
quelques  Relations  ,  elle  ne  manque 
point  d'eau  dans  l'intérieur  ,  &:  que  le 
danger  ne  foit  qu'à  l'embouchure. 

Le  Cap  de  Vela  ,  qui  fépare  le  Gou- 
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,    -  vernemen:  de  Venezuela  de  celui  de 

Nouvelle  f^j^  j^  1^  Hacha  ,  ell  fort  clevé  du 
cote  de  la  Mer  j  ce  comme  il  s  aboait- 
fe  par  degrés  vers  le  Concinenc  ,  on 
le  prend  pour  une  Ile  en  approchant 
du  côté  de  la  Côte.  Ses  terres  font  fî 
ftériles  ,  qu'à  peine  y  voie-on  croître 
un  peu  d'herbe. 
île;  de  la  Aux  Iles  qu'cn  a  nommées ,  8c  qui 
s^^e-  font  tace  à  la  Côte    de   Venezuela  , 

joignons  celles  de  Blanca  ,  d'Orchilla  , 
de  Rocca  ,  Se  d'Ares  ou  dts  Oi féaux  *, 
les  trois  dernières  fur  une  même  ligne 
entre  Tortuga  iSc  Bonaire  j  la  premiè- 
re ,  plus  avancée  en  Mer  au  Nord- Ed. 
ilâcca.     Celle  ci  ,  c'eil- à-dire  Blanca ,  eft  ,  fui- 
vant  quelques-uns  5  à  douze  degrés  de 
L-^titude  du  Nord ,  ce  ,  félon  d  autres ,    ' 
à  onze  degrés  quarante  huit  minutes. 
Elle   n'eft   éloignée  que  de  quarante 
lieues  au  Sud-Oueil:  de  la  Grenade   , 
&:  de  feize  au  Nord-Oueft  de  la  Mar- 
guerite. Sa  circonférence  eft  d'environ 
feize  milles.  On  ne  lui  connoit  point 
d'autre  Port  que  du  côté  occidental , 
dans  une  Baie  fort  fabloneufe.  Elle  a 
peu  de  Montagnes  ôc  peu  d'Arbres  , 
dans  cette  partie  ,  mais  tout   le  côté 
oriental  eft  couvert  de  Bois  ,  &c  fous 
la  plupart  des  arbres  ,  on  voit  encore 
.  yne  efpece  de  fauge  dont  l'odeur  par- 
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fume  l'air.  Le  terroir  eft  d'ailleurs   fi  --■ 

pierreux  &c  fi  (ec  ,  qu'il  ne  peut  rece-  ,  nouvell^ 
voir  de  culture.  On  n  y  trouve  point 
de  fources  ,  ni  d'autre  eau  que  celle 
de  pluie  ,  qui  fe  ralTemble  dans  divers 
étangs.  Entre  les  Herbes  odoriféran- 
tes ,  les  Forets  y  font  remplies  de  Plan- 
tes armées  de  pointes  fort  aigiies  ,  qui 
pénètrent  la  chair  jufqu'à  n'en  pouvoic 
être  arrachées  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Champs  &c  les  Plaines  n'offrent 
que  de  grandes  herbes ,  qui  montent 
jufqu'aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  cher- 
cher 5  dans  cette  lie  ,  d'autres  Ani- 
maux que  des  Boucs  &c  des  Chèvres  ; 
mais  fans  qu'on  en  connolire  l'origine  » 
ils  s'y  font  tellement  multipliés ,  qu'on 
les  rencontre  par  mille  j  6c  quoique 
rile  ait  toujours  été  déferre ,  cette  Chaf^ 
fe  y  attire  fouvent  les  Efpagnols  6c  les 
Kolîandois.  On  y  trouve  aulîi  quelques 
Salines ,  mais  dans  une  fuuation  fore 
incommode. 

L'Ile  Torruga  ,  qui  fuit  celle  de  Tomii^- 
Blanca  ,  eft  par  les  onze  degrés  douze 
minutes  ,  &  n'eft  éloignée  de  la  Mar- 
guérite  ,  que  d'environ  quatorze  mil- 
les ,  comme  elle  n'eft  qu'à  quinze  ou 
feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de 
trois  ou  quatre  milles  de  l'Eft  à  l'Oueft, 
&  fa  largeur  d'un  demi  mille.  Toute 

Biij 
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•  ,    fa  partie  occidentale  eft  couverte  d'un 

Nouvelle  gQJ5  fort  épais.  Elle  n'a  de  remarqua- 
bie  quune  Saline  ,  Iituee  derrière  la 
Pomre  orientale ,  où  l'on  trouve ,  au 
mois  de  Septembre ,  d'Octobre  ôc  de 
Novembre  5  aifez  de  fel  pour  la  charge 
de  trois  ou  quatre  Vaifleaux  :  mais  le 
mouillage  n'y  eft  pas  commode  *,  ôc 
nie  entière  n'a  qu'une  affez  bonne  da- 
tion à  la  Pointe  du  Nord  ,aui  s'avance 
par  un  Col  fort  éiroit ,  derrière  lequel 
les  Vailfeaux  font  à  l'abri. 

Orchiila  eft  à  quinze  m.ilîes  de  Tor- 

crctîlla.  tuga  5  vers  Nord-Oaeft.  Cette  Ile  efl: 
compofée  de  pîufieurs  parties  5  dont  la 
plus  grande  repréicnte  fore  bien  un 
croilîant  ,  6c  n'eft  féparée  des  autres 
que  par  des  canaux  fort  fabloneux.  Cel- 
les-ci  regardent  le  Nord.  La  grande 
eft  une  Terre  baifs ,  qui  n'a  quelque 
apparence  de  Montagnes  qu'à  fes  Poin- 
tes de  l'Eft  &  de  l'Oueft  ,  où  l'on 
trouve  quantité  de  Chèvres.  Le  côté 
Méridional  &  celui  du  Couchant  font 
fort  efcarpés.  On  ne  trouve  d'arbres 
que  dans  les  parties  du  Sud  &c  du 
Nord  j  mais  comme  le  fond  du  terroir 
eft  d'une  extrême  féchere^Te,  fans  four- 
ces  5  &  fans  aucune  forte  d'eau  dou- 
ce ,.  les  arbres  m.êmes  y  font  arides  & 
difformes,  La  même  raifun  fait  qu'on 
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n  y  voit  prefque  point  d'Oifeaux  ,  ni  - 

d'autres  Infedes  que  des  Lézards.         .  nouvells 

.  (.    ^     y  (X    '    r         -n       Andalousie 

Rocca  ,  qui  luccede  p  eft  à  lix  milles 
d'Orchilla  ,  vers  l'Occident,  en  décli- 
nant un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude  ,  fui- 
vant  rObfervation  des  Hollandois ,  efii 
louze  degrés  quatre  minutes.  C'eil; 
moins  une  Ile  qu'une  aflfez  longue 
fuite  de  Rochers  ,  dont  quelques-uns 
néanmoins  font  revêtus  d'un  grand 
nombre  d'arbres.  On  lui  donne  cinq 
milles  de  long ,  entre  l'Eil  &  l'Ouefl;, 
&  environ  trois  de  large.  De  toutes 
les  parties  de  Rocca  >  on  découvre  le 
Continent  de  l'Amérique  méridionale. 
Celle  du  Nord  efl  diftinguée  par  une 
haute  Montagne  ,  que  fa  blancheur  faic 
voir  de  fort  loin.  Le  côté  méridional 
de  toutes  ces  petites  lies  eft  efcarpé  , 
&  la  Mer  y  eft  fi  profonde  ,  que  la 
fonde  n'y  trouve  point  de  fond,  tan- 
dis qu'au  contraire  ,  le  cô:é  Occiden- 
tal offre  quantité  de  fables.  Il  eft  aflez 
furprenant  que  dans  un  terrein  pier- 
reux ,  qui  n'eft  propre  à  nourrir  au- 
cun Animal  ,  &  dont  les  Arbres  mê- 
mes n'attirent  prefque  aucune  efpeee 
d'Oifeaux  ,  on  ne  lailTe  pas  de  trouver 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Fla^ 
mingos  ,  diftinguée  ,  comme  l'on  f-rir  , 
par  la  béante  de  fon  plum.aî^e ,  par  fes 

Ei? 
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jambes ,  aufli  longues  que  celles    des 

A  ^\^y.\^\V-  Ci2,02,'-ts  y  ôc  par  la  forme  extraordi- 
naire  de  fon  bec,  qui  eft  ,  tout-â-la- 
fois  ,  long  ôc  recourbé. 
Aves,  L'Ile  d'Aves ,  ou  des  Oifeaux  ,  n'eft 

auffi  qu'un  compofé  de  plufîeurs  pe- 
tites lies  5  donc  la  plus  orientale,  qui 
eft  la  plus  grande  ,  eft  de  forme  trian- 
gulaire 5  prefqu'au  niveau  de  la  Mer, 
éc  revêtue  d'arbres  ,  quoique  le  ter- 
rein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  eft  à 
dix  milles  de  Rocca  ,  vers  i'Oueft  ,  en 
déclinant  un  peu  au  Nord.  Les  Hol- 
landois  la  placent  à  douze  degrés  de 
Latitude  Boréale.  Huit  ou  neuf  petites 
Iles  5  qui  environnent  la  grande,  en 
font  réparées  par  des  Canaux  fablo- 
neux  ,  d'un  mille  de  large. 
laMsr^usrî-  On  ne  parle  point  de  la  Marguerite 
c:  i>:Cù'oip.  £^  (je  Cubaga  ,  qui  font  face  à  la  Côte 
de  Cumana  ,  parcequ'on  en  a  d3nnè 
la  defcriprion  dans  un  autre  lieu.  Cette 
Core  ,  depuis  la  Bouche  du  Dragon 
jufqu'à  la  Pointe  d'Araya  ,  a  porté 
autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles  , 
qu'on  trouve  même  étendu  jufqu'au 
Cap  de  Veîa  ,  dans  le  rems  que  les 
Perles  y  étoient  en  abondance  ,  Se  que 
les  Efpagnols  tiroient  d'immenfes  ri- 
coche, cbeffes  de  cette  précleufe  Pêche.  Coche 
eft  une  autre  Ile  ,  mais  plus  petite  que 
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les  deux  prccéclenres ,  à  quatre  milles 

de  Cubaaa  ,  vers  l'Eft  &  le  Continent.  ^;V^!^ 
On  lui  en  donne  trois  de  circonreren- 
ce.  Sa  terre  eil:  fi  baffe  ,  qu'à  peine 
s'élève- c-elle  au-deffus  des  ilôts.  Les 
Perles  y  écoienc  aufii  fort  communes, 
&  C\  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la 
Découverte ,  on  y  en  a  pêche  jufqu'à 
douze  5c  quinze  cens  dans  l'efpace 
d'un  jour.  La  Mer  aïant  cQ^^è  d'en 
fournir ,  épuifée  apparemment  par  l'ar- 
deur infatiiîable  des  Pêcheurs  ,  cette 
recherche  eft  abandonnée  depuis  plus 
d'un  fiecle  :  mais  quelques  Voïageurs 
foupçonnenr  que  dans  un  fi  long  re- 
pos 5  les  Huîtres  perlieres  aiint  eu  le 
rems  de  fe  former ,  de  groQir ,  &  de 
fe  makiplier  ,  on  pourroi-  recommen- 
cer le  travail,  &  s'en  promettre  autant 
de  fruit  que  jamais  On  aGure  même 
qu'il   a  été  tenté  avec  fuccès. 

A  l'Ed:  de  la  Marc^uerite  ,  on  ren-      _  ^. 
.  r  •       Ti  •  Los  Tsftigos» 

contre  pluiieais  pentes  lies  ,  qui  por- 
tent le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hol- 
landois  ,  qui  les  ont  vifirées  ,  afiurent 
qu'elles  font  au  nom-bre  de  huit  ,  &: 
les  rep''érenrent  comme  defim.ples  Ko- 
chers.  Ils  les  placent  1  onze  degrés 
trente  -  cinq  minutes  de  Latitude  du 
Nord.  On  apprend  au'îî  ,  dans  leurs 
RelaticàS  ,  que  le  meilleur  Fort  que 
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.,-- les  Efpagnols  aient  eu  dans  la   Mar- 

A>u>AL0îjsi£8'^^^^'^  ^^  nonimoif:  Monvater  \  que 
leurs  Vaifilaux  mouilloient  fous  le  ca- 
non de  cette  Piace  ,  fituée  fuf  la  Poin- 
te Orientale  de  l'Ile  ,  &  qu'elle  efl: 
tombée  5  pal  degrés  ,  avec  la  Pèche 
à^î  Perles.  Herrera  nomme  deux  Bour- 
gades Efpagnoles  ,  l'une  proche  à\i 
Fort,  nommée  Makanao  ;  l'autre  à  deux 
lieues  de  la  Mer  ,  qu'il  appelle  El 
Valu  de  Santa  Lw^ia.  Il  donne  à  l'Ile 
quinze  lieues  de  long  ,  &  fix  de  large» 
Oviedo  affUre  que  toute  fa  circonfé- 
rence n'eft  que  de  trente-cinq  lieues» 
Suivant  d'exactes  obfervarions  ,  dit 
Laet,  la  Marguerite  eft  par  les  onze 
degrés  du  Nord  j  ce  qui  ne  doit  être 
entendu  que  du  centre  de  l'Ile. 

Quoique  l'île  de  Tabago  y  que  les 
''^^"^  '  Hollandois  ont  nommée  la  Nouvelle 
Valachrïe  ,  ne  foit  éloignée  que  de  fept 
à  huit  milles  à  l'Ell  de  la  Trinité  ,  on 
remet  fa  defcription  entre  les  Antil- 
les ,  au  nombre  defq^uelleî  elle  eft 
comptée. 
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§     V. 

Gouvememens  de  Rio  -de  la  Hacha. 

&  de  Sainte  Marthe, 


Al 


Près  le   Cap  de  Vela  3  on  entre 

dans  ^e  Gouvernement  de  Rio  de  la 
Hacha  ,  dont  la  principale  Ville  ,  qui 
porte  aujourd'hui  le  même  nom  ,  re- 
çut d'abord  des  Efpagnols  celui  de 
Nojlra  Senora  de  los  Nie\es  ,  &  dans  vi!Ie  deîiic 
la  fuite  celui  de  los  Remédies,  Elle  ^^  ^*  H^-J^a* 
eft  placée  fur  l'Océan  feptentrional,  à 
trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainre  Mar- 
the vers  l'Eft,  Ôc  foixante  de  Coro  vers 
le  Couchant ,  au  Midi  du  Cap  de  Vela, 
Sa  fituation  ed  fur  une  Colline  ,  à 
mille  pas  du  rivage  ,  de  fon  Port  n'eil 
pas  défendu  contre  les  Vents  duNord^ 
Du  Cap  de  Vela  jufqu'à  cette  Ville  , 
on  compte  dix  huit  lieues  d'un  terrein 
bas  &  fort  uni  ^  où  l'on  ne  rencontre 
point  d'eau  ni  de  pierres.  Le  Canton 
de  la  Ville  même  ne  s'étend  que  d'en- 
viron huit  lieues  dans  le  Continent.^, 
mais  il  eit  d'une  extrême  fertilité.  On 
y  trouve  tous  les  Fruits  d'Efpagne  , 
des  Mines  d'or ,  de  diverfes  fortes  de 
Pieries  précieufes  5  dont  on  ne  vante 
pas  moins  la  vertu  a  ne  la  beauté  ;  fârias 

Bv>. 


G 


3(j       Histoire  generalh 

^ comprer  d'excellentes   Salines.    Cette 

ouvE3.SE  l^elle  Campagne  ell:  malheureufemenc 
DELAiiAcHA.inieitce  d  un  grand  nombre  de  Beres 
féroces  ,  furtout  de  Tigres  èc  d'Ours , 
&  Tes  ilivieres  font  remplies  de  Cay- 
mans.  La  Ville  eft  compofée  dune 
centaine  d?  Maifcns  ,  autrefois  très 
riches ,  lorfque  les  Perles  étoient  en 
abondance  fur  toutes  les  Côtes  voi- 
fînes. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de 
trouver  peu  de  lumières  fur  l'état  pré- 
fentde  cette  Contrée.  Cooke  &  d'au- 
tres Anglois  aiïurent  que  Rio  de  la 
Hacha  ell:  a  vingt  lieues  du  Cap  de 
Vêla  vers  rOuefi:  j  que  la  Ville  eft  pe- 
tite 5  mais  qu'il  ne  manque  aucun 
agrément  à  Ton  territoire  j  que  vers 
l'ElT:  ,  à  une  lieue  de  fes  Murs  ,  la 
Mer  a  des  fables  8c  des  écueils  ,  donc 
il  ne  faut  pas  s'approcher  de  plus  d'un 
mille  pour  s'avancer  vers  le  Port  j  que 
du  même  coté  ,  un  petit  Fleuve  des- 
cend a  peu  de  diftance  de  la  Ville,  ôc 
que  fôn  embouchure  ell  prefque  bou- 
chée de  fable  a  mais  qu'en  y  entrant 
av^ec  de  petits  Navires  ,  on  peut  la 
remonter  plus  librement  l'efpace  de 
fept  ou  huit  lieues, 
L:!  Ranchc-ris  A  fix  lieucs  de  la  Ville  5  Se  ton* 
Bouîgai'l?'')^'^^^  versl'Eftj  on  trouve  une  Bour- 
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gade  nommée  la  Rancheria  ,  autrefois  * 

peuplée  de   ceux  qui  s'emploioienc  à  gouvekne- 

1  ^     f  ]  r^        I  A        •  I-  MENTDLRiO 

la  pèche  des  Perles.  A  cinq  iieues  vers  delaHacwa 
l'Oueft  5  en  fuivanc  la  Côte /on  en 
trouve  une  autre,  nommée  Tapia^  en- 
vironnée de  plufieurs  Métairies  Efpa- 
gnoles  *,  &  plus  loin  ,  une  troiiîeme  , 
nommée  Ofalamanca  ,  qu'on  trouve 
citée  aufïi  fous  le  nom  de  Ramada. 

Les  Analois  aïant  brûlé  la  Ville  & 
les  Bourgades ,  dans  le  tems  que  la  pê- 
che des  Perles  y  étoit  floriflTante  g  il  y 
a  peu  d'apparence  que  depuis  que  cette 
fource  de  richelfe  eft  tarie  ,  elles  aienc 
pCi  fe  relever  avantageufement  de  leurs 
ruines.  On  ne  laitre  pas  d'y  emploVer 
encore  quelques  Indiens  au  même  tra- 
vail ^  mais  le  fruit  n'en  doit  pas  être 
con(idérable  ,  puifque  cous  ces  lieux 
font  aujourd'hui  lî  peu  fréquentés ,  &  ' 
même  ii  peu  connus. 

Le    Gouvernement  de  Sainte  Mar-  ,.( 

the  5  quoique  plus  étendu  ,  n'eft  pas  mart'ke". 
repréfenté  plus  avantageufement  dans 
les  nouvelles  Relations.  Il  s'étend  de  sonéienJue. 
l'Eft  à  rOueft  5  lefpace  d'environ  foi- 
xante-dix  lieues  ,  depuis  Rio  de  la 
Hacha  jufqu'à  la  Province  de  Cartha- 
gene  ,  avec  l'avantage  de  n'avoir  gue- 
res  moins  de  largeur  ,  depuis  la  Ivler 
jufqu'au  nouveau  Rgïaume  de  Grena: 
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-^ de  qui  le  borne  au  Sud  ,  ôc  de  ren- 

s  A I N  T  E  |.gj.^gj.  dans  cerce  étendue  plufieurs 
autres  petites  Provinces.  On  nomme 
Poygueica  ^  Betonia  j  Tairona  ^  Chi- 

Srs  Provinces  ^^^  ^  Buritaca  \  fans  compter  quel- 

&  leurs  pto-  ,      ,,         ,r    ,,  '  '     C 

patus.  ques  belles  Vallées  ,  qui  forment  au- 
tant de  Cantons  particuliers,  fous  des 
noms  qui  leur  font  propres. 

Dans  ia  pr.rtie  de  cette  Région  ,  qui 
regarde  la  Mer,  les  chaleurs  font  in» 
commodes  ;  mais  le  voifinage  àts  Mon- 
tagnes 5  qui  s'avancent  jufqu'à  vingt 
lieues  de  la  Capuale  ,  rendent  l'air 
moins  chaud  dans  l'intérieur  des  ter- 
res 5  farrout  dans  la  Province  de  Tai- 
rona ,  où  la  hauteur  du  terrem  fait 
quelquefois  relTentir  un  froid  fort  viL 
Sur  la  Côte  ,  on  eft  rafraîchi  par  les 
Vents  d'Efi:  &  de  Nord  ,  qu'on  nom- 
me Brifes.  Pendant  les  m.ois  de  Sep- 
tembre &  d'Odobre  ,  où  c^s  Vents 
fecs  ne  Q^uiPiCnt  point ,  il  y  pleut  beau- 
coup ,  Se  l'on  y  éprouve  alors  un  Vent 
un  Continent  que  les  Eicagnoîs  nom- 
ment Vandavcîls, 

Entre  la  Ville  de  Sainte  Marthe  & 
le  pié  des  Montagnes  5  dans  un  efpace 
de  trois  lieues  en  fortant  des  murs  , 
le  terrein  eft  fart  uni  ;  mais  à  mefu- 
re  qu'on  avance  vers  les  hauteurs,  on 
le  trouve  plus  pierreux  6c  plus  (lériie  > 
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fans  arbres  ,  auili  peu  propre  à  nour-     g- ^  ,  ,^ ., 
rir  des  Beftiaux  qu'à  produire  aucune  Uk^i-.-^c. 
forte  de  grains.  Il  ne  lailTe  pas  d'êrre 
arrofé  par  quantité  de  Torrens  &  de 
petites  Rivières  ,  qui  defcendent  des 
Montagnes.  Dans  les  Campagnes  les 
plus  fécondes  ,  on   voit  fouvent   les 
nioilTons  brûlées    ou  corrompues  par 
des  Vents  qui  n'épargnent  rien  ,   ^c 
qui  expofent  les  Habicans  à  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Mais  on  en  tire 
ordinairement  toutes  fortes  de  grains 
&  de  fruits  ,  fans  excepter  les  produc- 
tions d'Efpagne  ,  qui  croifiTent  ici  fort 
heureufement.  Les  Poules  &  les  Pi- 
geons d'Europe  s'y  font  m.ultipliés  avec 
le  même  fuccès  j  mais  le  Pais,  comme 
celui  delà  Hacha,  contient  quantité 
d'Ours  &  de  Tig-res. 

Dans  la  Province  de  Buritaca  ,  vers 
le  chemin  qui  conduit  de  Sainte  Mar- 
the à  Salamanca  5  on  connoît  plusieurs 
veines  d'or.  Celle  de  Tairona  produit 
des  pierres  précieufes ,  dont  quelques- 
unes  ont  de  puiiïantes  vertus  contre 
différentes  infirmités  du  corps ,  telles 
que  les  maladies  néphrétiques  &  le 
fiux  de  f^ng.  On  y  trouve  aulîi  du  Jaf- 
pe ,  du  Porphyre  ,  &  quelques  veines 
d'or.  A  moins  d'une  demie  lieue  de 
Sainte  Marthe  y  la  Nature  a  formé  des 
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_  Salines  ,  d'où  l'on  tire  d'excellent  fel  ,■ 
Sainte  qyi  fg  tranfporte  dans    les  Province^ 
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voilines. 

Les  Indiens-de  ce  Gouvernement  ne 
manquent  point  d'agilité  ,  ni  d'induf- 
trie  j  mais  ils  font  de  mauvais  caradte- 
re,  &  d'une  arrogance  révoltante.  Leurs 
Cantons  font  gouvernés  par  des  Chefs, 
lis  empoifonnent  leurs  flèches  ,  pour 
la  guerre  ,  Ôc  fe  couvrent  le  corps  d'u- 
ne cafaque  de  coron  ,  bigarrée  de  di- 
verfes  couleurs  &  d'un  tilfu  fort  épais  y 
qui  les  défend  des  flèches  d'autrui.  Il 
refte  encore  un  fore  grand  nombre  de 
ces  Barbares  ,  avec  qui  les  Efpagnols 
n'ont  jamais  pu  s'accorder.  La  guerre 
eft  fréquente enrr'eux  \  &  plufieurs  ten- 
tatives fanglantes  n'ont  encore  pu  met- 
tre l'Efpagne  en  pofleflion  de  la  riche 
Province  de   Tairona.    La    Vallée   de 
même  nom  eft  très  grande  ,  &  d'une 
extrême  fertilité.  Elle  efl  àfixoufepc 
lieues  de  Sainte  Marthe  (5)  ,  à  (îx  de 
la  Mer ,  &  proche  d'une  autre  Vallée, 
nommée  Mongay  ,  qui  n'eft  pas  moins 
riche. 

Baritaca  eft  a  treize  lieues  de  Sain- 
te Marthe  ,  vers  Salamar.ca-,  &  Bonda, 
à  trois  heues   5^  demie.  Pozigueica  eft 
féparé  de  la  même  ViHe  par  une  graa- 
(f  )  HerieiA  dit  à  di^-huit  U^ues^ 
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de  &  belle  Vallée  ,  qui  fe  nomme  Co- 

ro.  On  ne  parle  point  ici  de  celle  èiEu-  MAj^iiiE. 
jparis  5  dont  on  rappellera  la  fertilité 
dans  un  autre  lieu.  La  Province  de 
Chimila  efl  célèbre  par  la  force  6c  le 
courage  des  Indiens  qui  l'habitent ,  ôc 
par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes. 
C'eft  dans  cette  Contrée  qu'on  voie 
naître  cette  chaîne  de  Montagnes  cou- 

o 

vertes  de  néges  ,  que  les  Efpagnols  onc 
nommées  las  Sierras  Nievadas  ,  de  qui 
parcourant  une  infinité  de  Provinces , 
vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magel- 
lan. Elles  fe  font  voir  de  trente  lieues 
en  Mer ,  &  le  voifinnge  de  la  Vallée 
de  Tairona  les  fait  nou:imer  Monts  de 
Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  def- 
cend  quelquefois  ,  lorfqu'on  s'y  attend 
le  moins  >  des  Vents  d'une  extrême  • 
violence  ,  qui  font  la  terreur  de  la  na- 
vigation fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd'hui  ,  dans  le  ses  Villes, 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe  ,  que 
cinq  Villes  de  quelque  confidérarion» 
La  première  ,  qui  lui  donne  fon  nom , 
eft  Sainte  Marthe,  qu'Herrera  place  à 
dix  degrés  de  Latitude  du  Nord ,  Pierre  theT" 
Martyr  à  onze  ,  ôc  quelques  Voïageurs 
a  dix  degrés  30  minutes.  Les  Efpa- 
gnols la  mettent  à  foixante-quatorze 
de-  Longitude ,  Oueft  du  Méridien  d& 
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..— Tolcde.  Elle  eft  dans  une  ficuation  fore 

V.AiHE.^^  ^^^"^   ,  fur  le  bord  de  l'Océan  Sep- 
tentrional 5  avec  un  Porc  vafte  '^^v  (ïir, 
également  commode   pour  le  mcuil- 
Jage,  &  pour  la  réparation  des  Vaif- 
feaux.  Il  a  ,  du  cote  de  la  Ville  j  une 
haute  Montagne ,  qui  le  met  à  cou- 
vert de  plufieurs  vents.  La  Mer  y  eft 
d'une  profondeur  médiocre,  mais  elle 
n'a  ni  fables ,  ni  rochers  -,  &  l'eau  ni 
le  bois  ne    manquent    point  fur  (es 
bords.  Sainte  Marthe  étoit  autrefois 
une  Ville  fort  peuplée  ,  &  n'eft  de- 
venue déferre  que  depuis  que  les  Flot- 
tes Efpagnoles  ont  cefTé  d'y  aborder. 
Elle  eft  éloignée  de  Salamanque  ,  ou 
Ramada,  d'environ  vingt-quatre  lieues 
vers  rOueR-  >  Se  de  Tenerife  ,  qui  eil 
fituée  proche   du  grand  Fleuve  de  la 
Magdeleine  ,  de  quarante  lieues  vers 
le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y  fait  fon  féjour ,  avec  tous  les  OfE- 
ciers  Roïaux.  C'efi  un  Siège  Epifco- 
pal  5  Suffragant  du  Métropolitain  de  la 
Nouvelle  Grenade.  Laer  rapporte  une 
Lettre  de  Jean-Baprifte  Antonelli  ,  In- 
génieur célèbre  ,  écrite  au  Roi  Catho- 
lique en  1587,  poLir  lui  propofer  di- 
vers moïens  de  fortifier  le  Port  ,  dans 
îa  fappofxtion  qu'on  voulut  y  faire  paf- 
fer  les  Flottes  qu'on  envoïoit  a  la  Nou- 
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velle  Efpagne  -,  ce  qu'il  confeilloir  s ,. 
avec  l'approbation  ,  dit-il ,  de  tous  ceux  ,^ 
qui  entendoient  la  Marine  ,  parceque 
delà  on  pouvoit  fe  rendre ,  avec  gqs 
vents  réguliers  ,  droit   au  Cap  Saint 
Antoine  dans  l'Ile  de  Cuba  ,  6c  faci- 
lement enfuite  à  Vera-Cruz  ;  au  lieu 
que  l'expérience  apprenoit  tous  les  jours 
ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  par  la  route 
de  l'Ile  Efpagnoie.  Il  ajouroit  que  la 
pierre  ,  le  fable  ,  le  ciment  iSc  le  bois» 
fe  trouvoienc  en  abondance  dans  le  voi* 
Cnagc  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que 
la  Cour  d'Efpagne  penfa  de  cette  of- 
fre ',  mais  voici ,  d'après  le  même  Hif- 
torien  ,  ce  qu'un  Gouverneur  de  Sain- 
te Marthe  écrivoit  au   Roi  ,   vers  le 
milieu  du  dernier  (îecle.  »  La  Cô-e 
»  s'étend  ici  entre  Eft  ^  Oueft.  L'ou- 
»  verture  de  la  Baie  a  deux  Poinres, 
>»  qui  s'avancent  en  forme   de  croif- 
»  fant -,  nommées  >  Tune  Taganfa,  &C 
a  l'autre  Lipar,  Le  milieu  qCz  occupé 
»j  par  une  Ile  fabloneufe ,  qui  fe  nom- 
»  me  el  Morro  ,  o<:  qui  défend  l'ou- 
i>  verture ,  de  l'impétuoiîté  des  vagues. 
«  Sur  la  Pointe  de  Taganga  ,  qui  elt 
»  celle  de  l'Eft  ,  il  y  a  un  petit  Fort, 
»  gardé  nuit  &  jour  par  trois  ou  qua- 
ij  tre  Homm.es ,  dont  l'Office  eil  d'a- 
"  vercir  du  nombre  de  Valif^aux  qu  iî'-i 
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____^  j»  voient  approcher.  La  Ville  eftfituée 
Sainte  „  a^  fQ^d  c3e  k  Baie  ,  dans  un   lieu 
"   bas  5  Se  prefqa'aii  niveau  des  flots.- 
»  Elle  a  5  vers  l'Oueft  ,  un  Châreau 
«  quatre  ,  long  de  cent  pies  fur  cha- 
«  que  face ,  dont  le  mur  ,  haut  d'en- 
^  "  viron  trente  palmes  ,  eft  bordé  de 
»  quatre  Pièces  de  Ganon.  La  Garni- 
»   fon  ordinaire  eft  de  fept  ou  huit 
»   Homm.es  (6), 
TcRcrife.         Entre  les  autres  Villes  ,  on  donne 
le  premier  rang  à  celle  de  Tenerife  , 
qu'on  place  a  huit  degrés  de  Latitude 
du  Nord  ,  à  deux  lieues  du  Fleuve  de 
la  Magdeleine,  6c  à  quarante  de  Sainte 
Marthe  vers  le  Sud.  La  chaleur  efl:  ex- 
trême dans   ce  Canton,  parcequ'il  eft 
expofé  aux  vents  du  Siid ,  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée,  &  quelque- 
fois i  des  vents  mal-fains  de  l'Outft- 
Le  terrain  ,  quoique  haut  &  pierreux, 
offre  des  pâturages  fort  unis    6c  des 
Bois  épais ,  furtout  le  long  du  Fleuve  , 
-     dont  les  inondations  y  lailTènt  des  Ter- 
res plus  gra (Tes  ,6c  forment  auffi  quan- 
tité d'Etangs.  C'eft  dans  les  parties  fé- 
ches  de  ces  lieux  marécageux ,  que  les 
Indiens  ont  leurs  Cabanes.  Ils  y  vivent 
de  leur  pêche ,  dont  l'abondance  fup- 
plée  au  défaut  des  autres  alimens  j  car 
(^)  Defcript.  lad.  Occid.  lib.  8.  cap.  i^. 
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£\  l'on  excepre  les  Oranges,  &  les  ra-    ,  _  , 

cines  qui  fe  nomment  Gouïaves  ,,  la^/"^'-'^* 
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terre  n'y  produit  prefque  rien. 

La  troliieme  Ville  eil  celle  de  Los    Los  Rcycs. 
Reyes  ,  ou  Ciudad  de  los  Reyes  ,  fituée 
dans  la  Vallée  d'Euparis  ,  à  cinquante 
lieues  de  Sainte  Marthe  vers  TEft,  à 
trente  de  la  Hacha  ,  8c  à  cent  quatre- 
vingt  de  la  Capitale  du  Nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade  ,  fur  le  bord  d'un  Fleu- 
ve large  ôc  rapide ,  qui  fe  nomme  le 
Guatori.  La  chaleur  n'eft  oas  exceffive 
dans  ce  Canton  ,  parcequ'en  Eté  ,  c'eft- 
à-direici  en  Décembre  ,  Janvier,  Fé- 
vriei-,  Mars  &  Avril,  les  vents  d'Eft, 
qui    font   continuels    ,    rafraichilfenc 
l'air  5  6c  qu'en  Hiver  le  voifmage  des 
Montagnes    y  attire    de   fort   groffes 
pluies  j  mais  on  y  eft  fujec  à  diverfes 
maladies ,  telles  que  des  catarres  &  des 
iievres  ,  furtouc  celle  qu'on    nomme 
quarte.  Tout  le   Païs  eft  divifé  ,    du 
Nord  au  Sud  ,  par  des  Montagnes  d'où 
fore ,  des  deux  côtés ,  un  2X^r\à  nom- 
bre  de  Rivières    &  de  Torrens.  Les 
Terres  ont  d'excellens  pâturages  &  pro- 
duifent  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute 
la  Province  eft  fort  peuplée  d'Indiens  , 
la  plupart  livrés  a  tous  les  vices ,  mais 
fi  guerriers  <Sc  fi  braves  ,  que  les  Ef- 
pgnols  n'ont  encore  pu   les  réduire. 


MAS.THE. 
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On  obferveque  locfqu'ils  ont  été  mor<-' 
dus  p.xr  quelque  Bète  venimeufe  ,  ils 
n'emploient  point  d'autre  remède  que 
la  racine  de  Scorfonere  ,  qu'ils  inan- 
eent  crue  ,  ôc  dont  ils  mettent  les  feuil- 
les  fur  la  plaie.  Contre  les  catarres  &r 
les  maux  de  tcte  ,  ils  prennent  par  le 
nez  du  Tabac  en  poudre ,  comme  ils 
en  avallent  le  fuc  verd  pour  fe  pro- 
curer la  liberté  du  ventre. 

On  eft  perfuadé  5  fur  de  fortes  ap- 
parences 5  que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mines  d'airain  jde  plomb 
&  même  des  Mines  d'argent  *,  mais ,  au 
milieu  de  tan:  de  Nations  belliqueu- 
fes  5  les  Efpagnols  n'ont  jamais  été 
alTez  forts  ,  ou  alTez  hardis ,  pour  les 
ouvrir.  Ils  ne  s'emploient  qu'à  nour- 
rir des  Beiliaux  ,  furtout  des  Chevaux , 
qui  font  excellens  ici.  Le  terrein  fe- 
roit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre , 
il  les  Habirans  étoient  capables  d'in- 
dafirie  6:  de  travail. 

Ocanua  5  qui  fe  nomme  aufîi  Sain- 
te Anne  ,  eft  la  quatrième  "Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C'eft 
une  petite  Place  ,  luuée  au  fond  d'une 
Baie  ,  fur  les  confins  d'une  Province 
nommée  Tamalameque, 
ButTuia.  Enfin  jla  cinquième  Ville  eft  Rama- 
da  ,  ou  •  Nouvelle  Salamanque ,  dont 


Ocanua. 
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on  a  déjà  marqué  la   fituation  a  huit  . -. 

lieues  de  la  Ville  &  du  Fleuve  de  la  j^^^',;,;.^^ 
Hacha.  Elle  eft  au  pié  de  la  Sierra 
Nievada ,  proche  de  la  Vallée  d'Eupa- 
ris  5  qu'elle  termine  au  Sud.  On  y  trou- 
ve ,  fuivanc  l'expreflion  d'Herrera  ,  au- 
tant de  veines  de  cuivre  que  de  pier- 
res. 

Sur  la  Cote  maritime  de  ce  Gou- 
vernement, le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft:  celui  de  Bahia  ^ 
peu  éloigné  de  Ramada  ,  enfuite  le  Fleuves  la 
Fleuve  P iras  y  qui  eft  fuivi  du  Palo-^^^^' 
minL  Ce  dernier  tire  fon  nom  d'un 
Capitaine  Efpagnol  ,  qui  eut  le  mal- 
heur de  s'y  noïer  ,  en  voulant  le  tra* 
verfer  à  cheval.  On  trouve  enfuire  le 
Fleuve  Didaci  ,  nommé  vulgairement 
Dom  Diego.  Un  peu  plus  loin  ,  la  Côte 
offre  plufieurs  Anfes ,  que  les  Efpagnols 
nomment  Ancones  de  Buritaca.  Tous 
les  Voïageurs  obfervent  qu'en  arrivant 
de  la  Mer ,  on  apperçoit  ici  de  fort 
loin  un  rivage  blanchâtre  ,  auquel  on 
ne  trouve  rien  de  femblable  fur  toute 
la  Côte  :  c  eft:  du  côté  Occidental  des 
Anfes.  Au-delà  fe  préfente  le  Cap  de 
Aguja  ,  dont  la  Latitude ,  obfervée  par 
d'habiles  Pilotes  ,  eft  douze  degrés  aa 
Nord. 

Cette  Plage  çft;  fujecte  à  des  cour- 
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^  billons  de  vent,  qui  caufent  de  fré- 

^/ '^  '  ^"^^  qiientes  &  dano;ereufes  tempères  ;  ce 
qu  on  attribue  a  la  dilpoluion  du  Con- 
tinent, qui  s'élève  en  Collines  hautes 
6c  féparces.  Au  Nord-Oueft  du  Cap, 
on  trouve  une  petite  Ile  ,  remarqua- 
ble parla  blancheur  de  {qs  pierres.  En- 
fuite  la  Côte  fe  dérobe  à  l'Oueft  ,  ôc 
Ton  découvre ,  à  trois  milles  du  Cap  , 
une  vigie,  au  fommet  d'un  Rocher: 
après  quoi ,  l'on  rencontre  encore  une 
petite  lie  ,  qui  forme ,  entr'elie  êc  le 
Continent  ,  un  Canal  par  lequel  on 
s'avance  jufqu'à  la  Baie  de  Sainte  Mar- 
the. 

Après  cette  Baie  5  en  fuivant  la  Côte 
à  rOueft  3  le  premier  Fleuve  qui  fe 
préfente  ed  celui  de  Gayra  ,  qui  eft 
alfez  grand  fuivant  la  Defcription  de 
Pierre  Martyr,  pour  recevoir  des  Vaif- 
feaux  du  premier  ordre.  Il  defcend 
d'une  très  haute  Montagne  ,  toujours 
couverte  de  nége.  Les  Indiens  préten- 
dent que  fes  eaux  ne  font  point  pota- 
bles i  mais  on  trouve  bientôt  un  autre 
Fleuve ,  qui  offre  d'excellentes  eaux  , 
quoique  fon  nom  ne  fe  trouve  dans 
aucun  Journal. 

Dans  l'intérieur  des  Terres ,  on  nom- 
me les  Fleuves  fuivans  :  le  Guacapori , 
fur  les    bords  duquel  Ciudad  de  los 

Reyes 
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Reyes  eft  fitué  ,  &  qui   ,  de^cerdanc  . 

des  Sierras  nievadas  5  roule  des  eaux,,?*^""* 

r    r     -J  '11  r         J  Marthe. 

Il  rroides  quelles  caulent  des  cacarres 
6c  dey  Hux  de  ventre.  Il  fe  jecre  dans 
un  autre  Fleuve  >  nommé  C^r  ,  a 
moins  d'une  lieue  de  los  Reyes.  Ce 
Fleuve  Cefar  coule  au  Sud ,  (Se  porte 
entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompatao, 
qui  fignitie  Prince  des  Rivières,  par- 
cequ'il  en  reçoit  un  fort  grand  nom- 
bre 5  furtout  celle  de  Badillo  ,  qu'on 
prétend  forrie  de  trois  différens  Lac5» 
Sqs  eaux  font  verdâtres  èc  fort  poif- 
fonneufes  *,  ce  qai  la  fait  nommer  par 
les  Indiens  Sociùgua  ,  qui  ilgnihe  abon- 
danu  L'Ayumas  eft  une  autre  Riviè- 
re 5  qui  fe  perd  dans  le  Cefar.  Il  par- 
coure ainfi  plus  de  foixanre-dix  lieues 
vers  rOueft  ,  pour  fe  décharger  enfin 
dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdelei- 
ne.  Tout  le  Pais ,  qui  borde  Ïqs  rives  , 
ell  agréable  &  fertile. 

A  la  difrance  d'environ  vingt  lieues 
de  Los  Pvcyes  ,  on  trouve  entre  à^s 
rochers  trois  grands  Puits  ,  fitués  en 
triangle  ,  où  les  Indiens  aifurent  qu'il 
réfide  un  Serpent  d'immenfe  groffeur, 
qui  a  dévoré  quantité  d'Hommes.  Les 
Éfpagnols  ont  tenté  inutilement  de  le 
découvrir  -,  mais  ils  croient  en  avoir 
vu  queicjues  veftiges.  La  crainte  élci- 

Tome  LV*  C 


50       Histoire   gsneralb 

"ne  àe  ce  redoutable  lieu  tous  les  San* 

SAINTE  vaaes  de  la  Province.  On  connoic  dans 

Marthe.       ,    «^  ^         ^  ,    ^  „    . 

le  même  Canton  pludeurs  autres  Puirs, 

qui  vomiiTenr  une  forte    de  bitume  , 
fi  vifqueux  ôc   fi  tenace  ,   qu'il  arrête 
les  plus  gros  Oifeaux.  Les   Indiens  en 
enduifenc  les  rets  qui  leur  fervent  à  la 
pèche. 
Flejvedela      Quoique  le   Fleuve   de  la   Magde^ 
Ma^delcme..  leine  ,  qui  fépare  le  Gouvernement  de 
Sainte  Marthe  ,  delà  Province  de  Car- 
thagene  ,  defcende  du  Popayan  ,  dont 
on  a  déjà  donné  la  Defcription  ,  c'efl 
ici  le  lieu  de  faire  Connoîcre  fes  pro- 
priétés vers    la    Mer.    On   le    trouve 
quelquefois  nommé  Rio  grande  ,  pour 
relever  fa  grandeur  ,  queiquetoisFleu?- 
ve  de  la  Magdeieine  ,  parceque  c'cll:  le 
jour  auquel  il  fut  découvert  ,  &  quel- 
quefois Fleuve  de  .^.ainte  Marthe  ,  par- 
cequ'il  borde  cette  Province  ,  ôc  qu'il 
en   fait  la  principale  richeife.  Comme 
les  Barques  peuvent  le  remonter  ,  pen- 
dant   l'eTpace   d'environ  cent  lieues  , 
on  n'a  beiom  que  d'environ  de:  x  mois 
pour  tranfoorter  à  cette  di (lance  tou- 
tes les  Mar.;handifes  de  l'Europe  ,  ran- 
tôr  à  la   rame  ,  tanror  à  la  toue  -,    &C 
réc  proquement  ,  les  rich  fTcs  du  nou- 
veau ;<oiaume  de  (jî'enade  peuvenr  cief- 
cenuie  à  la  Mer  par  cette  voie  ,  dans 
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î'efpace  de  trois  femaines.  Il   fe  jette , 

dans  l'Océan   par   une  vafte    emboa-  x/f^^LT^^ 
chure  ,  a  vingc-iix  lieues  de  Cartha- 
gene  &  à  dix  de  la   Ville  de    Sainte 
Marthe.  On  marque  fa  Latitude  à  dou- 
ze degrés  du  Nord. 

Acolla  ,  qui  l'avoir  vifité,  rend  té- 
moignage qu'à  dix  lieues  en  Mer  ou 
diftin^ue  encore  le  cours  de  feseaux, 
6c  que  leurs  tourbillons ,  dans  le  com- 
bat qu'elles  feniblent  livrer  aux  liots 
marins,  ne  permettent  point  aux  Vaif- 
fèaux  d'en  approcher  uns  péril.  Il  a  , 
dans  Ton  embouchure  ,  une  Ile  de  cinq 
lieues  de  long  ,  fur  une  demie  lieue 
de  large.  Son  plus  grand  Canal  d'en- 
trée eft  celui  qui  touche  à  la  Province 
de  Sainte  Marthe  j  &  delà  vient  appa- 
remment que  les  Efpagnols  lui  en  don-, 
nent  le  nom. 

Les  Hoilandois  ,  qui  en  onr  fouvenc 
approché ,  s'accordent  tous  à  lui  don- 
ner trois  embouchures  ,  dom  Tune  , 
qu'ils  repréfentent  comme  la  plus  pro- 
che de  Sainte  Marthe  ,  coupe  une  par- 
tie fort  baiïe  du  Continent  ,  &c  'es  deux 
autres  font  formées  par  P  le  ;  mais  ils 
ne  parlent  point  de  'a  différence  d'.  fes 
eaux,  ni  de  tonrbiU  mis  :  i's  obfervent 
feulemerr  que  devant  cetre  Côre .  fur- 
tout  à  rembouchure  du  F'eîive  ,  vcis 

Cij 
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__»_  le  foir  ôc  pendant  la  nuit  ,  on  efTuie 
M\iTHE^^^^^  vencs  de  Nord  très  froids  ,  parce- 
qa'ils  viennent  des  KIontagnes  ;  ôc 
qu'ils  expofent  toujours  les  VaifTeaux 
à  quelque  danger.  Le  tonnerre  ,  les 
éclairs  &c  la  pluie  font  d'aurres  incom- 
modités très  fréquentes  fur  ce  Fleuve, 
particulièrement  depuis  minuit  juf- 
qu'au  lever  du  Soleil.  Entre  les  mois 
d'Odobre  &:  d'Avril ,  fes  eaux  s'enflent 
prodigieufement  5  &c  roulent  des^  flots 
terribles ,  dont  on  ne  connoit  pas  d'au- 
tre caufe  que  les  pluies  continuelles 
qui  tombent  alors  dans  les  Montagnes 
du  Popayan  ,  où  il  prend  fa  fource. 

§     VL 

Nouveau  B.oïaume  de  Grenade. 

jL/aks  l'intérieur  de  cette  grande 
partie  de  l'Amérique  méridionale ,  il 
ne  refte  à  parler  que  du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade  ,  dont  on  a  remis  ici 
la  Defcription  ,  parcequ'il  forme  un 
Gouvernement  particulier  (7) ,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou 
&c  de  Tierra-Firme,  auxquels  il  tou- 
che de  divers  côtés.  Il  n'eft  pas  quef- 
cion  de  fa  découverte  ,  qu'on  a  rap*- 

(t7)  Voïez,  ci-defTus ,  Tom.  L,  p.  i^j. 
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portée  dans  un    autre  tems  (  8  )  ,  ni  

même  de  fa   Conquête  par  Confalve  ^^^°J^,J^'^g 
Ximenes  de  Que/ada  ,    qui  y    fonda  grena^je. 
Santa  Fé  de  Bogota  ,  première  Ville 
Efpagnole  du  Pa'is  (  9  ).  On  ne  s'ar- 
rête qu'à  fon  état  préfenr. 

Les  Efpagnols  donnent ,  à  cette  Con-  son  érat  mk^ 
trée  5  cent  trente  lieues  de  long  j  tren-  ^enc. 
te  ,  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  ôc 
vingt ,  ou  quelque  chofe  de  moins  , 
dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle 
a  pour  botnes  à  l'Eft ,  la  Province  de 
Venezuela  \  au  Nord  ,  celle  de  Saince 
Marthe,  dont  elle  efl:  féparée  par  les 
vafres  Montagnes  d'Opono  -,  à  l'Oued 
le  Popayan  ,  &  au  Sud  de  vailes  Pié- 
gions 5  qui  ne  font  pas  encore  allez 
connues.  Sa  diflance  de  l'Equateur  , 
vers  le  Nord  ,  eft  de  trois  ou  quatre 
degrés ,  Se  plus.  Il  y  pleut  beaucoup. 
Les  Forêts  y  font  très  grandes  êc  très 
épailTes  :  on  y  trouve  quantité  de  Na- 
tions Indiennes  ,  qui  portent  encore 
une  hnine  mortelle  aux  Efca^nols  ,  &C 
des  Beftiaux  fans  nombre  ;  furtout  des 
Chevaux  &  des  Mules  ,  dont  une  par- 
tie pafTe  en  différentes  parties  du  Pérou. 

(8)    Au  Tome    XLVII.  me  tems  Belakazar  y  def- 

(»/)     n  y  étoit  remon-  cenHoi:    du    Popayan  par 

té,  en  1^2'î,  par  leFleu-  le  même  Fleuve  -,  ce  qui 

ve  de  la  Magdeleine  j  &:  fie  naîcre  de  grands  démê» 

l'on  a  vu  que  dans  le  mê-  les  pour  les  limites. 

Ciij 
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, Les  principales    Provinces  ,  dès  îe 

NouvHAu  lQ^^^^  (]ç;  [a  DécoLiveice  ,  écoient  celles 
gkfnade.  de  Bogota  &c  de  Tunza  ^  dont  les  Ha- 
In  liens  <|ui  bicans  fe  nomment  les  Aîjxcs.  La  pluS' 
Ibabiccûu  grande  partie  de  ce  Païs  eft  environ- 
née des  Indiens  qui  fe  nomment  Ptz/z- 
chis  ,  donc  le  Païs  cfl:  fort  chaud  ,  tan- 
dis que  celui  de  Bogota  eil:  troid  ,  on 
du  moins  plus  tempéré.  A  l'arrivée  des» 
Efpagnols  ,  tous  ces  Barbares  écoient 
gouvernés  par  de  petits  Rois,  ou  des- 
Caciques  :  Tor  3c  les  émtraudes  y 
croient  communs  psrmi  eux.  Leurs 
li'laifons  écoient  compofées  de  planches 
aflez  proprement  iciées,  &  couvertes 
de  paille  ou  de  feuilles.  Ils  fe  nour- 
riiroient  de  Maïz  ,  de  racines ,  d:  de 
la  chair  des  Bêces  fauvaaes.  Le  fel  , 
qu'ils  avoient  en  abondance,  leur  fai- 
foit  un  Commerce  afTez  étendu  avec 
les  Habirans  des  Montagnes  &c  ceux 
de  Rio  grande,  qui  en  recevoient  d'eux, 
pour  des  plumes,  des  pierres  précieu- 
îes  &  diverfes  fortes  de  commodités 
ou  d  ornemens.  Ces  ufages  fubfifcenc 
encore. 

Dans  ces  Provinces  ,  les  ufages ,  les 
mœurs  &c  la  figure  même  des  Indiens 
ne  fon:pas  moins  différens  que  la  tem- 
pérature de  l'air.  Ceux  de  Bogota  Sc 
de  Tunia  ont  la  taille  haute  Se  bien 
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prife.  Ils  fontagiles  6c  laborieux.  Leurs 

Femmes  font  belles ,  &  plus  blanches ,  roÏX' de 
ou  moins  brunes  ,  que  dans  les  aurres  grenade. 
parties  de  l'Amérique  méridionale.  Les 
deux  i^\its>  portent:  une  efpece  de  man- 
teau ,  s'enveloppent  le  corps  d'une  pièce 
d'étoffe  ,  trefTent  leurs  cheveux  ,  &  les 
ornenr  de  fleurs  ,  ou  de  pecues  cou- 
ronnes riifues  de  fleurs  ^x:  de  corjn. 
Quelques-uns  mcme  le  couvrent  la 
tête  d'un  banner.  Ils  aiment  la  danfe 
&  le  chant  ;  enfin  les  Voiageurs  ne 
leur  reprochent  point  d'autre  vice  que 
le  penchant  au  men longe  ,  &  peu  d'in- 
duftrie  pour  les  Arts.  Au  contraire  , 
les  Panchis  font  féroces  ,  lenrs  ,  dif- 
formes ,  &  livrés  à  routes  fortes  de 
vices.  On  alfure  même  qu'ils  écoient 
autrefois  Antropophages  ,  tandis  que 
\qs  Moxos  ont  toujours  eu  de  l'hor- 
reur pour  tout  ce  qui  blelTe  l'huma- 
nité. Quoiqu'en  générai  ce  Pais  ne 
manque  point  d'alimens  ,  ils  devoienc 
être  fort  rares  dans  quelques  Cantons» 
puifque  les  premiers  Efpagnols  y  trou- 
vèrent plufieurs  Peuples  qui  fe  nour- 
rilfoient  de  grolfes  Fourmis  ,  &:  qui 
en  élevoient  pour  cet  ufage. 

Les  Provinces  de  Bogota  font   fer^     ç,.       . 
mées  au  Nord- Oued  par  celles  de  Mu-  PaVs.  ' 
fa  6c  de  Colyma  ,  don:  bs  Peuples  fe 

Civ 
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^  nomment  Canapeyes  ,  &  qui  ont  vingt- 


NouvFAu  ^jj-jq  lieues  de  lon^  fur  treize  de  lar- 

ROMUME   DE  ^  n     <"  I 

feKENADE.     ge.  Ce  Pais  elt  fort  chaud  &  Fort  hu- 
mide. Il  a  rét^ulieiement  deux  Etés  6c 
deux  Hivers.  Son  premier    Eté  com- 
rnence  avec  le  mois    de    Décembre , 
èc  dure  jufqua  la  fin  de  Février  :  l'Hi- 
ver 5  qui  fuccede  ,  dure  jufqu  à  la  fin 
de  Mai ,  &  fait  place  au  fécond  Eté  , 
qui  dure  jufqu  a  la  fin  de  Septembre. 
Enfuice  recommence  un  autre  Hiver  , 
qui  ne  finit  qu'avec  le  mois  de  No- 
vembre. C'eft  moins  le  froid  ,  que  la 
pluie  5  qui  forme  cette  différence.  Dans 
les  deux  Etés  ,  l'air  efl  d'une  férénité 
continuelle  -,  &:  la  pluie  n'ell  pas  moins 
confiante  pendant  les  nuits  des  deux 
Hivers ,  car  il  pleut  fort  rarement  le 
jour  ;  d'ailleurs  elle  eft  accompagnée 
d'horribles  tonnerres  ,  &;  d'impétueux 
combats  entre  les  vents  du  Nord  &  du 
Sud. 
£f<  Villes  Ef-      Entre  les  Habitations  Efpagnoles  de 
p::^aoks.      cc  Gouvemement  ,    on  nomme  avec 
le  titre  de  Villes  ,  Santa-Fé  de  Bogo- 
ta j  Saint  Michel  _,   Tocayma  ,  Trini' 
dai  ^  Tunïa  ,  Pamplona  j  Merida  , 
Beler^^  ,  Marequita  ^  Ybague  5  V'itwrïa  , 
San.  Juan  de  los  Llanos  j  Palma  &  S» 
Chrijicphe, 
saara  Fé.        Santa- Fé  de  Bogota  eft  tout- â- la- fois 
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la  ville  Capitale  Se  l'Eglife  Métropo- 

licaine  du  Nouveau  Roiaume  de  Gre-  „  nouveau 

,  -  .  ^  ,  Roiaume  ub 

nade.  Sa  iituation  elt  par  les  quatre  gkenaue. 
degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  de  par 
les  72  degrés  30  minutes  de  Longi- 
tude Oueft  du  Méridien  de  Tolède  , 
au  pié  des  Montagnes  qui  portent  le 
mcme  nom.  On  y  compte  (ix  cens  Fa- 
milles Efpagnoles.  C'eft  le  féjour  du 
Gouverneur^  celui  de  l'Audience  Roïa- 
le ,  &  du  Tribunal  de  la  Monnoie  5 
que  les  Efpagnols  nomment  Cafa  de 
Fundicion  ,  celui  de  l'Archevcque  &: 
de  tous  les  Chefs  Civils  &  Eccléfiaf- 
tiques  de  la  Province.  Les  Suffra2;ans 
de  cette  Métropole  font  les  Evêques 
de  Carrhagene  ,  de  Sainte  Marthe  Sc 
de  Popayan.  L'Eglife  Cathédrale  fait 
le  principal  ornement  de  la  Ville  ,  qui 
n'a  d'ailleurs  que  celles  des  Religieux 
de  Saint  François  &  de  Saint  Domi- 
nique.  On  trouve  ,  à  peu  de  diftance 
de  Santa  Fé,  un  Lac  nommé  Guata- 
vita^  fur  les  bords  duquel  les  anciens 
Idolâtres  du  Pais  faifoient  des  Sacri- 
fices à  leurs  Idoles  ,  en  leur  offrant 
beaucoup  d'or  &  d'autres  chofes  pré- 
cieufes  ,  qu'ils  jettoient  dans  l'eau  du 
Lac.  L'air  du  Canton  eft  fort  fain  ,  & 
l'abondance  y  règne  pour  toutes  les 
commodités  de  la  vie. 

Cv 
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_- La  Ville  de  Saint  Michel  eft  à  douze 

roL^umYde  lieues  au  Nord  de  Santa-Fé.  Elle  doic 
grenate  fon  oricrine  au  Commerce  que  cette 
s.  Michel.  Capirale  a  voulu  entretenir  avec  les 
Panchis  ,qui ,  vivant  dans  un  Païs  fore 
chaud  ,  ne  ie  dérerminoient  pas  faci- 
lement à  palfcr  dans  un  air  beaucoup 
plus  froid. 
Tocayma.  Tocayma  eft  une  autre  Ville  ,  fi- 
tuée  entre  l'Oueft  &  le  Nord-Oueft , 
à  quinze  lieues  delà  Capitale,  furie 
bord  du  Pati  ,  grande  Rivière  qui  va 
fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine.  L'air  y  eft  fec  &ferein  ,  pen- 
dant prefque  tous  les  mois  de  l'année. 
Les  Indiens  du  Païs  font  des  Panchis  , 
qui  ,  fans  y  être  auill  difformes  que 
dans  les  autres  parties  de  leur  Provin- 
ce ,  ont  le  front  d'une  extrême  peti- 
reffe,  6c  font  redoutés  de  leurs  Voi- 
iîns.  Ils  n'ont  aucun  goût  pour  l'or  y 
qu'ils  donnent  même  fort  libéralement; 
mais  la  vangeance  eft  leur  plus  forte 
palîion.  Encre  divers  ufages  barbares, 
ils  fe  noirciiTent  les  denrsavec  le  fuc 
d'une  herbe  qu'ils' ont  fans  ceiTe  à  la 
bouche,  ils  vont  nus,  fans  diftinction 
de  fexe  ,  à  la  réferve  d'une  petite  pièce 
d'étoffe  que  leurs  Femmes  portent  à. 
la  ceinture-  Ils  font  livrés  à  l'ivrogne- 
lie  ;  en  un  mot  le  Commerce  des  £J& 
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paenols  n'a  point  adouci  leur  férociré. 

On  trouve  ,  aux  environs  de  Tocay-  roïaume  ii 
ma  ,  des  Fontaines  qui   rendent  une  grenade. 
fubftance  fulfureufe.  La  terre  d'où  el-  Foiua'nes  eu 

^        r  n  1     •  '  M  rieufcs. 

les  lortent  elt  emploiee  utilement  peur 
toutes  les  maladies  de  la  peau  ,  fans 
autre  préparation  que  de  s'en  frotter  , 
&c  de  fe  baigner  enfuite  dans  l'eau  des 
mêmes  fources.  Dans  une  Vallée  voi- 
fine  5  on  trouve  auili  des  Fontaines  fa- 
lées  ,  dont  l'eau  répand  &:  laiiTe  ,  fur 
les  Plantes  qu'elle  arrofe  ,  une  forte 
de  bitume  que  les  Indiens  emploient 
à  calfater  leurs  Barques.  Enhn  le  mê- 
me Canton  a  des  Bains  chauds  âc  fore 
falutaires ,  entre  deux  Torrens  d'une 
eau  très  froide.  Au  milieu  d-^s  néges  , 
dont  le  fommet  des  Montacjnes  voi- 
lines  efl:  couvert ,  il  s'eft  formé  un  Vol- 
can ,  qui  vomit  ,  tantôt  des  flammes 
êc  tantôt  de  la  fumée  ,  avec  une  il 
grande  quantité  de  cendre,  qu'elle  fe 
répand  quelquefois  àneuf  ou  dix  lieues<r 
Les  Campagnes  de  Tocayma  n'en  font 
pas  moins  f-erriles.  Elles  donnent  da 
Raifin  ,  des  Figues ,  des  Oranges  ,  des 
Cannes  de  Sucre  ,  &c  tous  les  fruits  de 
l'Amérique  Se  de  l'Europe.  Le  Fro- 
ment même  y  croît ,  dans  les  parties 
hautes,  où  le  fr^àd  eft  plus  feniible. 
On  Y  ^iiic  annvielicnient  deux  moidbns 

C  vj, 
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^ (le  Maïz.    Les  Bediaux  y  profperenC 

vr^l'rVi^t^.  merveilleufement  ,   malgré  les  Ours 

KO'.  Au  M  h  DE  .  _  O 

GiCENAi)£.  Ôc  les  Tigres  ,  qui  leur  font  la  guerre. 
Cn  y  élevé  de  fort  bons  Chevaux.  Il 
n'y  a  que  les  Breois  &  les  Chèvres  , 
qui  ne  s'accommodent  point  du  climat 
ou  des  pâturages.  Le  bois  de  Gayac  , 
les  Cèdres  ,  les  Chênes  ,  de  d'autres 
arbres  utiles ,  font  ici  fort  communs. 
L'Indigo  y  croît  naturellement ,  mais 
les  Habitans  négligent  de  le  perfec- 
tionner par  la  culrure.  On  parle  ,  avec 
admiration  ,  d'un  arbre  du  Pais ,  donc 
les  feuilles  tombent  de  repoufTent  tous 
les  jours  :il  fe  novnp.iQ  Zeyl^a. 
Tuiela.  Une  des  premières  Villes  habitées 
par  les  Efpagnols  tut  celle  de  Tudela^ 
dans  le  Pais  des  Mufas  &  des  Coly- 
mas  5  fur  le  bord  d  un  Fleuve  nom- 
mé Zarbi  ;  mais  la  difficulté  des  Mon- 
tagnes &  l'exceiîive  férocité  des  In- 
diens la  firent  abandonner  de  fes  Fon- 
dateurs ,  pour  fuivre  Pierre  d'Orfua 
dans  la  célèbre  Expédition  del  Dorado» 
Enfuire  d'autres  Efpagnols  bâtirent  une 
féconde  Ville  ,  fous  le  nom  de  Tr'mi* 
dad ,  à  peu  de  diftance  de  la  premiè- 
re 5  &  l'abandonnèrent  encore  ,  pour 
la  transférer  dans  un  lieu  beaucoup 
plus  commode ,  où  elle  n'a  pas  ceflTé 
de  fubfiiler.    Elle  eft  à  vingt-quatre 


Trinldai. 
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lieues  au  Nord-Oueft  de  Sanra-Fé  ^  Se 

15/^       n        \    r      1        r-  xT'  Nouveau 

vers  lOueit,  a  lix  des  bierras  Nieva-R©VAUM 


DE 


das  3  qui  s'étendent  ,  comme  on  raGs-BuADE. 
-dit  ,  depuis  la  Province  de  Sainte 
Marthe  jufqu'au  Détroit  de  Magellan. 
Herrera  place  cette  Ville  à  fept  degrés 
de  l'Equateur  vers  le  Nord  :  mais  à 
jueer  par  fa  diitance  de  la  Capitale  , 
elle  ne  peut  être  a  pius  ae  cniq  de- 


grés. 


La  Rivière  de  Zarbi  ,  qui  coule  à 
trois  milles  de  Trinidad  ,  eft  groiîie 
de  plufieurs  autres  ;  &  prenant  fon 
cours  vers  le  Nord  ,  elle  fe  trouve  fore 
relferrée  entre  deux  hautes  Montagnes, 
dans  un  lieu  que  les  Indiens  nomment 
Furatena  ,  c'ell- à-dire  dans  leur  Lan- 
gue ,  mâle  Se  femielle  ,  fans  qu'on  fâ- 
che mieux  l'origine  de  ce  nom.  Tout 
ce  Pais  étoit  autrefois  riche  en  éme- 
raudes,  en  cryftal  de  la  dureté  du  Dia- 
mant, ôc  furtout  en  marbre  blanc  dc 
veiné.  Le  Mont  Ttoco  étoit  particu- 
lièrement diftingué  par  l'abondance  de 
fes  pierres  précieufes  \  &c  de  cette  Mon- 
tagne à  celle  d'Abipi ,  on  avoir  trou- 
vé 5  dans  un  efpace  de  trois  lieues  , 
quantité  de  veines  des  meilleures  ôc 
des  plus  belles  émeraudes  :  mais  foie 
qu'elles  foient  épuifées  ,  ou  que  la  di- 
fette  d'eau  rebute  les  Ouvriers ,  on  a 
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i__  celfé  depuis  long-tems  d'en  chercher, 

Ro?a°u"me^  PE  ^^^  environs  de  Trinidad  ,   on  trou- 
Grenade.     ve  encore  des  Berilles ,  de  des  cryllaux 
d'une  blancheur  admirable. 
Paima.       Une  autre  Ville  de    la  même  Pro- 
vince eft  la  Palma  ,  bârie  par  les  Ef- 
pagnols  en   i  572  ,  à  quinze  lieues  de 
Santa-Fé  vers  le  Nord-Ouell:,  dans  un 
Canton   afTez  chaud. 
Tunja,  Tiinia ,   Ville  qui  tire  fon  nom  de 

la  Province  où  elle  eft  firuée  ,  eft  à 
vingt-deux  lieues  de  Santa-Fé  vers  le 
Nord  ,  fur  une  haute  Colline  ,  qui  ea 
fait  une  retraite  fure  contre  les  incuc- 
fions  des  Barbares.  C'eft  d'ailleurs  la 
première  échelle  du  Commerce  pour 
route  cette  Contrée.  La  température  de 
l'air  y  eft  douce  ,  &  l'abondance  des 
vivres  les  y  tient  toujours  à  fort  bas 
prix.  On  y  peut  armer  tout-d'un-coup 
deux  cens  Hommes  de  Cavalerie  ;  dc 
l'on  y  compte  ,  avec  l'Eglife  Paroiffia- 
le  5  deux  Couvens ,  de  Dominiquains 
&  de  Cordeliers. 
Pamplona.  ^^  Ville  de  Pamplona  ,  ou  Pampe- 
lune  ,  eft  à  (jo  lieues  de  Santa  Fé  ver*s 
le  Nord.  Les  Dominiquains  y  ont  un 
riche  Couvent.  Ce  Canton  eft  célè- 
bre par  fes  Mines  d'or  &  par  l'aboiv 
dance  de  fes  Reftiaux. 
sxhriftophe.      De  Pampeluue  à  Saint  Chriftophe"^ 
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qui  ell  Cizné  aufli  vers  le  Nord  ,  on 

compte  trente  lieues.  Cette  Ville  eft  à  j^oïTJiroI 
l'extrêmicéd'une petite  Province,  qu'on  Gîcenade. 
nomme  Grilta  ,  pauvre  en  or  ,  mais 
riche  en  Troupeaux,  de  propre  en  ef- 
fet à  les  engraiffer  ,  par  l'excellence  de 
fes  pâturages. 

Merïda  eft  prefque  fur  les  confins  Mendai- 
de  Venezuela  &  du  nouveau  Roïaume 
de  Grenade,  à  quarante  lieues  de  Pam- 
plona  6c  dix-huit  du  Lac  de  Maracaï- 
ho.  On  vante  beaucoup  auOi  la  ferti- 
lité de  fjn  terroir  5  quin'eftpas  même 
fans  quelqueîr  Mines  d'en:.  Elle  a  ,  fur 
le  bord  du  Lac  ,  une  Bourgade  ,  qui 
fert  au  tranfporc  de  fes  denrées  &  de 
fes  Aîarchandifes 

Btlei ,  petite  Ville  à  trente  lieues  ^^n^. 
de  Santa-Fé  vers  le  Nord  ,  &:  a  quin- 
ze de  Tunia  ,  n'a  de  célèbre  qu'un  ri- 
che Couvent  de  Saint  François.  Son 
Canton  ,  comme  toute  la  Province 
voifîne  ,  eft  fujet  à  de  furieux  éclairs 
&  d'autres  feux  du  Ciel.  On  y  voir 
un  Volcan  ,  qui  vomit  des  nuées  de 
pierres. 

La  Viile  de  Marequha  ,  qu'on  nom-  Marcq  lits. 
me  auflfi  Saint  Sebajlie.t  del  oro  ,  eft 
à  trente  ou  quarante  lieues  au  Nord- 
Oueft  de  Santa-Fé.  Elle  eft  (iruée  dans 
an  Canton  fort  uni  >  au  pié  d'une 
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■         Montagne  ,  qui  rend  la  chaleur  très 
N'ouvEAu  YJyg  j^j^g  j^  Pkine:   tandis  que  par 

sr'.ENADE.     une  admirable  variété,  on  elt  prelque 
^     menacé  du  froid   dans  la  courte  dif- 
tance  qu'il  y  a  jufqu'â  Santa-Fé.   On 
prétend  qu'au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle ,  les  Efpa^nols  décou- 
vrirent ici  des  Mines  fort  riches.  Ma- 
requita  eft  à  deux  cens  lieues  de  Car- 
thagene. 
Yh:i^uc.         Ybapîie  ,  ville  fit  née  fur  les  confins 
du  nouveau   Roianme  ,    vers  le  Po- 
payan  ,  eft  à  trente  lieues  de  Santa-Fé 
vers  rOueft  *,  &  n'a  de  remarquable 
qu'un  Couvent  de  Dominiquains. 
v^iccorla.  Vï'torïa  de  los  remédias  eit  une  au- 

tre Ville  ,  à  cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé  ,  vers  le  Nord-Oueft ,  abondante  en 
veines  de  divers  Métaux, 

Enfin  Sahit  Jean  de  Planîs  ,  Ville 
fituée  à  cinquante  lieues  de  Santa  Fé 
vers  le  Sud ,  paflTe  pour  riche  en  vei- 
nes d'or. 

Laet  parle  ,  fur  le  témoignage  d'un 
Erpagnol  qui  avoit  vécu  long  temsaa 
Pérju  ,  d'une  Vi;le  du  nouveeu  Roiaii- 
me  de  Grenade,  no'nmée  Sarra;oife  j 
de  Q  une  Mine  d'or  qu'il  appelle  Sera- 
ro  :  mais  ii  n'ofe  alfurer  que  ce  ne 
foit  pas  un  nouveau  nom  de  quelqu'un 
des  lieux  qu  ju  a  nommés. 


Pîanis. 


DES  VOÏAGES.  Liv.F'L        ^5 


CHAPITRE     XL 

Volages  &  Etabliffemens  dans  VAmé- 
rique  Septentrionale  ;  &  Etahlïjfe^ 
ment  des  François  dans  la  Floride, 


Q 


Tj'iL  foie  permis  aux  François  de 


faire  valoir  d  anciens  avantasjes  ;  6c  In^^^o^^vc' 
qu  un  bcnvain  de  la  même  Nation 
ne  foit  pas  foupçonné  de  flatterie  , 
pour  s'étendre  fur  cet  article  avec  un 
peu  de  com.plaifance.  Ce  n'eftpas  feu- 
lement Rihaut  _,  Laudoniere  ,  VEfcar- 
bot  5  de  Mourgues  &c  d'autres  Voïa- 
geurs  François ,  dont  je  veux  citer  le 
témoignage  *,  les  Efpagnoîs  de  Iqs  An- 
glois  fourniflent  ici  des  Mémoires  ^& 
je  ne  demande  pas  plus  de  confiance 
&  d'attention  ,  qu'on  ne  me  trouvera 
d'exactitude  à  les  emploVer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  a  route 
certe  partie  du  Continent  de  l'Amé- 
rique, qui  eft  renfermée  entre  l'un  8c 
l'autre  Mexique  ,  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ,  &  la  Caroline  feptentrionale.  Les 
Efpngnols ,  ne  mettant  point  de  bor- 
nes à  leurs  prétentions  (lo)  ,  lui  fonc 

(lo)  Hiftoire  générale  de  la  No  uvelle  France  ,  1.  y, 
pp.  ij  ôc  fuiy. 
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_____  comprendre  roue  ce  qui  eft  à  l'Eft  dt  - 
^^^^^RA-^'^*  ^^  l^i^ovince  de  Panuco  ;  c'eft  à  dire-, 
çois  DANS  I.A  ^.ans  cetre  Tuppolition  ,  qu'elle  embraf- 
plorid^.  feroic  tout  ce  que  les  François  Se  les 
Inthoduc-  Anglois  poiredenc  auiourdhui  dans 
TioN.        ^   l'Amérique  Sepcenrrionale  ,  ou  plucoc , 

Faillies  pre-         )    it  .  >  •  •  j        i 

tentions    des  ^^  elle    n  auroïc  point    de    bornes   au 
ïfpagaols.     >Jord  ,  à  l'Eft  &  au  Sud,  Se  que  tout 
ce  qui  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'Efpa:- 
gne  feroit  une  ufurpation  fur  les  Droits 
3e  cette  Couronne.  Mais  les  Auteurs 
Efpagnolsn'établiirant  deii  vaines  idées 
que  fur  les  Décc;uvertes  de  Ponce  de 
Léon  (i  i)  ,  &  fur  d'autres  Expéditions 
poftérieures ,  ce  titre  tombe  ,  lorfqu'il 
eft  certain  que  ,  plu(îeurs   années  au- 
paravant ,  des  François  ^  des  Anglois 
ôz  des  Portugais  avoienn  déjà  décou- 
vert les  mêmes  Côtes  -,  ôc  s'il  eft  vrai 
d'ailleurs  ,  comme  on    s'eft  toujours 
accordé  à  le  penfer ,  que  c'eft  le  pre- 
mier EtablilTemenr  qui  forme  le  pre- 
mier droit,  perfonne  ne  concefte  aux 
François  flionneur    d'avoir    établi    la 
première  Colonie  de  la  Floride.  On  ne 
parle  point  ici  des  parties  plus  Septen- 
trionales :  car  c'eft:  jetter  trop  de  ridi- 
cule fur  les  Efpagnols   ,  que   de  leur 
faire  prétendre  qu'an  nom  ,  impofé 

(il)  Voïez  l'Eiïai  chronologique  fur  l'Hifloirc  delà 
ïl«ridc  ,  par  Goi:izaîcî  de  Barcia. 


Introduc- 
tion. 
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par  un  Voïa^^eur  de  leur  Nation  à  un  ^ 

Pais  firué  Cm  le  Golfe   du  Mexique ,  ^^^'^l'';^^;;':^* 
leur  aie  acquis  tcuc  le  relie  du  Con  çn',  DA:stA 
tmenc ,  jufqu'au  Pôle   du  Nord  i  far 
roue  dans  un   cems ,  où  l'on  a  remar- 
qué (  1  z)  que  les  François  avoienc ,  de- 
puis plufieurs  années  ,  un  Commerce 
écabli  ,  avec  les  Peuples  du  Pais  qui 
fe   notnme    aujourd'hui    la   Nouvelle 
France, 

Répetons  que  la  Découverte  de  Porr- 
ce  de  Léon  ,  &  les  courfes  des  Eipa- 
gnols  dans  la  Floride,  avec  la  quali:é 
même   de  Gouverneurs   ,    dont  leurs 
Chefs  étoienc    honorés   p.ir  la    Cour 
■d'Eipagne  ,  n'y  avoientécé  fui  vies  d'au- 
cun établilîemenc  ,  &:  que  vingt  ans 
après  ,  cette  Contrée  étoit  à-peu- près 
dans  (on  ancien  état  \  lorfque  l'Amiral 
de  Colieny  forma   le  delTein   d'y  éta-     ,.    .   .  , 
biir  une  Colonie  Proteftante.  On  a  vu  coii-ny   en- 
que  fes  entreprifes  s'étoienc  évanouies  voieues^pro- 
au  Brefil.  Il  fe   fiacta  d'une  meilleure  Fionic" 
fortune  dans  un  Pais  ,  où  il  comptoic 
de  ne  pas  trouver  d  oppofition  ,  &  donc 
il  ne  penfoit  à  peupler  que  la  partie 
découverte  ,  au  nom  de  la  France  ,  par 
Verazzani  (13).   On  doute  s'il  repré- 
fenta  fes  vues   au   Roi  Charles  IX  » 

<ii)  Voïez  les  Tomes  précéJens  de  ce  Recueil. 
(13)  Voïez,  ci-delTus ,  TomeXLIX  ,  p-.  ^8. 
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__________  comme  un  projet  de  Religion  ;  mais 

Et\3'„issem.  ^[  paioic  que   dans  la  fuite  ce  Prince 
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çiisDANsiAne  les  ignora  point  ,  oc  que  loin  de 
fioRiDE.       les  condamner,  il  fe  réjouit  de  l'occa- 
isTRoDuc-  fion    qu'on    lui  otfroic  de    fe  défaire 
TioN.  d\m  grand  nombre  de  Calviniftes,  qu'il 

reeardoic  comme  les  Ennemis  de  l'E- 
rat.  Cette  politique  lui  fit  laiiïer  à 
l'Amiial  la  Lberté  d'ufer  ,  poUr  fon 
Expédition  ,  de  tout  le  pouvoir  atta- 
ché à  fon  Emploi. 


VoiAGE     PE 
JSAîT  DE    Rl- 

InUT. 


D 


ANS  le  choix  d'un  Chef,  Coll- 

gny  fs  détermina  pour  un  Officier  de 
Marine  ,  nommé  Jean  de  Rtbaut ,  na- 
1^61.  tif  de  Dieppe  ,  homme  d'expérience 
ôc  Protefcant  f3rt  zélé.  Les  préparatifs 
ne  furent  pas  languilTans ,  fous  les  auf- 
pices  d'un  Amiral.  Pvibaut  fe  vit  en 
état  de  partir  ,  le  i  8  de  Février  m^ji  * 

Son  dépare.  ,   ^        ,  ^^  .  ,        ^ 

avec  deux  de  ces  Batimens  qu  on  nom- 
moi:  alors  B.oberpes  ,  &  qui  ditféroient 
peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre 
les  Volontaires  des  Equipages  ,  on 
comproit  quelques  Perfonnes  d'une 
naidànce  diîlingaée. 

La  première  Terre  qu'ils  reconnu- 
SesDkoa-  T^^t  fut  Une  Pointe  affez  balTe  àc  cou- 
Teries.  verte  de  Bois ,  fituée  par  les  trente  de- 

grés du  Nord ,  à  laquelle  Ribaut  don- 


DES  V  O  ï  A  G  E  S.   LiV.  VL         C<) 

na  le  nom  de  Cap  François  ;  mais  ne  , 

s'y  étant  point  arrêté  ,   &  toarnanc  à  E-^^eLi^s-M. 
droite  ,  il  apperçut  bientôt  une  Kivie-  dan^lako- 
re  5  qu'il  nomma  la  Rivière  des  Dau-  ^^^^• 
phins  \  &:  quinze  lieues  plus    loin  il     Ri^-^^'t. 
en  découvrit  une  plus  grande,  qui  rue      i  c (j^ 
nommée  Rivière  de  Mai  ,    parceque 
les  deux  Vaiffeaux  François  y  encrè- 
rent le  premier  jour  de  ce  mois.  Les 
Sauvages  ,  qui  fa  préfenterent  à  leur 
arrivée ,  parurent  charmés  du  fpedta- 
cle,  Ribaut  ne  fît  pas  difficulté  de  def- 
cendre ,  &  de  viliter  leur  Chef,  au- 
quel il  fît  quelques  préfens.  En  met- 
tant le  pié  fur   la  rive  ,  fon  premier 
foin  fut  de  drefTer  une  petite  colonne 
de  pierre  ,  fur  laquelle  il  avoit  fait 
graver  les  Armes  de  France. 

Le  Jourdain  ,  qui  avoit  été  décou- 
vert (14)  par  Luc  Vafquez  d'Aillon  , 
ne  iui  fortanc  point  de  la  m.ém.oire  , 
il  remit  à  la  voile  vers  le  Nord  ,  pour 
chercher  ce  Fleuve.  A  quatorze  lieues 
de  la  Rivière  de  Mai  ,  il  en  décou- 
vrit une  troifîeme  ,  qu'il  nomma  la 
Seine.  Enfuite  il  conrmua  de  donner 
à  toutes  celles  qu'il  rencontra  dans 
l'efpace  de  foixante  lieues  ,  les  noms 
des  principales  Rivières  de  France  -, 
mais  le  tems  fit  connoître  qu'il  avoit 

(14)  Ibidem,  pag.  7. 
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„ pris  pluiîeurs  Anfes  pour  des  embou- 

iT.-BLHSEM.  chures  de  Rivières.  Enfin  il  fe  crac 
«akslaFlo-  arrive  a  celle  qu  il  cherchoïc  :  nouvelle 
*iL,E.  erreur  l  Le  Jourdain  écoit  encore  plus 

l^votrcÉ.   ^^^^  ^^^  Nord  y  ôc    la  Rivière    ou   il 
i\6z,     mouilla  fur  dix  brafTes  d'eau  a  reçu, 
depuis   ,  divers  noms.  Les  EfpagFiols 
l'ont  nommée  Sainte  Croix  :  les   An- 
glois  ,   qui   ont  bâti  fur  fes   bords  la 
Ville  de  Saint  Georges  ,  ou   le  nou- 
veau  Londres  ,   l'appellent  Edifcow  ; 
&  dans  placeurs  de  nos  Cartes  Fran- 
coifeseiie  fe  trouve  nommée  Rivière 
des  Chouanons.  Rioaut  ,  perfuadé  que 
c'éroit  le  Jourdain  ,  donna  le  nom  de 
Port-Roial  à    l'endroit   oii   il    étoit  à 
l'ancre.  Les  Armes  de  France  y  furent 
.arborées   •,  ô^  Ton    traça  dans  une   Ile 
voifine,  un  petit  Fort  ,  qui  1-ut   bien- 
tô:  en  état  de  lo^er  tous  les    Volon- 
éie  Châties     taircs  rrançois.  il  rut  nommc  CaiZ/Z^j- 
Fort.  Fort,  On   ne  pouvoir  cii  Mdr  une  p!as 

belle  fituanon  :  les  Campagnes  v  i fi- 
nes font  agréabks  ,  1;^  ter.ein  fertile, 
la  Rivière  abondante  en  Poi'Ion  ,  & 
les  Bois  remoiisde  Gibier.  Une  mul- 
titude d'arbres  ;îromiriques  ,  re'sque 
des  lauriers  6<:  des  lennfques.  y  répan- 
dent la  p'iiv  d  uce  txleur  •  &  !es  Sau- 
vages du  Canton  ne  parurî^nt  pas  moms 
fpciables  que  ceux  de  la   Rivière  de 
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Mai.  Ribau:  ,  fatisfait  de  fon  écablif- , 

fement  ,   ne  penfa  qu'à   retourner    en  ^J^blissem. 
France  ,  pour  en  amener  de  nouveaux  danslaFlo- 
renforts.    Il  donna  pour   Chef  ,  à   fa  ^^°"* 
Colonie  naiOTante  ,  un  de  fes  Officiers ,     Rib^ut. 
Dommé  Albert ,  auquel  il  ne  put  laif-     '  ^  ,^^* 
fer  beaucoup  de  provihons  ;  mais  lui  „         ,  „. 

.r     ,        ^  •       L  ■         A  Retour deRi. 

aiant  promis  de  revenir  bientôt  avec  baucenFraa^ 
un  grand  convoi  de  munitions  &  de  ^^' 
vivres  ,  il  q'iitta  l'Amérique ,  &  ren- 
tra dans  le  Porc  de  Dieppe  vers  la  fin 
de  Juillet. 

Le  nouveau  Commandant  eut  à  pei-    Embarras  Ja 
ne  achevé    de    mettre   fa    Place  hors  f* Coloaie, 
d'infulte,  qu  il  emploïa  le  tems  à  vi- 
fiter    le  Pais.  Il  y  tut  bien   reçu  des 
P araoujiis  ^  ou.  ÇJcith  Indiens  ,  qui  lui 
donnèrent  m°me  des  Fctes  ;  mais  quoi" 
que  ces  courfes  ne  fuiTenc  pas  far^s  uti* 
lité  ,  elles  lui   firent  négliger  un  foin 
plus  pielTint,  qui  étoit  celui  d'en fe- 
mencer  \ts  Terres.  L'Amiral  ,  inihuic 
par   les  malh.urs   du   Brelil  ,    n'avoic 
rien  recomm:indé   avec  tant  d'inltan- 
ces  :  mais  on  ne  penfoir  qu'à  chc-rcher 
des  \lines  ,  dans  la  folle  opinion  qu'il 
n'y  av'.)it   point    un    feul    Canroti   de 
rA'né'"ique  où  l'on  ne    ^{X^   en    troa- 
-ver    Les  proviiions  ,  que  Ki'^aur  avoic 
_lai(r?es   ,    ma   qusrei't  bie^tnc     On   y 
fupplca  j  quelque  tems  ,  pat  ie  fecours 
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^_^^^^^^^^  de  la  poudre  6i  du  plomb  ,  qui  ne  tar- 
ETfBLissEM.  derenc  pas  à  manquer  aufîî.  La  Pèche 
iasîlaFlo- ïLit  long-rems  d  une  grande  reilource*, 
ïLioE.  mais  5  dans  les  Rivières  de  cette  Con- 

RiEAUT.  t:ée  5  le  PoilTon  ne  donne  qu'en  cer- 
I.  voiAGE.  j^jj^£5  fiifons.  On  eut  recours  alors 
^  '  aux  Indiens  ,  qui  ne  refuferent  point 
de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etran- 
gers qu'ils  avoienc  pris  en  affection  : 
ils  fournirent  généreufement  ce  qu'ils 
pouvoient  retrancher  à  leurs  propres 
befoins;  mais  le  fuperflu  des  Sauvages 
a  dQS  bornes  fort  étroites ,  furtout  pour 
la  fubliftance  d'une  Trouppe  d'Euro- 
péens 5  peu  accoutumés  à  la  fobriété 
de  ces  Peuples.  Pour  comble  d'infor- 
tune 5  après  avoir  amaiTé  ,  avec  beau- 
coup de  peine  ,  une  provifion  de  MaVz, 
qui  étoit  venu  de  fort  loin  ,  &  lorf- 
qu'on  fe  croioit  en  état  de  refpirer , 
le  feu  prit  au  Fort ,  qui  fut  confumé 
en  peu  d'heures  avec  tous  les  Maga- 
fîns.  Cette  perte  fut  néanmoins  répa- 
rée par  de  nouveaux  fecours  des  In- 
diens ;  mais  un  accident  beaucoup 
^  plus  tragique  mit  la  Colonie  dans  un 

ûéfordre  qui  caufa  fa  ruine.  Avec  du 
courage  &c  de   la  conduite,  le  Com- 
,. ,  ,  mandant  de  Charles  Fort  étoit  d'une 
B^veau        brutalité  révoltante.   Ou^re  la  dureté 
djTuiaandanL  j^  langage  ,   il  puniifoit   avec  excès 

le? 
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les  moindres  fautes.  Il  pendit  lui-mè-  .»« 

me  un  Soldat  qui  n'avoic  pas  mérité  ;L1t'^'"'^:'*! 
la  mort -,  il  en  dégrada  un  autre   des  DAssLAi-Lo- 
armes  5  avec  aulîi  peu  de  raifon  j  puis  ^^^^' 
il  l'exila  ,  dans  la  vue  apparemment   J^'f^^^^* 
de  le  faire  mourir  de  raim  6c  demi-      j^r.i 
fere.  Il  menacoit  fans  cefie   du  der- 
nier  fupplice  j  &  ceux  ,  qui  avoient  le 
malheur  de  lui  déplaire  ,  éroient  ré- 
duits à  trembler  continuellement  pour 
leur  vie.  Enfin  ,  la  patience  manquant 
aux  plus  m.odérés   ,  on  forma  contre 
lui  une  confpiration   ,  dont  le  fuccès 
fut  d'autant  plus  fur  ,  que  malgré  la  ileftâfTaniné 
haine  qu'il  infpiroit ,  ôc  qu'il  ne  pou- 
voit  ignorer ,  il  affecVoit  de  ne  pren- 
dre aucune  précaution  pour  fa  fureté. 
Après  s'être  défait  de  lui,  on  lui  don- 
na un  Succeflfeur  -,  6:  ce  choix  fut  plus 
fage  qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'une 
Trouppe  furieufe  ,  dont  les  mains  fu- 
moient  encore  du  fang  de  leur  Chef*, 
il  tomba  fur  un  fort  honnête  homme  , 
qui  s'efforça  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Coloni?. 

Mais  Ribaut  ne  paroifToit  point,  Sc  Notivea- 
l'on  fe  voïoit  près  de  retomber  dans '^'^^'^'^^'^■'"^ 
toutes  les  horreurs   de  la  famine.  Les 
Sauvages  étoieat  refroidis.  On  ne  pou- 
voit  emploïer  la  violence  ,  fans  s'ex- 
pofer  à  tous  les  effets  de  leur  reffen- 

Tome  LF.  D 
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tiiTient.  Le  nouveau  Chef,  qui  fe  nom- 

ETAiîLiisEM.  j-^-ioic  Barré  ,  afTenibla  tous  les  Habi- 

DANS  LA  Ko-  tans  du  Fore,  &  leur  reprelenta  vive- 

^^^^'  n.ent  ce  qu'ils  avoienc  à  craindre  de 

PxiBAUT.    l'avenir.  Ils  conclurent   ,   d*une  feule 

I.  VoiAGE.  •  r  \  •  •>   r  1 

l 'Gi      ^^^^5  ^'^^^  ^^"s  perdre  un  jour  il  ral- 

loit   conTcruire   un  Bâtinient ,  6i  s'en 

fervir  pour  retourner  en  France. 

D'feitionde      ^^  Lcdeur  touche  au  fameux  éve- 

!a  coîoaieA'  nemcRt ,  qu'oH  a  déjà  cité  a  l'occafion 

fes    horribles    \-.  \-  c  j  ^  j 

fuites.  ^  i-^^"''^  autre  dilgrace  du  même  ordre  , 

êc  le  feul  ,  peut-être  de  fon  tÇ.^t(i^  ^ 
où  la  certitude  levé  tous  les  embarras 
fur  la  vrai-femblance.  Quelque  diffi- 
culté qu'il  y  eut  dans  un  projet, pour 
l'exécurion  duquel  on  éroit  fins  Conf- 
trucleurs  ,  fans  voiles  ,  fans  cordages, 
&  fans  aucune  forte  d'agrèts  ,  la  né- 
cefijcé  fit  juger  tout  poflible.  Chacun 
mit  la  main  à  l'entreprife.  Des  Avan- 
curiers  ,  qui  de  leur  vie  n'avoient  ma- 
nié aucune  forte  d'outils  ,  devinrent 
autant  de  Charpentiers  &  de  Forge- 
rons. La  moulfe  ,  &;  cette  efpece  de 
filaife  qui  croît  fur  les  arbres  dans  une 
grande  partie  de  la  Floride  ,  fervirent 
d'étoiipe  pour  calfater  le  Bâtiment. 
Chacun  donna  ^qs  chemi fes  &  \q% 
draps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles. 
On  fit  des  cordages  de  l'écorce  des  ar- 
bres. Enfin  ie  Navire  fut  achevé  (Se 
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l?.ncé  à  l'eau.  L'Auteur  obferve  qu'un 

peu  de  cecte  induftrie  &  de  cecce  ^.z-'^'^^J'^'^^'''^^' 

i  .  \-  I  '  \  DESFIVANCOIS 

d&ur  5  mieux  applique  ,  auroit  pu  leur  da;<slaFlo- 
faire  trouver  les  moiens  de  prolonger  ^^^^* 
leur  fubfiftance.  Ribaut. 

L'embarquement  ne  fut  pas  différé      1^5?.* 
d'un  feul  jour  -,  ôc  la  même  confiance  , 
qui  avoir  fait  entreprendre   la  conf- 
trudtion  d'un  Vailfeau  ,  fans  matériaux  ^ 
6c  fans  Ouvriers  ,  fit  affronter  tous  Its 
périls  de  la  Mer  avec  des  Soldats  pour 
Âdatelots.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étran- 
ge ,  c'eft  que  le  feul  mal  réel  ,  qu'on 
vouloir  éviter  ,  fut  celui  contre  lequel 
on  ne  prit  point  de  précautions.  Les 
Avanturiers  n'étoient  pas  bien  loin  en 
Mer  5  ioifqu'ils  furent  arrêtés  par  un 
calme  opiniâtre  ,   qui  leur  fit  confu- 
mer  le  peu  de  provihons  qu'ils  avoienc 
embarqué.  La  portion  fut  bientôt  ré- 
duite à   douze   ou  quinze  grains    de 
Maïz  par   jour,    Cecte    trifte    égaîi:é 
n'aïant  pu  même  durer  longtems  ,  en 
fe  jetta  d'abord  fur  les  fouliers  -,  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  cuir  dans  le  Vaif- 
feau  fut  dévo'é.  L'eau  douce  manqua 
aulH   tout-à-faic.  Quelques-uns  voulu- 
rent boite  de  l'eau  de  Mer,  qui  leur 
caufa  une  mort  violente.  D'un  autre 
côté  ,  le  Bâtiment  faifoit  eau  de  toutes 
parcs  i  6c  l'Equipage  ,  excénué  par  la 

Dij 
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_______  faim  ,  n'écoit  plus  capable  de  travail- 

ErABLissLM.  ig-  ^  [^  pompe.  Chaque  circonftance 


DAN 


slaFlo  n'offrit  alors  qu'un  fujer  de  deferpoir. 
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1562 


Dans  cette  affreufe  ficuation ,  quelqu'un 
RiBAUT.     gm;  [.^  hardieife  de  dire  qu'un  i'eul  pou- 
voit  lauver  la  vie  de  tous  les  autres 
aux  dépens  de  la  fîenne  ,  ôc  non-feule" 
ment  une  (i  brutale  propofition  ne  fut 
pas  rejettée  avec  horreur  ,  mais  elle 
tut  applaudie.  On  écoit  prêt  à  remet- 
tre au  tort  le  choix  de  la  victime ,  lorf- 
qu'un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  , 
le  même  que  le  Capitaine  Albert  avoic 
dégradé  des  armes  ,   &   condamné  à 
l'exil  ,  déclara  qu'il  offroit  fa  vie  pour 
reculer  de  quelques  jours  la  mort  de 
/es  Compagnons.  Il  tut  pris  au  mot  *, 
on  l  égorgea  fur-le-champ  ^fans  qu'il 
fît  la  moindre  réfiftance.  Il  ne  fe  per- 
dit pas  une  goutte  de  fon  fang  -,  tous 
en  burent  avec  la  même  avidité  5  ÔC 
le  corps  aiant  été  mis  en  pièces  ,  cha- 
cun en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eue 
jéié  faivi ,  fans  doute  ,  d'uiie  bouche- 
rie beaucoup  plus  fanglante  ,  8c  la  dif- 
pofition  des  vidlimes  n'eut  pas  été  con- 
fultée  5  fi  bientôt  après  en  n'eut  apper- 
cu  la  terre  ,  &  prefqu'auditqt  un  Vaif- 
feàu  qui  s'approchoit.  li  fut  attendu: 

c'écoic  une  Frécare  A.nf^loife  ,  dans  la- 

•         1 
quelle  il  fe  uouva  un  François  3  dii 
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fiombre  de  ceux  qui  croient  partis  de  \^ 

la  Floride  avec  Ribaur.  On  aupri:  de  ET/stisfiM, 
lui  que  la  guerre  civile  ,  rallumée  en  dakslaFlo- 
France  plus  vivement  que  jamais  ,  n's-  ^^^^* 
voit  gueres  permis  à  l'Amiral  de  s'oc- 
cuper de  fa  Colonie  ;  mais  qu'après  la 
paix  ,  qui  venoit  de  fe  conclure  ,  il 
avoir  rapporté  tous  fes  foins  au  fou- 
tien  de  cet  Etabliiremsnt. 


J-^N  effet,  il  n  eut  pas  plutôt  obtenu  voiage  m 
la  liberté  de  reparoitre  a  la  Cour,  qu  il  laudoîîieki 
engagea  le  Roi  Charles  à  lui  donner  1 564* 
trois  Navires  5  bien  équipés ,  pour  ren- 
voïer  des  vivres  à  Charles-Forr,  Le 
commandement  en  fut  confié  à  René 
Laudcn'icrc^  Gentilhomme  d'un  mérita 
connu  5  bon  OHicier  de  Marine ,  qui 
avoir  embralfé  ce  parti  après  avoir 
fervi  fur  terre  avec  dif!:inâ;ion.  Il  a  voie 
été  du  voïa^e  de  Ribaut.  On  lui  don- 
na  d'habiles  Ouvriers  ,  dans  tous  le$ 
Arts  qui  conviennent  aux  befoins  d'u- 
ne Colonie.  Quantité  de  jeunes  gens , 
entre  lefquels  on  en  comptoir  plufieurs 
d'un  nom  diftincrué  ,  entreprirent  le 
voiage  a  leurs  rrsis  -,  &  Ton  y  joignic 
des  Soldats  exercés  dans  leur  Proief- 
fion.  On  obferve  que  l'Amiral  prit  foin 
d'exclure  de    cet  armement   tous  les 

Dii> 
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-I.  Catholiques.  Le  Roi  fie  compter  cin- 

^7,f/;!;ço;;q^ante  mille  écus  à  Laudoniere  (i)). 
PAvsLAfto- Les  deux  premiers  Vailfeaux  de  l  Ef- 
^'°^*  cadre  avoier.t  pour  Pilotes  Michel  ÔC 

LAUDOMEREjîiomas  le  Vajfeur  ,  deux  Frères  ,  d'u- 
^5  "4»    ne  expérience   confommée  dans  leuc 
Art. 

Laudoniere  prit  fa  route  par  les  Ca- 
naries 5  côtoïa  la  plupart  des  petites 
Antilles ,  &  fe  trouva  ,  le  ii  de  Juin 
1 5  (>4 ,  à  la  vue  de  la  Floride.  Il  mouil- 
la ,  peu  de  jours  après  ,  à  l'entrée  de 
.  ,   ,  la  Rivière  des  Dauphins  ;  à'oxx  étant 

Son  arrivée  a        ^,     y        n       j      >  »    •        •>  j /t 

isFiofide.  paile  ^  celle  de  Mai  ,  ii  y  débarqua 
fous  les  yeux  d'un  grand  nombre  d'In- 
diens. Ces  Barbares  ,  qui  avoient  à  leur 
tète  un  ParaouiH  ,  nommé  Saturïovai 
le  reconnurent  ,  le  comblèrent  de  ca- 
refifes ,  &  le  conduiiirent  d'abord  à  la 
colomne  de  pierre  où  Ribaut  avoir  ar- 
boré les  armes  de  France.  Ils  avoient 
jugé  que  ce  monument  devoir  conte- 
nir quelque  chofe  de  myftérieux  -,  Se 
dans  cette  idée,  ils  s'étoient  accoutu- 
més à  lui  faire  des  offrandes  ,  dont 
les  François  le  trouvèrent  environné. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Lau- 
doniere ne  fut  informé  qu'ici ,  de  la 

(i5)Le  MoinedeMour-  ce  n'eft  pas  le  feul  point 

gjes  ,  qui  fut  de  l'Expédi  fur  lequel    il  ne  s'accotd^ 

tjon  ,  fait  monter  ce  pré-  pas  avec  Laudoniere, 
iêat  à  cent  mille  écusjtsais 
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défertion  des  Habirans    de    Charles-  ^-r; > 

Fore  j  ou  du  moins  il  ne  paroïc  pas  desFrakçois 
qu'il  le  fut  en  panant  de  France.  ki'e.''^'"^ 

Le  lendemain  5  il  rendit  une  vifite  lauuonifri 
à  Saturiova  dans  fon  Habitation.   Ce      15^4. 
Paraouili  ,  auquel  il  témoi(?n.a  quel-  ^ 

j    /-       ,         i         A  1       n   ■•  r'  ^''  premières 

que  delir  ne  connoitre  le  Pais  arroie  obiavaticas 
par  la  Rivière  ,  y  mit  pour  condition 
qu'il  ne  s'y  arrcteroit  pas  long-cems. 
il  le    fît    même    accompagner    d'une 
Trouppe  de  Sauvages  ,  qui  fuivirenE 
\ts  deux  rives.  Laudonieie  n'alla   pas 
bien  loin  j  mais  ,  aïanr  fait  dreilèr  fa 
Tente  au  pié  d'une  colline  ^  il  Ca^z- 
geâd'Qtchny  ^  {on  Lieutenant,  «Se  lVEt" 
lach  y  fon   Enfeigne  ,  de  remonter  la 
Rivière  pendant  quelques    jours.   Ils 
rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d'u- 
ne autre  Nation  ,  qui  les  menèrent 
chez  un  vieux  Paraoufti ,  dort  ils  van- 
roient    l'âge  jufqu'à  lui  donner  deux 
cens  cinquante  ans  ,  &  lix  générations. 
Il  étoit   effedtivement   fort  décrépit  , 
aveugle  5    ^   fi    maigre   qu'il    n'avoic 
qu'une  peau  livide  ,    colée  fur  les  os  \ 
mais  l'aîné   de  (es    Fils   ne  paroifloit 
point  au-deiïus  de  foixante  ans.  D'Ot- 
tigny  &   d'Erlach  ,  ne  vcïant  rien    a 
recueillir  de  leurs  découvertes  ,  retour- 
nèrent vers  leur  Commandant ,  &  mon- 
tèrent avec  lui  fur  la  Colline  dont  il 

Div 
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occupoit  le  pic.    La    perfpeclive  leur 

d^s'^r'an-oÏs  P^^^^  charmance.  Autant  que  la  vue 
dasslaFlo- Douvoic  s'étenclre  ,  ils  voioienc  la 
^^'"^^'  même  largeur  à  la  Rivière,  èc  de  vaf- 

L>.uDosiERE  jçg  Piailles  ,  qui  fembloient  fertiles  : 
^    *^'    elles  étoient  bordées  de  Forets  ,  donc 
les  arbres  ,  d'une  hauteur  finguliere  , 
ofî'roient   un  mélaniie  de  vignes  ,  de 
lauriers  &c  de  lentifques.  Cette  belle 
fcene  étoir  terminée  d'un  côté  par  la 
Ivler  5  cc  de  l'autre  par  une  chaîne  de 
Montagnes ,  où  les  Sauvages ,  qui  com- 
mençoient  à  juger  de  l'mLencion  des 
François  dans  leurs  courfes  ,  ne  cédè- 
rent pas  de  leur  répéter  qu'il  y  avoic 
des  Mines.  On  fe  perfuade  aifémenc 
ce  qu'on  defire.  Tous  ceux  ,  qui  de- 
^^;jj^î,        voient  compofer  la  nouvelle  Colonie  , 
le^. Mines d'crn'éroient  venus  à  la  Floride  que  pour 
&  iargenc.    ^    chercher  de  l'or  ou  de  l'argent  -,  ÔC 
pendant  que  l'efprit  de  libertinage  3c 
de  fainéantife  leur  donnoit  de  l'aver- 
fîon  pour  la  culture  d'une  Terre  qui 
auroit  païé  leur  travail  au  centuple  , 
ils  comptoient  pour  rien  ia  fatigue  de 
le  danger   ,  pour  chercher  bien  loin 
des  richeiTes  dont  ils  n'avoien:  aucune 
certitude.  Cette  malheureufe   préven- 
tion faillit  même  de  les  engager  ,  tout- 
d'un-coup  ,    daî:s    une  enrreprife  qui 
pQUYoic  cauf^r  leur  perce.  Laudoniere 
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àïant  demandé  à  Sacuriova  ,  d*où  ve- . 

noie  un  petit  linjrot  d'arqent  ,  dont  on  pjçFr^^'^J-'oJj 
lui  avoic  faic  préfenc  à  fon  arrivée  ;  le  danslaFlo- 
Paraoulli ,  qui  avoic   reconnu  le  foi-  ^^""^ 
ble  des  François  ,   rénondir  qu'on  le  laud-^mej^e 
tiroir  d'un  Paï's  afTez  éloigné  ,  nommé        ^    *^* 
Timopoa  ,    dont   les  Peuples    étoienc 
Ennen^is  mortels  des  liens ,  &z  que  (i 
les   François   vouloienc    l'aider    à    les 
vaincre  ,  il  leur  feroic  trouver ,  après 
leur  défaire  ,  autant  d'or  &   d'argent 
qu'ils  en  pouvoient  defirer.  Le  Com- 
mandant donna  d'abord  dans  le  piè- 
ge -,  mais   foit   qu'il  regrerat   de  s'èrrc 
avancé  trop  légèrement  ,  ou  qu'il  eût 
quelque  elpérance  de  fe  rendre  maître 
des  Mines  fans  en   avoir  l'oblisarion 
aux  Sauvages ,  il  fe  rembarqua  le  len- 
demain avec  tout  fon  monde.  En  com- 
parant ces  premières  apparences  de  Mi^ 
nés,  avec  les  efforts  qu'on  a  faits  inu- 
tilement pour   en  découvrir  ,    on    eft 
porté  à  croire  que  tout  l'or  &  l'argent, 
qui    fe  trouvoi:  entre  les  mains  àQS 
Sauvages  du  Païs  ,  leurvenoir  des  Vaif- 
fèaux  Ffpagnols  oui   avoient  quelque- 
fois péri  fur  leurs  Cotes. 

L'Efcadre  Francoife  ne  forrit  de  la 
Pviviere  de  Mai  ,  que  pour  y  rentrer 
bien  tôt.  Après  avoir  vihré  la  Seine > 
la  Somme  ,  &:  d'autres  Rivières  ,    ui 
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Confeil ,  aflTemblé  pour  délibérer  fut 

teFra-çois  ^^  choix  d  un  lieu  propre  a  1  ecablilie- 
D'ANS  LA  hLo.  rneiit  5  iu^ea  que  le  Cap  François  éroit 
un  Fais  trop  bas  &  trop  humide  ;  que 
,.^^  Charles-hort  avoir  ère  bari  dans  un 
Fore  commode  ,  mais  que  le  terrem 
n'en  éroic  pas  aulîi  fertile  que  celui  de 
la  Rivière  de  Mai  ;  &  que  d'ailleurs 
cette  Rivière  écoit  le  plus  court  che- 
min pour  pénétrer  jufqu'aux  Mines. 
Dans  la  difpofîtion  où  l'on  étoit  ,  la 
dernière  de  ces  raifons  parut  la  plus 
concluante.  On  retourna  fur  le  charnp 
à  la  Rivière  de  Mai,  où.  l'on  arrivais 

2-9'  .  ^^    / 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à  rra-« 
Conftruction  cer  le  plan  d'un  Fort ,  dans  une  /itua- 

di  F.-.rt:  de  la    •  r  r         \     j  i- 

Caioliûe.  î^ion  tort  avantageuie ,  a  deux  lieues 
de  la  Mer.  On  y  commença  le  tra- 
vail avec  une  vive  ardeur  ,  Se  Laudo- 
niere  lui  donna  le  nom  de  Caroline, 
Sa  figure  étoit  un  rtiangle  /dont  le 
côté  occidental ,  qui  étoir  celui  de  ter- 
re 5  fut  fermé  d'une  tranchée  ?  bordée 
d'un  Parapet  de  la  hauteur  de  neuf 
pies.  Les  deux  autres  éroient  revêtus 
d'une  palifTade  -,  &  l'angle  qui  regar- 
doic  la  Mer  avcit  un  Baftion  ,  dans 
lequel  étoit  le  Magafin.  Tout  l'Ou- 
vrage étoit  compolé  de  fafcines  ,  re-* 
yècues  de  gazon  y  de  le  milieu  formoic 
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une  Place  qaarréede  dix-huirpas,  far 

laquelle  on   bâcic  vers   le    Nord  une  ^^ArLifcrM. 
Mailon  allez  haute  ,  avee  un  Corps- pans  la  flo- 
de-Garde  vers  le   midi.    Le  Four  fut  ^^^^' 
placé  hors  de  l'enceinue  ,  pour  éviter  ^^^""^'^ 
l'incendie,  que  les  venrs,  auiîî  fréquens        ^   ^* 
qu'impétueux  fur  ces  Côtes  ,  pouvoient 
rendre  fort  dangereux  ,  parcequ'on  n'a- 
voir pu  couvrir  les   Barraques  que  de 
feuilles   de  Palmiers. 

Les  Sauvages  ne  fe  firent  pas  pref-  ^t'J''nerie  de 

y  p''.       \    \     r^        Tir      la  GairJfon. 

1er  pour  rournir  a  la  Caroline  des  ra- 
rines  de  Maiz  ,  des  viandes  boucanées 
&  des  racines  fort  nourriflanres.  Cette 
abondance  dura  longtems.    Quelque- 
fois les  préfens  de  vivres  écoient  accom- 
pagnés de   petits  lingots  d'or  &  d'ar- 
gent ,  de  Perles  &  de  pierres  précieu- 
fes.  L'ordre  fut  donné  ,  fous  peine  de 
mort  5  de  porter   au  Magafin  public 
tout  ce  qu'on  recevoit  de   précieux  ; 
mais  il  paroît    que  la  fource   de  c^s 
tréfors  tarit  biencôt.  Dans  l'intervalle, 
les  François  reconnurent    les  fer  vices 
de   leurs  Voifins  ,    par  divers  fecours 
qu'ils  ne  cefTerent  poinc  de  leur  don- 
ner dans  leurs  guerres.    Ils   barrirent 
pîufieurs  fois  de  beîliqueufes  Nations. 
On  palTe  fur    les  décails  qui  ne   font 
honneur  qu'à  leur    courage.     '.audv)n- 
niere    s'étoic    toujours    conduit    avec 
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_         beaucoup  de  fageiïe  \  il   faifoit  concî- 

et/ilissem.  p^ç^.  [g3  travaux  ,  il  les   animoic  par 
nslaFlo- ion  exemple  i  mais  ia  ricrueur  oe  la 
diicipline  révoira  les  rainéans  ,  furtcuc 
;x:osiEKE  pl^{^_^^J-s  jeanes  Gencilshommes  ,  qui 
^'^^'    fs  plaîgnoient  d'êcre  emploies  aux  mê- 
mes travaux  que  les  plus  vils  Manœu- 
vres ,  ôc  qui  ne  celToient  de  répctec 
que    S.  M.  ne  les  avoit  pas   envoies 
en  Amérique  pour  y    être  traités    en 
Eiclaves.  Ces  difcours  pafierent  bien- 
tôt des  entretiens  particuliers  dans  le^ 
AfTemblées  publiques  -,  &c  du  murmu- 
re 5   on  en  vint  à.  confpirer  contre  la 
vie  du  Commandant  ,.  qui   n'eut  pas- 
peu  de  peine  a  fe  garantir  des  pièges 
qu'on  ne  csfTa  de   lui  dreiïer.    Il    fit 
juilice  5  d'un  Malheureux  qui  abufoit 
de  fa  confiance  pour  le  trahir.  Enfuire, 
concevant    qu'une     rigueur    exceflive 
avoit  fes  dangers ,  il  prit  le  parti  de 
renvoïer  en  France  les  Chefs  des  Mu- 
tins 3  par  un  Navire  arrivé  au  mois  de 
Septembre  ,  qui  remit  à  la  voile  le  lo 
de  Novemibre.    Alors    ,  il  fe    crut  le 
îiiaicre  -,  m.ais  le  feu  ,  loin  de  s'étein- 
dxe  ,  tira  des  forces  de  fon  erreur.  Il 
îa  reconnut  >  Se  pour  faire  avorter  a 
la  fois  tous  les  complots  ,   il  fit  partir 
ceux  dont  il  avoit  fujet:  de  fe  défier  , 
foiis  h  conduics  d'iuî  Gemilhomnae  > 
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nommé  la  Rocheferriere  ,  avec  ordre ..^ 

d'achever  la   Découverte  du    Canton  ^'^'t^'-'^"''^*' 
G  Eiitina  ,  qu  il  avoir  commencce  lui-  daksi*.  1-1.0- 
mème.  Il  retint  auprès  de  lui  d"Ct:i-  ^^^^' 
gny  ôc  d'Erlach  ,  donc  il  connoiiroitLAuooKiEM 
la  droiture  ôc  raffeclion^.  M^4- 

Ces  précautions  étoient  fages  :  mais  Révcks  >' 
Laudoniere  n'avoir  pas  connu  tous  les^"  ^^^^^ 
Mécontens.  Peu  de  jours  après  le  dé- 
parc de  la  Rocheferriere  ,  treize  Ma- 
telots enlevèrent  une  d^^s  deux  Barques 
qui  fervoient  à  recueillir  des  vivres  , 
éc  prirent  une  route  qui  fut  ignorée. 
Deux  Charpentiers  ,  nouvellement  ar- 
rivés de  France  3  fe  faifîrent  de  l'au- 
tre ,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Ces  Eâcimeiis 
étant  néceffaires  ,  il  fallut  fe  hâcer  d'en 
condruire  deux  autres  -,  mais  ils  n'é- 
toienc  pas  achevés  ,  lorfqu'une  révolte 
ouverte  priva  le  Commandant  de  cette 
leHource  &c  fît  perdre  à  la  Colonie  uns^ 
grande.partie  de  ùs  Habicans.  Un  Ge- 
nevois ,  nommé  Etienne  ,  &C  deux 
François ,  qui  fe  nommr'-ient  la  Croix 
ôc  des  Fourneaux  ,  infpirerentà  quel- 
ques Volontaires  l'envie  d'entrepren- 
dre des  courfes  fur  les  Efpagnols ,  en 
leur  perfuadanrque  la  prife  d'un  Vaif- 
feau  ,  ou  le  pillage  du  moindre  Eta- 
biiifement  de  cette  Nation ,  écoir  ca- 
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~~ pable  de   les  enrichir.    La   partie  fut 

DP.  François  Di^ntoc  liée.  Ccs  Corlaiies  le  crouve- 
DANSLAfLo  ^Q^z  SU  nombrc   de  foixante-fix  ,   &: 
leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaii- 
L>. jDONiip I  ^Q^^p  jg  fecret.  Un  jour ,  que  le  Cortî- 
^'"^^    mandant  écoit  retenu  dans  fa  cham- 
ru^te&avaa-  ^re  ,  pat  une  légère  indifpoiition  ,  les 
ti^n.  "^^  ^^'  P'^^s  déterminés  y  entrèrent.  Quelques- 
uns  gardèrent  la  porte.  Un  feul  s'ap- 
procha de  fon  lit  ,  &  lui  déclara  qu'ils 
écoient  réfolus  d'aller  croifer  fur    les 
Côtes  Efpagnoles.   En  vain  repréfenta- 
t'il  qu'un  projet  de  cette  importance 
demandoic  des  réflexions  ,  &  que  le 
Roi  lui  avoir    expreiTément  défendu 
de  fouffrir  la   moindre  entreprife  fur 
\es  Colonies  de  TEfpagne.  D'affreufes 
menaces  fuivirenc  la  déclaration  ,  & 
furent  accompagnées  de  tant  de  vio- 
lences ,  qu'elles  aboutirent  à  fe  faifir 
de  la    perfonne  du  Commandant.    Il 
fur  rranfporté  dans  urr  Navire  qui  étoit 
à  l'ancre  fous  le  Fort ,  &  gardé  à  vue 
pendant  quinze  jours.  Enfin  les  Sédi- 
tieux dreiierent  eux-mêmes  une  Com- 
miiîion  ,  pour  aller  croifer  dans  le  Golfe 
du  Mexique  ,    &    le  forcèrent  de  la 
figner ,  le  poignard  fur  la  gorge.  Ils 
enlevèrent ,    par  les  mènies  voies  ,  le 
Pavillon  François  du  Vaiffeau  ,  &  for- 
cèrent aufïi  un  Pilote ,  nommé  Tran-^^ 
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chant  ^  de  prendre  la  conduite  de  leur 

navisarion.  Etabli  s^f  m. 

Î5    ,  .  ,  -,  desFrasçois 

Ils  n  avoient  arme  que  les  deux  nou-cANSLAito. 
velles  Barques  -,  la  voile  fuc  déploïée ,  ^'^^' 
le  8  de  Décembre.  Leur  deifein  ccoic'^'^""'''^'''^* 
d'aller  droit  à  l'Ile  Efpagnole  ,  &  de        ^   ^* 
piller  Yaquana  ,  Ville  alors  confîdéra- 
ble  ,  dont  les  débris  fubfiftenc  enco- 
re ,  à  deux  lieues  de  Léogane.  lis  qq':x\^'' 
toient  d'y  arriver  la  nuit  de  Noël ,  pour 
faire  le'dr   attaque  pendant   que  tous 
les  Habitans  Teroient  d  TEglife.  Mais 
avant  qu'ils  fu{ren*Xorris  de  la  Rivière 
de   Mai  ,  la  divifion  fe  mit  dans  leur 
Trouppe.   Les  deux  Barques  is  répare-iisferéparest 
rent  :  l'une  fuivit  la  Côte  ,  pour  tra- 
verfer  à  l'ile  de  Cuba  \  l'autre  ,  aïant 
pris  droit  au  lar^e  ,  pour  ranger  les 
•lies  Lucaies ,  périt  vraifemblablernenc 
en  Mer ,  ou  du  moins  ne  reparut  plus. 

La  première  ,  commandée  par  un  Rencontre 
des  Rebelles  ,  nommé  d'Oranger  ,Aiccèsdcsa« 
dvec  Tranchant  pour  Pilote  ,  rencon- 
tra ,  peu  de  jours  après ,  un  Briganrin 
Efpagnol  5  chargé  de  vin  &  de  Ca(Tà- 
ve  ,  dont  elle  fe  rendit  maître  fans 
combat ,  &:  dans  lequel  d'Oranger  mie 
une  partie  de  fes  gens  &  de  {ç,s  vivres. 
Enfuite  il  gagna  la  Côte  Occidenrale 
de  l'Ile  Efpagnole  ,  s'y  rafraîchit  dans 
un  Havre  ,  &  fie  radouber  fa  prife. 
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Delà  ,  pafTant   à  Beracoa  ,   dans  l'Iîa 

rTAPiusF.M.  jg  Cuba  5  il  trouva  dans  ce  Port  une 

r£  rKANÇOIS 

lA-j LA flo- Caravelle  de   50  a  6-o  tonneaux  ,  donc 
RitF..  l'équipage  n'éroit  point  à  bord-,  il  s'en 

lAi-roNiERE  faille  5   ^  laiira  fa  propre  Barque  à  la 
15(54.    place.  Avec  cette  augmentation  de  for- 
ces 5  il   rabbacit  fur  l'Ile  Efpagnole  , 
où  il  enleva  ,  près  du  Cap  Tiburon , 
une  Parache  richement  chargée ,  qui 
r^  prennent  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque 
leGouverneur  ^ygc  {q^    deux  Fils.   Il   fe  promettoic 

de  !a  Jatnai-  ^  ^  -»•/-• 

que.  une  rorre  rançon  de  ces  Priionniers  v 

mais  lorfqu'il  fe   fa:  approché  de  la 
Jamaïque  3  le  Gouverneur  renta  ,  pouj 
fe  délivrer  >  un  îlratagême  qui  lui  réuf* 
fn.  Il  propofa  d'envoïer   ,  par  un  de 
fÊ:sFiîs  3  une-  Lettre  à  fa  Femme  ,  pour 
lui  apprendre  fa  captivité  ,  &  pour  ap- 
porter la  fomme  dont  les  Corfaires  fai* 
foient  dépendre  fa  liberté.  Ils  donnè- 
rent dans  un  piège  H  groiïier  -,  &  le 
Gouverneur  5  aïant  monrié  à  d'Oran- 
ger une  Lettre  qui  ne  ccntenoit  rien 
de  plus ,  donna  au  Porteur  des  ordres 
fecrets,  dont  l'exécution  fut  très  promp- 
te. Dès  le  matin  du  jour  fuivant  ,  ils 
Ccmrrcntji  futent  inveftis  par  trois  Bâtiraens  bien 
fc::redeleurs  armés.   La  partie  étcit    trop  inégale, 
pour  tenter  un  combat.  La  Caravelle^ 
où  le  Gouverneur  écoit  avec  d'Oran- 
ger a,  tomba  au  pouvoir  ûqs  Efpagnols» 


maui5. 
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Le  Brigancin  ,  qui  portoit  vingt-cinq  ^ 

Hommes  ,  eue  le  tems  de  couper  fon  Etaeli  >.m. 

Il       o       1     r      1/      1  1      r   •  desFrav.çois 

caDie  oc  de  le  dérober  par  la  ruice.      DAvsi.Ai-i.o- 

il  doubla  le  Cap  Saint  Antoine,  qui  ^^^^• 
fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba  jIaudo  ifri 
ôc  rangea  route  la  Cote  Septentrionale      ^  5  ^4* 
de  l'Ile.  Alors   ,   Tranchant  ,   qui  le  nsfoitrame- 
commandoit  ,  prit  le  tems  de  la  nuit""    "-^'ji-é 
pour  s  avancer  vers  le  Canal  de  Baha-  ime. 
ma  *,  il  y  entra  vers  le  jour.  Ses  gens 
furent  extrêmement  furpris  de  recon- 
noitre  les  Terres  de  la  Floride  :  mais 
ils  manquoient  de  vivres  ;  &  dans  la 
crainte  de    n'en  pouvoir  trouver ,  ils 
confentirent  à  fe  rapprocher  de  la  Ri- 
vière de  Mai ,  où  leurs  liaifons  récen- 
tes avec  les  Indiens  leur  faifoient  ef- 
perer    d'en  tirer  quelque  fecours.   ils 
ne  mouillèrent  néanmoins  qu'à  l'entrée 
du  Fleuve  :  mais  Laudoniere  ,  informé 
de  leur  approche  par  les  Sauvages ,  fe 
fe  hara  d'envoïer  toutes  fes  Barques , 
avec  la  meilleure  partie  de  fa  Garni- 
fon.  Les  plus    mutins  tentèrent  quel- 
que défenfe.  Les  autres  prirent  le  parti 
de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les 
fers.    Leur  Procès  étoit  déjà  infïmit  , 
êc  le  Confeil  de  guerre  les  avoit  con- 
damnés au  Gibet  :  cependant  on  fit  grâ- 
ce à  ceux  qui  s'étoient   rendus  volon- 
tAiremenc.  Lorfqu'ils  furent  débarqués. 
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_  Laudoniere  parut  à  la  tête  des  Troup- 


r/:FlATçoîsP^^  5  P^^^'^  ^^^^^  exécuter  la  Sentence 

r   -cLAFLo-contre  les  quatre  Alalheureux  qui  s'é- 

toienc  obftinés  d.ms  leur  révolte.  Leurs 

Laldonierî^^PpJ-ç^^Iqj^j  n'aïant  pu  fléchir   leurs 

^    ^    Juges  5  Ils  commencèrent  a  s  occuper 
Supplice  de  ci  e  leur  fort  pour  l'autre  vie,  a  i'sx- 
ic  ception  d  un  leul  ,qui  le  tournant  vers 

la  Garnifon  du  Fort ,  s'écria  d'un  toa 
douloureux  ,  Hé  quoi  ,  chers  Camara- 
des ,  fouffrirez-vous  que  nous  périf- 
iîons  honteufemenc  1  LeCommandanc 
répondit  que  les  Serviteurs  du  Roi  ne 
reconnoiffoient  point  des  Rebelles  pour 
leurs  Compagnons.  On  ne  lailFa  point 
de  remarquer  un  peu  de  mouvement 
dans  les  Trouopes ,  d<.  pluiieurs  deman- 
dèrent que  la  peine  des  Coupables  fùc 
du  moins  chancrée.  Laudoniere  ,  après 
s'être  tait  prelTer  longrems ,  confentit 
enfin  qu'ils  fulTent  palTés  par  les  Ar- 
mes ;  éc  l'exécution  fe  tic  far-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoient  Etien- 
ne ,  Genevois  ;  la  Croix  &:  des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n'eft  pas  nommé 
dans  la  Relation. 
£>:rvnuatioîi  Si  le  nombre  des  François  diminuoic 
d'.sLccouyer- ^  la  Floride,  le  Pais  n'en  continuoic 
pas  moins  de  fe  découvrir.  La  Roche- 
ferriere  avoir  pénétré  jufqu'aux  Na- 
lions  voilines  des  Monts  Àpalaches  , 


U,i 
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où  il  avoit  fait  alliance  avec  plulîeurs 
Paraouftis  ,    &   revint  à    la  Caroline  Et/:lî:em, 
avec  de  fore  beaux préfens.  Laudoniere  dan^Ya^^o- 
conçue   d'autant  plus  d  efpérance   de  Ri^r- 
cette  Expédition  ,  qu'entre  les  prcfens  laud.mexb 
il  y  en  avoir  d'affez  précieux.  C'étoient      1  $  ^4» 
de  petites  plaques  d'or   &  d'argent  , 
des  Carquois  bien  travaillés ,  des  peaux 
fines ,  à^s  flèches  armées   d'or  ,   des 
tapis  d'un  tiiTu  de  plumes  d'Oifeaux , 
des  pierres  figurées  bleues   &  vertes , 
pludeurs  haches  des  mêmes  pierres  , 
&  d'autres  raretés   du  Pais.  Un  Sol-    ^ 
dar  5  nommé  Pierre  Gambier ^o^m  avoit  gnch  trouvés 
entrepris  auiîi  à^s  Découvertes  avec  ^^'1^^^ '^'^*"* 
la  permiffion  du  Commandant ,  &:  qui 
revenoit  chargé  de  Marchandifes ,  tro- 
quées pour  des  curiofités  de  l'Eurooe, 
fut  aiïa(îiné  dans  fa  Pirogue  par  deux 
Indiens  ,  qu'il  avoit  choifls  pour  gui- 
des. On  apprit  en  mcme-tems ,  qu'af- 
fez  loin  de  la  Caroline  vers  le  Sud  > 
il  fe  trouvoit  deux  Européens  ,  chez 
un  Paraoufti ,  nommé  Onathaca,  Lau- 
doniere fit  offrir  leur  rançon  ,  elle  fut 
acceptée  -,  &  bientôt ,  on  les  vit  arri- 
ver au  Fort.  C'étoient  deux  Efoaenols , 
qu'on  prefenta  nus  au  Commandant. 
Ils  n'écoient  couverts  que  de  leurs  che- 
veux ,    qui  leur    pendoient  jufqu'aux 
genoux  5  ^   fous  lefquels  l'un  d'eux 
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,  avoit  caché  an  morceau  d'or  ,  de  la  va:'- 


et.v:^i.issf.m.  i^m-  ci  environ  vin!>t-cinq  écus.  Ils  fe 
dav'laFlo- les  tirent  couper  ,  mais  lans  vouloir 
rwD2.  fouffrir  qu'ils  fuffent  jettes  ;   dans  le 

lau nos  1ERE  j^^^-^^  de  lesconierver  précieufement 
^   ^'     ôc  de  les   envoïer  à  leurs  Familles , 
comme  un  monument  de  leur  longue 
Lenrrécît&&  pénible  captivité.  Ces  deux  Hom- 
fource  des  ri-  ^les  racontèrent ,  qu'outre  Onathaca , 
floricie.        qui   railoit  la    rciidence   lur  la  Cote 
Orientak  de  la  Prefqu'ile  de  Floride  , 
il  y  avoit  à  la  Côte  Occidentale   un 
autre  Paraoufti  ^  nommé  Carlos  ,  ou 
Calos  5  auiîi  puilTant  &  beaucoup  plus 
riche  que  le  premier.  La  plupart  des 
Vaiiïeaux  qui  a  voient  fait  naufrage  en 
revenant  de  l'Amérique  aïant  échoué 
près  de  fon  Canton  ,  il  écoit  comme 
d  la  fource  des  Mines  ?  d'où  fortoienc 
tout  l'or  ,    l'argent    &  les    pierreries 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les 
deux  Efpagnols  afifurerent  que  ce  Bar- 
bare avoit  creufé  une  foife  de  fix  pies 
de  profondeur ,  fur  trois  de  large,  qu'il 
avoit  remplie   de  routes  fortes  de  ri- 
cheifes  •,  qu'il  recenoitaélusUement  dans 
fa  Bourgade ,  quatre  ou  cinq  Femmes 
de  condition  &  leurs   Enfans  ,    qui 
avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y 
avoit  quinze  ans  -,  qu'il  avoit  eu  l'arc 
de  perfuader  ,  à  fes  Sujets ,  que  toutes 
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Tes  richeires  écoienc  le  fruit  du  pou-  ' 

,-*  -Il         c   ■  f    •        Etabl'ssem. 

voir  qu  il  avoïc  de  les  raire  produire  desFrançois 
a  la  terre,  &:  que  tous  les  ans  ,  il  fa- i^ans la ûo- 
crihoit  un  homme  ,  qui  ecoit  ordmai- 
remenc  un  de  ceux  que  quelque  tem-     j./c. 
pète  avoir  fait  tomber  encre  fes  mains. 
Ils  avertirent  aufîi  les  François  de  ne 
pas  fe  fier  aux  Fioridiens  ,    Sauvages 
qui  n'étoient  jamais   plus  à  craindre 
que  lorfqu'ils  faifoient  le  plus  de  ca- 
reiTes.  Ils  ajoutèrent  qu'avec  cent  Hom- 
mes bien  armés  ,  ils  étoient  fiirs  de 
pouvoir  fe  faiiîr  de  tous  les  tréfors  de 
Carlos.  L'un  des  deux  aïant  été  fou- 
vent  envolé  à  ce  Paraoudi ,  par  Ona- 
xhaca  fon  Maître  ,  avoir  découvert  , 
à-peu-près  vers  la  moitié  du  chemàn, 
un  grand  Lac  d'eau  douce  ,  nommé 
Serropi  ,  au  milieu  duquel  il  y  avoic 
une  Ile  ,  dont  les  Habirans  faifoienc 
un  grand  commerce  des  Dattes  de  leurs 
Palmiers  ,  &  plus  encore  d'une  racine 
<]ui  fer  voie  à  faire  du  Pain. 

D'Ottigny   ,   qui  fut   renvoie   à  la 
découverte,  pénétra  jufqu'au  bord  d'un 
Lac,  dont  on  ne  voïoit  point  l'extrc-   ' 
mité  ,  du  haut  mcmo  à^s  plus  grands 
arbres  (i6).  C'eit  apparemment  le  mè- 

(i6)L'Èrcarbot  acruque  l'on  ne  coiînoiiïbit  enco- 

ceLacco^lnluniquoicavec  re  que  le-  Cô:es  de  l'Ame* 

la  Mer  du  Sud  :  erreur  ex-  rii.pe  Septsncrioualc. 
-cufable ,  d^ns  un  cerns  où 
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■  me  que   Ferdinand  de  Soco  appercut 

cesFr  Awçoîs  e^  approchant  des  Monts  Apaiaches , 

panslaFlo- 5^  qui  n'eft  pas  encore  bien  connu; 

non  plus  qu  un  autre  de  moindre  gran- 

ALDoriERi  j^^j.  ^  ^,^^  ^^  ^j^j^^^  ^  dit-on  ,  entre  ces 

^  ^'  Montagnes  mêmes ,  afTez  loin  au  Nord- 
Elt  du  premier  ,  &  ou  l'on  prétend 
que  le  fable  eftmêlé  de  quelques  grains 
d'argent.  D'Ottigny  ,  en  retournant  à 
la  Caroline  5  fit  plufieurs  détours  dans 
un  beau  Pais. 
Paruine.  Quelques  hoftilités    des  Sauvages  , 

qui  obligèrent  les  François  à  la  van- 
geance  ,  n'eurent  pas  d'etîet  plus  fâ- 
cheux que  de  précipiter  la  confomma- 
tion  des  vivres.  Laudoniere  avoir  comp- 
té de  recevoir  des  fecours  de  France, 
au  plus  tard  dans  le  cours  d'Avril.  Ce- 
pendant il  voioit  le  mois  de  Juin  ar- 
rivé 5  fans  aucune  marque  d'attention 
du  côté  de  la  Cour.  La  famine  devine 
extrême  à  la  Caroline.  Déjà  le  gland 
y  étoit  la  nourriture  ordinaire.  Il  man- 
qua même  bientôt  *,  Se  l'on  fut  réduit 
à  chercher ,  dans  la  terre  ,  des  racines , 
qui  fufnfoient  à  peine  pour  faire  traî- 
ïier  une  vie  languilTance.  Il  lembloic 
que  tous  les  élémens  eulfent  confpiré 
contre  ces  infortunés  Habitans.  Le 
Poilfon  difparut  de  la  Rivière ,  Se  le 
Gibier ,  des  Forêts  Se  des  Marais.  Une 
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proviiion  de  Maïz,  qu'un  des  Fiîores  _______ 

apporta  de  la  Rivière  de  Somme,  fut  ^^^'^'^^-'"m. 

^^  r  j      ^-    î    1  dî-Frakçojs 

reçue  comme  une  raveur  du  'v^iei  dans  dantla  Lo- 
cette  miierabie  (îtuation  :  mais  Lau-  ^^'^^• 
doniere  ,  n'ofanc  fe  flatter  de  recevoir  lauuoi'izre 
fouvenc  le  même  feccurs  ,  réfolur  de     ^  5  '^  )  • 
faifir  cette  occadon   pour   repafiTer  en 
France.   Il  s'y  d'ifyofoit  déjà  ,  lorfque  Arrivée  d'une 
ie  5   d'Août  quatre  Voiles  parurent  à  ^^•^^f'^Aa- 
îa  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fé  foîLe."  "'^" 
livrèrent  à  la  joie  ,  dans  l'idée  que  ces 
Batimens  ne  pouvoient   venir  que  de 
France  ,  mais  l'erreur  fut  courte  :  c'é- 
toienc  des  Angiois ,  qui  cherchoient  à 
faire  de   l'eau  ,  dont  ils  avoient  un 
preiTant  beioin. 

Ils  étoient  commandés  ,  par  un  Of- 
ficier 5  nommé  Hawkins  ,  déjà  célèbre 
dans  ce  Recueil  ,  qui ,  loin  d'abufer 
du  trifte  état  où  il  trouva  les  François  • 
apporta  tous  {qs  foins  à  les  foulager , 
furrout  après  avoir  reconnu  qu'ils 
étoient  Proteftans.  Il  commença  par 
faire  demander  au  Commandant  la 
permillion  de  faire  de  l'eau  j  &:  n'aVanc 
pas  eu  de  peme  a  l'obtenir  ,  il  fe  pré- 
fenta  aux  François  ,  feul  &  fans  armes. 
Il  fut  reçu  5  avec  une  civilité  diczne  r,-,..-;-';^.. 
de  la  fienne  j  ôc  fu.r-le-champ    il  fit  tueiies  entre 

T"  I  r  j  •      les  deux  Na- 

apporter  au   Fort  un   preient   de  pam  ^j^^^^ 
ôc  de  vin  ,  donc  aucun  François  ,  fans 


Laudonif.re 


^6       Histoire  général* 
«— _—  en  excert-T  le  Co:nmaiidant  ,  n'avoit 
DfcsF8.ANv;r.is'^^"^^c  depLiis    quelques    mois.    Cette 
panslaFlo  b3nne  incelligence  ,  entre  des  Euro- 
péens que  les  Sauvages  crurent  d'une 
^,      même  Nation,  lervit  d  rapprochet  cqs 
Barbares  ,  par  crainte  ou  par  intérêt  ; 
&:  de  routes  parts  ,  ils  recoaimencerenc 
à  fournir  des  vivres. 

Laudonicre  en  avoir  acheté  auffi  dss 
Laudoniere^j^   1^-       ^  non-feulement  Hav/kins 

acl-.e:c    un  î^    .      >    .  ,         v   , 

vaiiïcau  An- les  lui  avoit  vcndus  a  bon  prix,  mais 
gioi.pourre--|  |^i  ^^0^^  offert  de  le  tranfporter  en 

piller      en  /-  i 

Fiauce.  France  avec  tout  Ion  monde.  Un  peii 
de  défiance  arrêta  le  Commandant 
François.  Cependant  ,  ne  doutant  plus 
que  la  Cour  Ôc  l'Amiral  n'euffent  ceiTé 
de  s'intérelTer  a  la  Floride  ,  il  conti- 
nua de  faire  travailler  à  mettre  le  Bri- 
gantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir 
la  Mer ,  pour  s'embarquer  au  plurôt. 
Hawkins  vihca  ce  Bâtiment  ,  de  le 
trouvant  fort  mauvais  ,  il  renouvella 
fes  otfrcs.  Elles  ne  furent  point  accep- 
tées ;  mais  Laudoniere  fe  ht  moins 
prefîer  pour  acheter  de  lui  un  de  fes 
Barimeîis,  furtout  lorfque  laGarnifoQ 
du  Fort  eut  déclaré  qu'elle  étoit  réfo- 
lue  de  forrir  d'un  Pais  ,  où  elle  feroit 
toujours  en  danger  de  mourir  de  faim. 
Chofe  étonnante  ,  obferve  l'Auteur  , 
que  parmi  tant  de  moiens  de  fabfill:er , 

auxquels 


DES  V  o  I A  G  E  S.  Ln\  FI.     97 
auxquels  la  Famine  avoit  fait  recourir,  «..«.^^ 
il  ne  fut  venu  dans  l'efprit  à  perfonne  ^r^J*^'^'-'^* 
de  cultiver  la   terre  ,  pour  ne  jamais  dans  lm-lo- 
retomber  dans  la  même  fituacion.  Mais  ^^^^' 
de  tous  les  vices ,  la  fainéantife  eft  le^AUDoNiERf 
plus  difficile  à  furmonter ,  lorfqu'elle     ^5*^)* 
eft  palTée  en  habitude.  D'ailleurs  oa 
avoit  perdu  toute  efpérance  de  décou- 
vrir des  Mines  dans  la  Floride*, (Se  l'on 
étoit  dégoûté    d'un  Pais   ou  Ton  ne 
pouvoir  compter  fur  l'abondance  des 
vivres  ,  qu'autant  qu'on  feroit  difpofé 
à  s*en  procurer  par  le  travail. 

Les  Anglois  aïant  remis  à  la  voile,  Ce  qui  retient 
Laudoniere  ne  penfa  plus  qu'à   faire  l^J"""^"''^^ 
ulage   de  leur    Vaiiteau  pour    partir. 
Tout  fe  trouva  prêt  le  15  d'Août^  & 
l'on  n'attendoit  plus  que  le  vent  ;  mais 
il  n'arriva  que  le  28.  On  fe  hâta;  on 
étoit  occupé  à  lever  les  ancres  ,  lorf- 
qu'on  crut  découvrir  plufieurs  Voiles, 
Laudoniere  envoïa  au(îi-tôt  une  Bar- 
que pour  les  reconnoitre  :  elle  ne  re- 
vint point.  Un  incident  de  cette  na- 
ture aïant  jette  tout  le  monde  dans  la 
défiance  ,  on   retourna  promprement 
au  Fort  -,  &  le  travail  fut  ardent,  pour 
fe  mettre  en  état  d'y  pouvoir  faire  d\i 
moins  quelque  défenfe.  Avant  que  d'é- 
vacuer la  Place  ,   on  en   avoit  ruiné 
prefque  toutes  les  Fortifications ,  dans 

Tome  LF.  E 
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_______  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  An- 

ETA3L1SSFM.    j^|     ^     penfalfenc  à  s'y  établir  ,  ou 

DAssT  aFlo- que  les  bauvages  nicmes  n  en  pnllenc 
^"^^'  po'.rjflion  ,  pour  empêcher  les  François 

Laudoviîre  f^*y  rentrer.  Le  lendemain  ,  on  apper- 
^3^5'  eut  a  l'entrée  de  la  Rivière  ,  fept  Bar- 
ques ,  remplies  de  gens  armés  ,  le  Mo- 
non  en  tête  ,  &c  l'Arqu-bufe  en  main. 
Elles  remontèrent  en  bon  ordre  ,  juf- 
qu'au  Fort  i  &:  quelque  demande  que 
fiircnt  les  Sentinelles  ,  on  ne  leur  tic 
aucune  rcponfe.  On  les  falua  de  quel- 
ques coups  de  fufil  i  mais  comme  elles 
étoienc  encore  hors  de  portée  ,  on  al- 
loic  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  , 
lorfqu'on  entendit  crier  que  c'écoic  Ri- 
baur. 


L 


A  furprife  de  la  joie  furent  égales 
Second  j^j^s  le  Fort  ;  mais  elles  y  furent  me- 

TOIAGE    DE       -  ,  ,  ,  A  •  T         • 

RiBAUT.  lees  de  quelque  crainte.  Quoique  Lau- 
doniere  n'eut  rien  à  fe  reprocher ,  cet- 
te conduite  ,  d'un  Homme  avec  lequel 
il  avoit  toujours  vécu  en  boline  intel- 
ligence, ne  lui  permettoit  pas  de  dou- 
ter qu'on  ne  Fciit  delFervi  auprès  de 
l'Amiral ,  ou  du  Roi  même.  Il  apprit 
bientôt ,  de  la  bouche  de  Ribaut ,  que 
fa  crainte  n'étoit  pas  fans  fondement. 

Mauvais  offi- On  avoic  écrit  en  France  qu'il  gouver- 

ces  rendus  a  i  u 

Iniudouiere. 
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noit  avec  une  hauteur  tyrannique  ,  &  _^  ^ . 

Ton  étoit  même  parvenu  â  rendre  fa  ll^u^]^^'^^^: 
fidélité  fufpede.  La  Cour  n'avoit  pas  dans  lafio- 
eu  de  plus  forte  raifon  pour  faire  ar-  ^^^^' 
mer  fept  Navires ,  dont  le  comman-  n.  voï/^'e. 
dément  avoir  été  confié  à  Ribaut.Quan-      1565. 
tité  de  Gentilshommes  &  d'Officiers , 
que  la  paix  laifToit  fans  emploi,  avoienc 
faifi   cette   occafîon    de  s'occuper  ,  & 
l'Amiral  de  Coligny   ,  chirgé  encore 
de  la  Direéiion  de  l'armement  ,  n'a- 
voir pas  eu,  comme  auparavant,  l at- 
tention d'en  exclure  les  Catholiques, 
La  Flotre   ,  après    avoir  été  repouffée 
fur  les  Côtes  de  France   &  d'xAngle- 
cerre  par  des  vents  furieux  ,    s'étoic 
reiïentie  il  continuellement  des  mêmes 
obftacles  ,  qu'elle  avoit  emploie  deux 
mois  à  fa  navigation  ;  ôc  Ribaut  s'é- 
toit  encore  arrêté  longtems  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  Côte  ,  apparem- 
ment pour  s'alTurer  des  Indiens,  dans 
la  fuppofition  qu'il    trouvât   quelque 
rélidance  de  la  part  du  Commandant 
de  la  Caroline. 

Ces  Barbares  l'avoient  reconnu  à  fa 
barbe  ,  qu'il  portoit  toujours  fort  lon- 
gue ,  6c  témoignèrent  beaucoup  de  joie 
de  fon  recour.  Celle  qu'il  eut  lui  mê- 
me ,  de  trouver  dansi^Laudonlere  une 
fidélité  qui  démentoic  toutes  les  accu- 

Eij 
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., fations ,  lui  fie  offrir  à  cet  Officier  de 

^^^'«''ItVo'ls  luilailfer  le  commandement  de  la  Ca- 

des:  r.  ançois 

PANSLAFi.o-  roline  ,  &  d'aller  s'ccablir  dans  quel- 

^'^^*  que  autre  lieu  -,  mais  il  le  trouva  fer- 

RiBAUT.     j^g  jj^j^j    1^  réfolurion  de    retourner 

U.    VOIAGE.  ,  ^  « 

ic(^e  en  France  5  pour  s  y  juuiher.  Cepen- 
dant les  foins  ,  qu'ils  donnèrent  en- 
femble  à  la  réparation  du  Fort,  retar- 
dèrent le  départ  de  Laudoniere.  La 
Rivière  n'aïant  point  aifez  d'eau  pour 
les  gros  Navires  de  la  Flotte  ,  on  fut 
obligé  d'en  lailfer  quatre  dans  la  Ra- 
de ,  Ôc  d'emploïer  des  Chaloupes  pour 
çn  tirer  les  munitions  ôc  les  vivres. 
Quelque  diligence  qu'on  eût  apportée 
à  tous  ces  travaux  ,  ils  n'étoient  poinc 
achevés  ,  lorfque  le  Ciel  en  permit  la 
ruine  ôc  celle  de  la  Colonie  entière, 
par  des  éyenemens  fans  exemple. 
Le  4  de  Septembre  ,   vers  quatre 

Arnvcedcsj^g^j.^^  du  foir ,  fix  Navires  Efpa^nols 

Efpagno.s    a.  inJ/T 

il  Caroline,  vmrent  niouiller  dans  la  Kade ,  allez 
près  des  quatre  VailTeaux  François  qui 
y  étoient  reftés.  Cette  Flotte  étoit  com- 
mandée par  Dom  Pedro  Menende^  de 
Avilc^i  Chevalier  de  Saint  Jacques, 
Source  de  kur  Commandeur  de  Santa<Cruz  de  la  Cor- 
livcdiiipn.  ^^^  Sqj-^  arrivée  n'étoit  pas  ,  comme 
celle  de  Fiawkins  ,  un  hazard  ordi- 
naire de  la  navigation.  Des  caufes  ôc 
(Jçs  effets  de  cette  importance  méri^. 
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tent  d'être  éclaircis  jnfques  dans  leur  

origine.  Menendez  ,  donc  la  fuite  me-  îtablissem". 
me  de  ce  reçu  rera  connoicre  le  carac-  h-anslaFlo- 
tere ,  fe  trouvant  embarraffé  ,  à  la  Cour  ^^^e. 
d'Efpagne,  où  Çqs  Ennemis  lui  avoient     Ribaut. 
fufciré  de  fâcheufes  affaires  ,  fut  fur-  ^^'   °'^-^^' 
pris  de  recevair  ,  de  la  bouche  même       ^    ^* 
du  Roi  Philippe  II  ,  l'ordre  de  fe  tranf- 
porter  en  Floride  ,  d'en  vifiterfoigneu- 
fement  les  Côtes  ,  &  d'en  dreifer  une 
Carte  exadte  ,  pour  l'ufage   des  Pilo- 
tes 5  dont  on  attribuoit   les  fréquens 
naufrages  ?  dans  le  Canal  de  Bahama 
&  fur  les  Côtes  voinnes  ,   aa  peu  de 
connoilfance  qu'on  avoir  des  atterra- 
ges. UneCommillion  de  cette  nature 
rendit  le    courage  à  Menendez  ,   qui 
s'étoit  cru  difgracié   :  mais  la  jugeant 
trop  bornée  ,  il  repréfenta  au  Roi  qu'il 
n'y  âvoit  rien  de  plus  important  pour 
fon  fervice  ,  qu'un  EtablilTement  dans 
la  Floride  :  que  cette  immenfe  Con- 
trée jouiiToit  d'un  climat  fort  fain ,  Se 
que  les  Terres  en  étoient  extrêmemenc 
fertiles  -,  que  d'ailleurs  fes  Peuples  étant 
encore  Idolâtres,  Sa  Majefté  ,  au  nom 
de  laquelle  on  avoir  déjà  pris  poflTef- 
/ion  du  Pais ,  étoit  obligée  d'y  répan- 
dre la  connoiirance  du  vrai  Dieu,  puif- 
que  c'étoit  a  ce  prix  que  le  Saint  Siège 
avoir  accorde    à   {qs  PiédccelTeurs  le 

E  iij 
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______  Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajoii-»' 

tTAEiissFM.  fj  q^j'e,-,  pardculie:  ,  il  fe  fer-toit  dif- 

DA  sLAfLo- pôle  a  verler  lout  loii  lang  pour  1  a- 

xiDE.  vancemen:  de  la    Rciicrion.    Son  zèle 

p.iBAUT.     plut  au  Roi.  Il  fut  règle  qu'il  condui- 

11.  vc.iAGE.    ^^^-    ^1^      cens  Hommes  en  Floride   , 

1565.  ,  ^     .  ;     V 

''    ''      avec  des  vivres  pour  un  an  ,    mais  a 

{es  frais  ,  fans  que  S.  M.  &  fes  Suc- 
ceffcurs  fullent  obligés  au  moindre  dé- 
dommagement ",  que  l'établiffementde 
la  Floride  ôc  la  Carte  des  Côtes  fe- 
roient  achevés  dans  l'efpace  de  trois 
ans  ;  qu'avec  les  cinq  cens  Mommes 
deftinés  d  peupler  le  Pais ,  entre  lef- 
quels  il  y  auroit  cent  Laboureurs  ôc 
quatre  Miflionnaires  ,  il  y  porteroit  des 
Beftiaux  de  toutes  les  efpeces  -,  qu'il 
y  établiroit  une  Audience  roïale,  donc 
il  feroit  Alguaiîl  Mayor  ^  qu'il  y  for- 
meroit  deux  ou  trois  Bourgades,  cha- 
cune au  moins  de  cent  Habitans  ,  & 
défendue  par  des  Forts  -,  qu'il  auroin 
toujours  la  liberté  d'aller  dans  les  lies 
Efpagnoles  ,  3c  de  venir  même  en  Ef- 
pagne  ,  fans  païer  de  droits  pour  les 
provifions  ,  ni  pour  les  Marchandifes  , 
à  l'exception  de  l'or  ,  de  l'argent  Sc 
des  pierres  précieufes  i  que  pendant  fîx 
ans  il  pourroit  armer  deux  Galions  de 
cinq  à  (ïx  cens  tonneaux,  &  deux  Pa- 
taches  de  cent  cinquante  ou  deux  cens  j 
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que  routes  fes  prifes  feroient  à    lui  ;  t. 

qu'il  fsroic  honoré  du  titre  héréditaire  ^J'^^'^sïh.s*. 

1>         1     I  1         •   J  DES  t  a  A     ^  OIS 

d'Adelantade  de  la  Floride,  avec  tou-  dassl^flo- 
tes  les  prérogarives  de  celle  de  Cal-  ^'°^' 
tiîle  5  à  deux  mille  Ducats  d'appoin- ^^î^^^"^* 

^  1  r  1  1       II.VOIAGB. 

temens  ,  a  prendre  lur  le  revenu  de  i<6<-. 
la  Province,  &  que  celui  de  fes  En- 
fans  ,  ou  de  i^s>  Gendres  ,  qu'il  noni- 
meroit  pour  fon  Succelfeur  ,  jouiroic 
des  mêmes  avantages  s  enfin  que  pen- 
dant fa  vie  il  auroir  en  propriété  ^ 
dans  toutes  fes  Conquêtes ,  un  quin-- 
zieme  de  l'or  &  de  l'argent,  des  Mi- 
nes,  des  Perles,  des  fruits  de  la  ter- 
re ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit  a  la 
Couronne.  Ses  Provifions  lui  furenc 
délivrées  le  22  de  Mars  15(^5. 

Ce  fut  vers  le  même  tems ,  qu'on        .     . 
rut  intorme,  pour  la  première  rois  en  François  dans 
Efpaane,  qu'une  Trouppe  de  Protef- ^^  ^^°"^^ '  ^ 

^     ^    %  ^'         ,/       •         ^r     ,  ,.       j  .     rame  de  leuf 

tans  rrançois  s  croient  établis  depuis  Eubliilemçjis 
trois  ans  dans  la  Floride  \  qu'ils  y 
svoient  confrruit  à^s  Villes  ,  Û  qu'oa 
fe  difpofoit  en  France  à  leur  envoïer 
un  puilïïint  renfort»  L'Adelanrade  éroiir 
occupé  a  recueillir  de  l'argent  pour  les 
frais  de  fon  Expédition.  Il  fut  appelle 
a  la  Cour  ,  où  le  Roi  lui  dit  ,  qu'aïant 
befoin  de  plus  grandes  forces  pour 
chalTer  \qs  Hérétiques  de  la  Floride  , 
que  pour  y  faire  un  fimple  EtablifTe- 

E  iv 
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,,...^_  ment  ,  il   n'écoic  pis  jufte    que  cette 
^'^'^r*'^'"'"' augmentation  tombât  fut  lui ,  &  qu'il 

vt  François       O        .  '  j-  /  ^  i     • 

DA-3LAFi.o-y  autoit  des  ordtes  expédies  pour  lui 

^'''^^'  fiite  ttouver  ptèts  ,  dans  les  Indes, 

RiBAUT.     deux  cens  Chevaux  ,  quatte  cens  Fan- 

II.  VOIAGE.  .-y  o  •        XT         •  J  1 

^  tallins  &  trois  Navires,  dont  la  paie, 
les  vivres,  les  munitions  &  l'artille- 
rie feroient  fournies  du  Tréfor  Roïal. 
^lenendez  repréfenta  que  ces  nouvel- 
les difpoficions  recarderoient  beaucoup 
fon  arrivée  en  Floride  ,  de  que  tan- 
dis qu'il  feroit  occupé  de  fes  prépa- 
ratifs 5  les  Hérétiques  auroient  le  tems 
de  fortifier  leurs  Places  ,  de  faire  al- 
liance avec  les  Indiens  &  de  les  dif- 
cipiiner.  Il  demanda  deux  Galères  &C 
deux  Gallotes  ,  de  celles  qui  écoient 
deftinces  à  fecourir  Malte  concre  les 
Turcs ,  avec  promeiTè  de  partir  au  pre- 
mier vent  5  de  prévenir  le  fecours  de 
France  ,  $c  d'entrer  dans  le  Port  le  plus 
voifin  de  celui  des  François  de  la  Flo- 
lide  ,  oùfe  fortifiant  pendant  l'Hiver, 
il  feroit  en  état  au  Printems  prochain, 
lorfque  fa  Cavalerie  arriveroit  ,  de  te- 
nir la  Campagne  ,  de  d'attaquer  l'En- 
nemi avec  avantage.  Son  projet  fut  ap- 
prouvé :  mais  le  danger  étoit  Ci  pref- 
fant  pour  Malte  ,  que  le  Roi  ne  vou- 
lant point  affoiblir  fa  Flotte  ,  donna 
d'autres  ordres  j  de  quoique  précis ,  ils 
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furent  exécutés  avec  tant  de  lenteur , 

que  l'Adelantade  ne   put  mettre  à  la  ETABussr.M. 

-^    .,  ,  1       t     •  r       T-i  desFr>ncois 

voue  avant  le  29  de  Juin,  ba  rlotce  danslaFlo« 
ëtoit  compofée  du  Saint  Pelage  ,  Ga-  *'^^^' 
lion  de  neuf  cens  quatre-vingt-feize  riba^tt. 
tonneaux  ,  6c  de  dix  Navires,  donc  ^i- ^^o''^-^- 
les  Equipages  montoient  à  neuf  cens  ^5^5» 
quatre-vingt  quinze  Hommes  ,  avec 
une  nombreufe  Artillerie  ,  dont  une 
partie  étoit  deftinée  pour  les  Forts  qui 
dévoient  être  conftruits  a  la  Floride.  A 
l'exception  du  Saint  Pelage  ,  de  deux 
cens  quatre-vingt-dix  Soldats  &  de 
quatre-vingt-quinze  Matelots  3  tout  le 
rcOie  étoit  aux  frais  de  Menendez.  Ces- 
armement  5  qui  fut  encore  renforcé  en 
fortant  du  Port  de  Cadix  ,  fe  trouva^ 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  ar- 
rivant aux  Canaries.  On  y  comptoir 
plufieurs  Gentilhommes,  des  meilleu- 
res Maifons  de  Bifcaie ,  de  Galice  & 
des  Afturies.  L'Adelantade  avoit  pour 
Lieutenant  Dom  Eltevan  de  las  Alas  : 
mais  il  avoit  nommé  Am.iral  de  la 
Flotte  ,  Dom  Pedro  Menendez  Mar- 
quez fon  Neveu  \  qui  étoit  pourvu 
au(Ti  ,  par  la  Cour ,  de  l'Office  de  Tré- 
forier  général  du  Roi  dans  la  Floride, 
Comme  on  avoit  donné  à  cette  Expé- 
dition 5  Pair  d'une  guerre  fainte  ,  en- 
treprife  contre  les  Hérétiques  ,  ^  de 

Ev 
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concert  avec  Je   Roi  de  France  ,   qui 

ÎTAEL  ssEM.  cléfavouoic ,  difoir-on  ,  rétabiiircment 
panslaFlo-  cie  CQS  iugitirs  ,  il  le  prclcnta  tanc  de 
RIDE.  monde  pour  cecte  efpece  deCroiûde, 

îi!^voMG*E.  ^^i^ci"^  partant  des  Canaries  >  où  l'on 
15(^5,  s'arrcca  peu  ,  toutes  les  Forces  réunies 
monroient  à  deux  mille  fix  cens  Hom- 
mes 5  parmi  lefquels  il  y  avoir  douze 
Religieux  Francifcains,  un  Religieux 
de  la  Merci  ,  cinq  Prccres  Séculiers  &: 
huit  Jéluices.  Avec  ce  que  Mencndez 
avoic  reçu  de  la  Cour  ,  on  alTure  que 
de  fon  propre  fond  ou  de  celui  de  Tes 
Amis ,  il  avoir  dépenfé  ,  dans  i'efpace 
d'un  an  ,  un  million  de  Ducats. 

A  peine  fe  fut-il  remis  en  Mer, 
qu'une  tempLte  diilipa  fi  Flotre.  Il  ne 
refta  autour  de  lui  que  fix  Vailll-aux, 
qu'une  féconde  difo;race  obligea  de  jet- 
ter  dans  les  flots  une  partie  de  leur 
charge.  Le  9  d'Août,  en  palTant  à  l'Ile 
de  Portoric,  il  y  apprit  que  Ribaut  s'y 
étoir  fait  voir  avant  lui,  mais  qu'e-i- 
fuite  il  avoit  emploie  plus  de  dt.ax 
mois  à  vifiter  diverfes  parties  des  Co- 
tes de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre 
fut  afiemblc.  Après  avoir  reconnu,  en 
gémifTant  ,  que  la  Flotte  fe  trouvoit 
réduite  à  la  troifieme  partie  de  fes  for- 
ces ,  l'Adelantade  repréfenta  que  ce 
n'écoic  ni  l'intérct  y  ni  l'ambition ,  qui 
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Tavoient  engagé  dans  fon  enrreptife  *,  

qu'aïant  eu  le  feul  zèle  de  la  gloire  de  ^^^j^lissîm. 
Dieu  pour  morir  ,  il  croioïc  devoir  ex-  dansiaFlo- 
pliquer  le  malheur  qui  lui  étoic  arri-  ^^^^' 
ve  5  comme  une  dilpolition  du  lout-  n.  voïage. 
puififant ,  qui  vouloit  que  le  fuccès  de      1 5<^5» 
TExpédirion  ne  pue  ccre  attribué  qu'a 
la  force  de  fon  bras  j  que  dans  cette 
confiance ,  il  étoit  d'avis  que  fans  per- 
dre le  tems  à    délibérer  ,  on  dévoie 
faire  voile  pour  la  Floride  &  furpren- 
dre  les  Hérétiques  avant  l'arrivée  du 
fecours  qu'ils  attendoienr.  La  plupart 
des  OHiciers  applaudirent  :  mais  quel- 
ques-uns 5  qui  méditoient  de  pafTer  au 
Pérou  5  ou  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ré- 
pondirent qu'une  attaque  brufquée  ^ 
avec  fi  peu  de  forces ,  ne  pouvoir  tour- 
ner heureufemenr.  Cependant  ,  après 
quelques  débats  ,  le  grand  nombre  étant 
toujours  déclaré  pour  l'avis  du  Géné- 
ral ,  tous  les  autres  feignirent  de  s'y 
rendre. 

On  remit  en  Mer  ;  ôc  le  20  d'Août , 
on  découvrit  les  Côtes  de  la  Floride. 
L'embarras  fut  de  favoir  (i  l'on  étoit 
au  Sud  ou  au  Nord  de  l'Etabliirement 
François  ',  &  dans  cette  incertitude  ,  on 
chercha  pendant  quatre  jours  a  pren- 
dre Langue.  Le  cinquième  ,  quelques 
Sauvages  aïant  paru  fur  la  Côte,  Val- 
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dez  5  Nîeftre  de  Camp  ,  fut  envoie  vers 

rEcVKl'-^oîi^^x  avec  vingt  Arquebufiers.  A  l'ap- 
i^anslaFlû- proche  des  Chaloupes  ,  ces  Barbares 
'^^^^'  femblerent  dirpofcs  i  combattre  :  en- 

RiBAUT.  faite  ils  fe  retirèrent  lentement,  fans 
'  ^-  '  tourr.er  le  dos  ,  Se  leurs  Arcs  toujours 
bandés.  Valdez  n'ofa  les  pourfuivre  , 
dans  la  crainte  de  quelque  embufca- 
de  i  mais  ,  ne  voulant  pas  retourner 
fans  informations  ,  il  fit  quitter  les 
armes  à  un  de  fes  gens ,  qui  avoir  mé- 
rité la  mort ,  &  qu'on  avoir  réfervé 
pour  des  occafions  de  cette  nature.  Il 
lui  mit  en  main  quelques  Marchandi- 
fes  5  lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens , 
Se  lui  promit  fa  grâce  ^  s'il  revenoic 
avec  l'éclaircilTement  qu'on  defiroir. 
Non-feulement  ce  Soldat  réudit  dans 
fa  Commilîion  ,  mais  après  avoir  ap- 
pris que  les  François  croient  à  vingc 
lieues  delà  au  Nord  ,  il  eut  l'adrefle 
d'engager  les  Sauvages  à  s'approcher 
des  Chaloupes  ,  &  Valdez  acheva  de 
fe  les  concilier  par  {ts  préfens.  Enfuite 
l'Adelantade  ne  fit  pas  difficulté  de  def- 
cendre  lui  -  même  ,  avec  cinquante 
Hommes  ;  mais  il  ne  put  tirer  plus  de 
lumières  qu'on  ne  lui  en  avoit  porté 
à   bord. 

Il   remit  a  la  voiîe  '-,  &:  le  2o  ,  paf- 
fant  devant  l'erribouchure  de  la  Kiviere 
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des  Dauphins ,  qu'il  trouva  fort  belle ,  ^ ' 

.  il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Augui-  desFran>,ois 
tin  ,  parceque  c'étoit  la  Fête  du  jour,  ^^d^,^'^^^'^* 
Le  lendemain,  il  appercut  quatre  Na-  ^ 
vires  a  1  ancre  :  11  ne  put  les  mecon- n.  voiage. 
noître-,  &  ce  nombre  lui  fie  juger  que  i$^5» 
les  François  avoient  reçu  le  fecours , 
qu'il  avoir  efperé  de  prévenir.  Son 
Confeil  fut  d  avis  de  retourner  fur-Ie- 
champ  5  &  d'aller  attendre  ,  à  l'Ile  Ef- 
pagnole  ,  que  toute  fa  Flotte  s'y  fCir 
réunie.  Cette  propofition  lui  caula 
d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il  ne  pou- 
voir fe  Hatter  de  n'avoir  pas  été  dé- 
couvert ;  que  (es  Navires  étoient  en 
mauvais  état  ;  qu'il  faifoit  fort  peu  de 
vent  5  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre 
s'il  étoit  pourfuivi,  Auffi  ,  loin  de  fe 
lailfer  entraîner  par  l'opinion  d'autrui, 
il  repréfenta  qu'il  lui  paroifToit  plus 
fur  d'attaquer  les  quatre  Vaiiïeaux 
François  ,  qui  n'éroient  apparemment 
dans  la  Rade  que  parcequ'ils  ne  pou- 
voient  entrer  dans  la  Rivière  où  le 
Fort  étoit  fitué  ,  que  fe  croïant  en  plei- 
ne fureté  ;  ils  avoient  fans  douce  peu 
de  monde  à  bord  :  qu'après  s'en  être 
faifi  jtien  ne  pourroit  l'empccher  d'en- 
trer dans  la  Rivière  de  Saint  Au^uftln  , 
6c"  de  s'y  fortifier ,  tandis  qu'il  enver- 
xoit  â  l'ilç  Efpagnole  ,  pour  y  donner 
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, avis  de  fa  fituation  ,  &  fe  faire  join- 

r'sVp.'^I^xjîs  ^^^  P^*^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Florte  >  avec  des  • 
passlaFlo-  munitions  Se  des  vivres  :  qu'alors ,  tou- 
'■''^'*  tes  fes  torces  ctant  réunies  de  (on  Eta- 

RiBAUT.     blifTement  commencé,  il  pourroit  at- 
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1  -5<.  ^^4'JC'^  l^s  hrançois  par  Mer  oc  par  ter- 
re ,  fur  qu'après  la  perte  de  leurs 
orands  Vaiffeauxils  ne  pourroient  ré- 
iîfter  à  de  fi  grands  efforts ,  ni  tenter 
même  de  retourner  en  France. 

Ces  raifons  eurent  la  force  de  rame- 
ner tout  le  monde  à  fon  fentimenr,^ 
Toutes  les  voiles  furent  auflitôc  dé- 
ploïées  -,  &c  l'Efcadre  n'éroit  plus  qu'à 
trois  lieues  des  Navires  François  , 
lorfque  le  plus  profond  calme  ,  fuivi 
de  pluie  &z  de  tonnerre  ,  la  rendit 
comme  immobile.  Vers  les  neuf  heu- 
res du  foir  5  le  vent  devint  bon  ,  de 
le  Ciel  fe  découvrit  *,  mais  l'Adelan- 
tade  jugea  que  quelque  diligence  qu'il 
put  faire  il  ne  pouvoir  joindre  les 
François  avant  la  nuit ,  &  que  s'ils  fe 
trouvoient  trop  foibles  pour  combat- 
tre ,  ils  fe  lai'Teroient  peut-être  accro- 
cher par  les  Navires  Efpagnols ,  dans 
l'efpérance  de  les  brûler ,  quoiqu'avec 
le  même  rifque  pour  les  leurs  ,  5c  de 
fe  fauver  à  terre  dans  leurs  Chalou- 
pes. Il  avoir  obfervé  que  tous  les  ma- 
tins ,  jufqu'à  midi ,  la  Mer  étoit  balfe 
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à  rentrée  des  Rivières  ,  qui  ont  cou- 

tes  des  barres  ;  Se  cette  remarque  lui^^/t^„\^'^''^: 
fit  former  le  deilein  de  jetter  les  an-DANstAFLo- 
cres  auiîi  près  des  Ennemis  qu'il  fe-^^^^* 
roic  pofïible  ,  enfuite  ds  filer  du  ca-   Ribaut. 

I    ,  ^  /.  .,.  1,  II.  VOIAGB. 

ble  5  pour  le  trouver  au  milieu  deux  ir(5- 
à  la  pointe  du  jour,  lorfqu'ils  ne  pour- 
roient ,  ni  manœuvrer  5ni  recevoir  du 
fecours  de  leurs  autres  VaifTeaux ,  qui 
étoient  devant  le  Fort  de  la  Caro- 
line. 

Après  avoir  donné  les  ordres  qui 
convenoient  à  ce  plan  ,  il  lit  avancer 
à  petites  voiles  ,  &  les  ancres  furent 
jettées  vers  onze  heures  de  demie.  En 
filant  fes  cables  ,  il  fe  trouva  bientôt 
par  le  travers  du  premier  VailTeaa 
François  ,  alTez  proche  ,  fuivant  nos 
Relations ,  pour  demander  des  nou- 
velles de  Ribaut  6c  de  fes  principaux 
Officiers  ,  qu'il  nomma  ,  comme  s'il 
les  eut  connus  tous.  Enfuite  il  alTura 
que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne 
devoit  pas  caufsr  d'inquiétude  aux 
François  ,  &  qu'il  n'a  voit  pas  même 
delTcin  de  s'y  arrêter.  En  effet  il  ap- 
pareilla dès  la  pointe  du  jour  •,  mais 
au  lieu  de  prendre  le  large  ,  il  arriva 
tout  court  fur  les  Navires  François , 
qui  n'eurent  que  le  tems  de  coupée 
leurs  cables  ,  ôc  de  faire  voile  aulîi- 
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tor.  Les  EfpagnO'S  (17)  prccendent  au 

L's' aANçoî;  c^^^'^^ire  »  que  les  François,  voïant 

BANS  LAFlO- 
RIDE. 


RiBAUT. 
II.  VoÏAGE. 


)<^5 


approcher  d'eux  des  Vailfeaux  Etran- 
gers dans  robfcLiricé  ,  firent  un  feu 
continuel  ;  que  Menendez  ne  tira 
point  un  fcul  coup  ,  &  fit  coucher 
cous  {qs  gens  fur  l'es  Ponts  -,  qu'aux 
premiers  raïons  du  jour  ,  le  Vaif- 
ieau  qu'il  montok  fe  trouvant  en- 
gagé entre  les  deux  plus  grands  de 
l'Ennemi  ,  il  ht  fonner  les  Trom- 
pettes ,  comme  pour  fakier  les  Fran* 
çois  5  qui  lui  rendirent  le  falut  \ 
qu'alors  ,  paroifTant  lui-même  ,  il 
demanda  ae  quelle  Nation  ctoienc 
ces  Navires,  &  ce  qu'ils  venoient 
faire  dans  la  Floride  ?  qu'on  lui  ré- 
pondit qu'ils  étoient  de  France ,  & 
qu'ils  apportoient  des  munitions  «Se 
des  Hommes  pour  un  Fort  que  le 
Roi  leur  Maître  avoir  dans  la  Ri- 
vière de  Mai  :  que  Menendez  con- 
tinua de  leur  demander  sils  étoient 
Catholiques  ou  Luthériens  fi8),  &: 
qu'ils  répondirent  qu'ils  étoient  Lu- 
thériens •,  qu'enfuite  ils  lui  deman- 
dèrent eux-mêmes  qui  il  éroic ,  quel 
étoit  fon  deiïein  j  &  qu  il  leur  dit  : 


(17)  L'Hiftorîen  de  la  (18)  On  fait  que  les  Ef- 
Nouvelle  France  cite  VEn-  pagnols  confondciu  fousce 
faioChronolo^icodcBiicù.    nom  tous  les  Proteflans. 
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je  fuis  Dom  Pedro  Menendez  ,  Gé — 


néral  du  Roi  Catholique.  Je  fuis  dLTrInç^o^s 
venu  dans  cette  Contrée  pour  y  faire  danslaFlo- 
pendre  ou  égorger  tous  les  Luthé- 

*  .  o    "        °  •  •  RiBAUT. 

riens  que  j  y  trouverai  ,  ou  que  je  n.  voïagh. 
rencontrerai  en  Mer.  J'ai  là-delTus  1565. 
àQS  ordres  (i  précis  du  Roi  mon 
Maître,  qu'il  ne  m'eft  pas  permis 
de  faire  grâce.  Ils  feront  exécutés  à 
la  lettre ,  &  les  Hérétiques  mour- 
ront tous  ;  mais  ,  après  m'être  ren- 
du maître  de  vos  Navires  ,  fi  j'y 
trouve  quelque  Catholique  ,  je  le 
traiterai  avec  bonté.  L'Adelantade, 
fuivant  les  mêmes  Auteurs  y  fut  in- 
terrompu par  des  huées  ,  accompa- 
gnées d'injures.  La  colère  ne  lui 
permit  plus  de  penfer  qu'aux  armes: 
Se  l'ordre  fut  donné  aufli-tôt  d'abor- 
der :  mais  ,  en  achevant  de  filer  \q^ 
cables  ,  ils  s'embarrafierent  dans  les 
ancres  ,  &  les  François  eurent  le 
tems  de  prendre  le  large.  Envain 
furent-ils  pourfuivis  ,  &  leur  tira- 
t'on  quelques  volées  :  ils  étoienc 
déjà  trop  loin. 
Menendez  ,  défefpérant  de  les  join- 
dre ,  fe  rapprocha  de  la  Rivière  de 
Mai ,  dans  le  deifein  d'y  entrer-,  mais 
il  changea  bientôt  de  réfolution.  Cinq 
pâciiîiens ,  qu'il  vie  à  l'ancre  devant  le 
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— Fore  ,  &c  deux  Bataillons  ran^iés  en  bon 

PE  :kançois  ordre  ,  qui  hrcnc  reii  lur  lai  iorlqu  il 
danslaFlo- pajm;  ^  lui  hrjnc  comprendre  que  s'il 
entreprenoit  de  forcer  le  paiïage  ,  les 
autres  Vaifleaux  poiivoient  revenir  fur 
lui  ,  &c  le  merrre  entre  deux  feux.  Cette 
crainte  lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
tourner à  la  Rivière  de  Saine  Au- 
guftin. 

Les  quatre  Navires  François  ,   qui 
ne  l'avoient  pas  perdu  de  vue  ,  revin- 
rent au(îi-t6t  au  mouillage  qu'ils  avoienc 
quitté  -,  &:  CoJJct ,  leur  Commandant , 
informa  Ribaut  de  (on  retour.  Le  Con- 
feil  fut  affemblé.   On  jugea  qu'il  fal- 
loir fe  hâter  ,  fans  relâche  ,  d'achever 
les  réparations  du  Fort  ,   &  faire  mar- 
cher un  gros  détachement  par  terre  y 
pour    tomber  fur   les  Efpagnols  dans 
leur  Rivière  ,  avant  qu'ils  euflTent  le 
loifir  de  s'y  fortifier.  Ribaut  produifitr 
une  Lettre  ,  qu'il  avoir  reçue  de  l'A- 
mirai  de  Coligny,  peu  de  jours  avant 
fon  départ  de  Dieppe  ,  par    laquelle 
ce  Seigneur  lui  apprenoit  qu'un  Offi- 
cier Efpagnol  5  nommé  Dom    Pedro 
Menendez  ,  étoit  envoie  à  la  Floride  » 
&   lui  recommandoir  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'on  y  entreprît  rien  contre  les 
droits  de  la  France.   Quoique    cette 
Lettre  ne  dût  rien  changer  à  la  réfo- 


i 


t)Es  VoÏAGFs.  Liv,  VL     115 
lution  du  Confeil ,  il  en  conclue  qu'elle         .     ., 
l'obligeoit  de  partir  lur-ie-champ  avec  j^^^^p^^^^/ç^j^^ 
fes  quatre  plus  grands  Navires  ,  pour  i^anslaFlo- 
attaquer  trois  de  ceux  d'Efpagne  ,  qui  ^^^^* 
ctoient  reftés  au  lar^e  ,  fuivant  i'infor-  „^,\^'^.^'^* 

1  ^      /r-         ^   o  >-1  •  II.VOIAGS. 

mation  de  Collet  5  &  qu  il  crue  im-     1C65. 
portant  d'enlever  ou  de  détruire  ,  pour 
triompher  plus  facilement  des  autres» 
Envain  la  Grange  ,  un  de  fes  Capi- 
taines ,  qui  avcit  beaucoup  de  part  à 
la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny  5 
Laudoniere  &c  tous  les   Officiers   du 
Fort,  combattirent  fon  deffein  3  en  lui 
repréfentant  que  la  Cô:e  étoit  fujette 
à  des  Ouragans  qui  duroient  quelque- 
fois plufieurs  jours  ,  &  que  (i  par  maU 
heur   il  en  furvenoit  un  pendant  que 
les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  fe- 
roient  en  Mer  ,  rien  n'empêcheroit  les 
Efpagnols  de  former   quelque  entre- 
prife  par  terre.  Non-feulement  il  s'obf- 
tina  dans  (ts  idées  ,  mais  il  obligea 
Laudoniere  ,  en  lui  laitTant  le  comman- 
dement de  la  Caroline  ,  à  lui  donner 
fa  Garnifon  &  la  meilleure  partie  de 
fes  vivres.  La  Grange  refufoit  de  s'em- 
barquer ,  &   ne  fe  laiifa  vaincre  qu'a- 
près avoir  réfifté  pendant  deux  jours. 
Il  ne  refta  dans  le  Fort,  avec  Laudo- 
niere 5  qui  étoit  malade  ,  qu'un  Ingé- 
nieur nommé  du  Lys  >  deux  Gentils.- 


«k 
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^hommes,  qui  fe  nommoienr  la  F'ignâ' 


Etael.ssem.^  5^/r2f  CLîir,  ëc  cinquante  perfon- 
DANS laFlo- nés  i  d  autres  dilcnc  quatre-vingt-cinq, 
^^^^'  Se  quelques-uns  en  font  même  mon- 

RiBAUT.     ter  le  nombre  à  deux  cens  quarante  ; 
ii-voiAGE.         jg    ^^^5  conviennent   qu'il   n'y  ea 

^  ^  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un 
coup  de  Moufquet.  Les  uns  étoient  des 
Soldats  ,  qui  avoient  été  bielles  dans 
les  derniers  combats  contre  les  In- 
diens \  les  autres  ,  de  vieux  Artifans  , 
des  Vivandiers ,  des  Femmes  &  des 
Enfans.  Ce  fut  le  ^  de  Septembre  que 
Ribaut  s'embarqua  pour  aller  chercher 
les  Efpagnols  ;  mais  il  fut  retenu  dans' 
la  Rade  jufqu'au  10  ,  par  des  vents 
contraires. 

Menendez  étoit  entré  le  7  dans  la 
Rivière  qu'il  avoit  nommée  Saint  Au-  j 
guflin.  Il  y  avoit  fait  débarquer  trente 
Hommes   ,    fous    le    commandement 
d'André  Lope^  Patïno  Se  Jean  de  Saint 
Vincent  ,  deux  de  fes  principaux  Offi- 
ciers,  avec  ordre  de  cboifir  un  Rode 
avantageux  &  d'y  faire  quelques  re- 
tranchemens  ,    pour  fe  mettre  à  cou- 
vert pendant  la  conftruétion  d'un  Fort 
plus  régulier.  Enfuite  ,   étant  defcen- 
du  lui-même,  il  s'étoit  fait  prêter  un 
nouveau   ferment  de    fxdélité  par  ïts 
Trouppes  5  il  avait  vificé  l'emplacemenc 
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que  Pâtino   avoic  choifi  \  de   dans  la  _ 

crainte  que  les  François   ne  viniTenr^'^^^^'"^^* 

^  y-  •  ■*      j       •»  r    •  i~r  desFrancois 

attaquer  les    trois  grands  Yailleaux  ,  danslailo- 
qui  étoienc  à  l'ancre  alTez  loin  de  la  *^'^^- 
^Côce  5  il  en  avoir  fait  tirer  tout  ce  qui    Ribaut. 
-éfoit  nécelfaire  pour  rEtabliffemenr.  A  "'  ^oï^ge. 
peine  etoit-ii  retourne  a  bord ,  que  Ri-        ^    ^ 
haut  fe  fit  voir  avec  les  Tiens.  La  nuit 
.approchoit  :  il  donna  ordre  au  Com- 
-mandant  du  Saint  Pelage  d'appareiller 
-dans  l'obfcurité,  pour  Tlle  EÎpagnole-, 
êc  s'approchant  de  la  Rivière  avec  fes 
^eux^  autres   Bâtimens  ,   qui   tiroient 
ieancoup  moins  d'eau  ,  il  mouilla  fur 
ja   Barre  même  ,   a  deux  bralTes  de 
fond. 

Les  Vaiiïeaux  François  parurent  à 
■îa  pointe  du  jour  ,  dans  l'endroit  que 
^es  deux  Efpagnols  avoient  quitté ,  ôc 
-bientôt  ils  s'avancèrent  vers  la  Barre. 
J-'Adelantade  comprit  a  quel  péril  il 
étoit  expofé  :  mais ,  heureufement  pour 
lui ,  la  marée  étoit  baffe  \  ôc  les  Fran- 
çois furent  obligés  d'attendre  fon  re- 
tour. Il  fe  pafïa  deux  heures  entières. 
Le  tems  étoit  beau  ;  mais  tout-d'un- 
coup  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  û 
violent,  que  Ribaut  fe  vit  contraint 
de  s'éloigner  ,  ^  d'abandonner  fa 
proie  ,  au  moment  que  ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences ,  elle  ne  pouvoir  lui 
cchapeii 
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Les  Efpagnols  attribuèrent  leur  bon- 

l^s^p'airol;  ^^^^"^  ^  ^^  proteclion  du  Ciel  ,  &  ne 

DANS  laFlo-  penferent  qu'à  profiter  de  1  eloignemenc 

'''^^*  de  leurs  Ennemis.  Menendez  leur  fie 

RiBAUT.     remarquer  que  l'Elcadre  Francoife,  qui 
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icC>r  iUioir  devant  eux  trois  jours  aupara- 
vant 5  ne  pouvoir  être  venue  les  atta- 
quer que  parcequ'elie  avoir  renforcé 
fes  Equipages  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  Trouppes  dans  le  Fore  de  la  Ca- 
roline ;  que  la  tempère  ,  qui  Técar- 
toic  5  ne  lui  permetcoit  pas  de  fe  ré- 
fugier dans  fon  Port  ,  de  que  vrai- 
femblablement  elle  n'y  pourroit  ren- 
trer de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien 
de  fa  Nation  lui  fait  ajouter  :  "  D'ail- 
«  leurs  ce  font  des  Hérétiques  ;  &c 
»  nous  favions ,  avant  que  de  partir 
»j  d'Efpagne  ,  que  leur  Générai  avoic 
w  défendu  fous  peine  de  la  vie  â  tout 
»î  Catholique  de  s'embarquer  avec  lui. 
«  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré  eux- 
»>  mêmes  qu'ils  étoient  tous  Luthé- 
**  riens  \  Noas  fommes  donc  obligés 
3j  de  leur  faire  une  gutrrre  m')rtelle  > 
n  non-feulement  parceque  nous  en 
w  avons  l'ordre  exprès  ,  mais  encore, 
*»  pirceque  de  leur  cô:é  ils  font  rcfo- 
«  lus  de  ne  nous  faire  aucun  quir* 
»  tier  5  6^  d'empêcher  que  la  Foi  Ca- 
n  tholique  ne   foit  plantée  dans    un 
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5>  Païs  où  ils  veulent  faire  régner  leur  _— ..^ 
î>   abominable  Sede.   Pénirons  ,  plu-  ^tablis^^em. 

^  ,  1  r)EsFR.A.--çois 

»»  torque  de  ne  pas  achever  ce  que  dans  laFlo- 
i>  nous  venons  de  commencer  heureu-  ^^^'^' 
»  femenc    avec  le    fecours  vifible  du  ,,^'f^^>T; 
w  Ciel.    Enluite  il  expliqua  ouverte-      1^65. 
ment    fon  projet  :   c'écoit    de   choifir 
cinq  cens   Soldats  ,    Arquebuiiers    & 
Picquiers  ,  de   leur  faire  prendre  des 
vivres  pour  huic  jours ,  de  les  divifer 
en  dix  Compagnies ,  chacune  avec  fon 
Capitaine  &:  fon  Drapeau  ,  de  les  faire 
marcher  vers  la  Caroline  ,  &  de  les 
précéder  lui-même   de    deux  lieues  , 
avec  une    Boulfole  ,  un  François   qui 
étoit  tombé  entre  fes  mains ,  6c  quel- 
ques Soldats  armés  de  haches  5   pour 
ouvrir  un  p.itTage  au  travers  des  Bois. 
S'il  ^rrivoit  fans  avoir  été  découvert, 
il  vouloir  tenter  l'efcalade ,  &  porter 
des  échcPes  dans  cette  vue  :  s'il  avoir 
le  malheur  d  èitt;  apperçu    en   fcrtanr 
des  Mois  5  il  éco.t  ré  olu  de  fe  retran- 
cher aulfi  près  du  Fort  qu'il  le  pour- 
roit ,  &  de  faire  fommer  delà  les  Fran- 
çois  ,  avec  otfre  de  leur   fournir  un 
Bâtimenr  &  des  vibres  pour  retourner 
en  Euro  e.  Il  efperoir  que  le  jugeant 
plus  fort  ^u'i;  n'étoit  ,  ils  accepteroient 
fes  offres  ,  ou  que  du  mjins   ils  n'o- 
feroienc  le  venir  attaquer  dans  un  lieu 
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-  couvert  -,  Se  qu'au  Printems  prochain  ,' 

*^,p^^'"^'^^*  après  avoir  reçu  le  fecours  qu  il  avoir 

tanslaFlo-  fait  demander  à  l'Ile  Efpagnole  ,  il  fe- 

MDE.  j-QJ^  Q^  ^j.^^  ^Q  Iq^  réduire  par  la  force. 

RiBAUT.  Ces  propolîcions  ne  furent  pas  ap- 

^'l^i^GE.   p|^m^ie5  jg  fQm-  [q  monde  ,  &c  firent 

^  ^*  naître  même  de  grandes  conteftacions 
entre  les  Officiers  :  mais  enfin  ,  le  plus 
grand  nombre  s'étant  déclaré  pour  le 
Général ,  on  commença  par  des  exer- 
cices publics  de  piété.  Le  choix  des 
cinqcens  Hommes ,  qui  dévoient  com- 
pofer  le  détachement,  fut  abandonné 
au  Sergent  Major.  Comme  on  avoic 
déjà  jette  les  fondemens  d'un  Fore  , 
qui  eft  devenu  une  Ville  célèbre  fous 
le  nom  de  Saint  Au2;uftin  ,  l'Adelan- 
tade  y  établit  pour  Gouverneur  Dom 
Barthélémy  Menendez  ,  (on  Frefe  y  ôc 
remit  à  fon  Amiral  le  commandement 
des  VaKTeaux  qui  lui  reftoient.  Il  s'é- 
leva néanmoins  de  nouveaux  murmu- 
res-,  mais  aïant  réprimé  les  Séditieux 
par  fa  fermeté  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de 
Ion  Avant-garde  avec  Martin  d'Ochoa, 
accompagné  de  vingt  Afturiens  aux- 
quels  il  avoir  fait  prendre  dts  haches 
pour  ouvrir  les  routes.  Le  refte  de  la 
Trouppe  faivit  ,  fous  les  ordres  du 
Meftre  de  Camp  Se  du  Sergent  Major. 
Après  une  marche  de  quatre  jours, 

ils 
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ils  fe  trouvèrent  à   une   demie   lieue     .  ^ 


du  Fort  François,  Une  pluie  violence  ,  ^"^a^lissîm; 

,  IV  ■*  1-    /  •  desFrançois 

dont    1  incommodité   augmentoit  par  dans  laFlo- 
nn  vent  furieux  ,  n'empêcha  point  Me-  ^'°^* 
nendez  d'avancer    un  quart   de  lieue    Ribaut. 

1  t      "  t1         '  '^  1  II'  VOÏAGE» 

plus  loin.  Il  s  y  arrêta,  dans   un  ter-        ,, 
rein  fort  marécageux,  derrière    quel-        ^      * 
ques  Pins  qui  le  couvroient  :  mais  la 
crainte  que  fes  gens  ne  fe  fulTent  éga- 
rés le  fie  retourner  pour  leur  fervir  de 
guide.  A  dix  heures  du  foir   ,  toute 
l'Armée  fe  réunit ,  mais  extrêmement 
fatiguée  ,   après  avoir  été  obligée  de 
traverfer  des  Marais  où  l'on  avoir  de 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  La  pluie ,  qui 
n'avoir  pas  difcontinué  depuis  le  pre- 
mier jour  de  marche ,  redoubla  tout- 
d'un-coup  avec  tant  de  violence,  qu'il 
ne  fut  pas  aifé  d'en  garantir  les   ar- 
mes ,  la  poudre  6c  les  mèches.    Tanc 
d'incommodités  achevèrent   de   faire 
perdre  patience  aux  Soldats.  De  tou- 
tes parts  on  n'entendoir  que  des  malé- 
diétions  contre  le  Général.  Un  Enfei- 
gne  3  nommé  Pere\  _,ofa  dire  tout" haut, 
»i  qu'il  ne  comprenoit  pas  commenn 
î>  tant  de  braves  Guerriers  fe  laifToienc 
«   vendre  par  un  Montagnard  d'Aftu- 
M  rie  ,  qui  n'entendoir  pas  mieux  la 
«  guerre  qu'un  Cheval ,  &  qui  auroic 
^>  mérité  ,  en  partant  ds  Saint  Auguf- 
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tin  ,   d'ctre  traite  comme  ils  alloienè 

EiABLissiM.  i'ctre  tous  par  les  François. 
î»a»-5laFlo-      Mencndcz  n  igiioroïc  point  ces  em- 
iLiuE.  portemen;;  jmais  on  loiela  force  d'ef- 

R'B.AVT.  prit  qui  les  lui  faifoit  dilllmuler.  Deux 
11.  voiACE.  ii^.m-^c  avant  le  jour  ,  il  aifembla  tous 
^5^^'  les  O/ùcicrs  du  Camp -,  &  prenant  le 
lan^a^^e  de  LiReliîiJon  ,  il  leur  die  qu« 
pendant  toute  la  nuit  il  navoit  pas 
cjlfé  de  confuher  le  Ciel ,  &  de  lui 
demander  fes  infpirations  fur  ce  qui 
convenoità  iow  Icrvice  \  qu'il  ne  dou- 
toic  point  que  chacun  ne  l'eût  folli- 
cité  auili  par  fes  prières  ,  &  qu'il  ctoic 
tems  de  mettre  en  commun  les  lumiè- 
res qu'ils  en  avaient  reçues ,  dans  une 
extrémité  où  le  pain  &  les  munitions 
ne  manquant  pas  moins  que  les  forâ- 
tes ,  il  ne  reftoit  aucune  relfource  hu- 
maine. Quelques-uns  répondirent  bruf- 
.quement  que  fans  perdre  le  rems  à  dé- 
libérer ,  il  falloir  reprendre  à  l'heure 
v  même  la  route  de  Saint  Auguftin  -,  que 
les  Palmiers  fuppiceroient  au  pain  ,  ôc 
que  leS;  moindres  retardcmensavoienc 
leurs  dangers.  L'Adelantade  convint 
de  la  fageîle  de  leur  avis  ,  &  ne  leur 
demanda  plus  que  la  liberté  d'ajourer 
un  mot ,  après  lequel  il  protefta  qu'il 
;reroit  prêt  d  les  fuivre  :  »  fi  jufqu'a- 
\i  lors  il  nç  5'écoic   attaché    qu'à  fe5 
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^>  propres  idées ,  il  vouloir  fe  régler  ^ 

9y  délormais  par  le  confeil  de  its  Amis  ^■^•\^^'^  '^'• 
*j  ôi   de    les    Compagnons    d'armes,  dans  l.^io- 
Voions  donc  ,  lui  die  un  d'enrr'eux  ,  ^'^^* 
ce  que  vous   pouvez  avoir  de  raifon-    Ribavt. 
•îiabie  a  nous  propoler.  »  Je  crois  y  mes      t  -  "  - . 
«   Amis  5  reprit- il  ,  qu'crant  à  la  porte 
»  du  Fort  François  ,  il  y  auroic  une 
»»  honre  éternelle  à  ne  pas  tenter  i'a- 
>i  vanture.  Si  nous  ne  pouvons  em- 
3>  porrer  la  Pjace  ,  nous  ne  craignons 
w  pas  du  moins  que    nos  Ennemis  , 
*»   dont  le  nombre  ne  peut  être  fore 

V  grand  ,  s'engagent  dans  \ts  Bois  pour 
M  nous  en  chaficr ,  ôc  notre  retraite  y 
»  eft  toujours  fure.  Qui  fait  même  (î 

V  nouS  voïant  en  bon  ordre  &  difpo- 
»'  fés  à  les  attaqusr  ,  ils  ne  fe  ren- 
ij  dront  point  ,  fans  attendre  un  af- 
5j  faut  qu  ils  ne  font  point  en  état  de 
3j  foutenir.  Sinon  ,  rien  ne  nous  em- 
«  pê:h:-ra  de  prendre  alors  le  parti 
»  que  vous  propofez  ,  &  nous  ne  tour- 
«  nsrons  pas  le  dos  fans  honneur.  Le 
Meîlre-de-Camp  ,  le  Serger.c  Major  , 
^  les  autres  Officiers  qui  lui  étoienc 
dévoués  5  lui  laitfere.ît  à  peine  le  tems 
d'achever,  6i  le  conjurèrent  de  les  me- 
ner à  laiTaut.  Quelques  uns  réfifterenc 
encore,  mais  ils  fe  laifTerent  bienîôc 
entwiaer  par  l'exemple.    Menendez, 

Fij 
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^^ dans  le  tranfporc  de  fa  joie,  fie  mec- 

etabliss^m.  jj-g  fQ^J  \q  n-jonJe  à  i^enoux,  pour  re- 
DANSLAiLo-  Hiorcier  le  Ciel ,  auquel  il  attribua  ce 
^»^^-  chanc;emenr.  Enfuite  ,  aïant  ranimé  fcs 

RiBAt..T.     Compagnies   dans  l'ordre  qu'elles  de- 
11.  voiAGE.     Q^gj^^  fjarder  pour  l'attaque  ,  il  fe  mit 
^    ^     7X.  leur  tête,  avec  Ion  Pnlonnier  Fran- 
çois (19)  auquel  il  avoit  fait  lier  les 
mains  derrière  le   dos.   La   nuit  croit 
fort  obfcure ,  &  la  pluie  ne  diminuoit 
point.  On  fut  oblige  ,,pour  attendre 
le  jour  j  de  faire   halte    dans  un  lieu 
où  l'on   avoit  de  l'eau  jufqu'aux  ge- 
noux. 

D'un  autre  cote  Laudoniere  ,  égale- 
ment  inquiet  fur    le  fort    de  Ribaut 
pendant  l'Ouragan  ,   &  fur  l'état  du 
Fort  où  il  reftoit  encore  trois  grandes 
brèches  ,  n'avoit  de  confiance  qu'a  l'é- 
loignement  des  Efpagnols,  qu'il  croïoit 
occupés  de  leurs  propres  embarras  dans 
la  Rivière  de  Saint  Auguftin.   Il  arri- 
va même  que  le  mauvais  tems  de  cette 
r.uit ,  qui  avoit  caufé  leur  décourage- 
ment ,  fervit  beaucoup   au  fuccès  de 
leur  entreprife.  La  Vigne  ,   qui  étoic 
de  garde  ,  voïant  fes   Soldats  trempés 
de  pluie,  leur  permit  par  compafîion 

d'aller  prendre   quelque  repos ,  avant 

#' 

Ci 9)  Quelques  Hiftoriens  ptéteudeut  nue  c'ctoit  un 
péfôcteurde  la  Catoliae. 
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qu'ils  fafTent  relevés  dans  leurs  pofces. ^ 

Ainlî  le  mauvais  tems  écoit  un  autre  ^^sFr^'ANçc^i 
iujet  de  fécurité  pour  les  François.  Ce-i>AN5  laIlo- 
pendant  Menendez  fe  remit  en  mar-^^^^' 
elle  au  point  du  jour  5  aorès  avoir  or-    Ribaut. 

j  ,       f:  •  J        1       '     •  V  II.VOIAGE, 

donne  ,  lous  peine  de  la  vie  ,  a  tous  jc^c. 
fes  Soldats  ,  de  ne  pas  quitter  leurs 
rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  du- 
ne Colline ,  derrière  laquelle  étoit  le 
Fort,  à  trois  ou  quatre  portées  d'Ar- 
quebufe.  Il  monta  fur  cette  hauteur  , 
d'où  il  ne  découvrit  qu'un  petit  nom* 
bre  de  Maifons ,  qui  cachoienc  encore 
la  Place.  Ochoa  &  le  Meftre-de-Camp, 
qui  continuèrent  d'avancer ,  l'obferve- 
rent  à  leur  aife  •,  mais  en  retournauî: 
vers  le  Général ,  pour  lui  rendre  comp- 
te de  leurs  Obfervations ,  ils  prirent 
un  chemin  pour  un  autre  ,  êc  cette 
erreur  leur  fit  rencontrer  un  François  * 
qui  dans  la  furprife  de  voir  deux  In- 
connus 5  leur  cria  ,  qui  vive  î  Ochoa 
répondit  ,  France  \  ôc  cet  Homme  , 
perfuadé  que  c'étoit  quelques  Fugitifs 
de  la  Flotte  de  Ribaut ,  s'avança  vers 
eux.  Cependant  une  juile  défiance 
l'aïant  porté  tout  d'un-coup  à  s'arrê- 
ter 5  Ochoa  courut  fur  lui  ,  Se  de  font 
cpée ,  qu'il  tenoit  en  main  ,  fans  avoir 
eu  l'attention  ou  le  loifir  de  la  tirer 
du  fourreau ,  il  lui  donna  un  grand 

Fiij 
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.__  coup  fur  la  tcte.  L'effer  n'en  fur  pa4! 
Itablisszm.  ^^j^jgj^j.     p^ir^-eque  le  François  rompit 

TES   Fra»j-  Il  •     I  n  f 

çwisDANSLA  Ic  coup  ,  d II  ofas  *,  iTiaislc  Mellre-de- 

.lOMDf.       Camp  iui  en   donna  un  fécond  ,  qui 

PiBAUT.     I  erourdic  «Se  le  renverfa  par  terre.  Ln- 

II.  VoiAGï.     r   ■        i  1  •  \      r        '     ' 

^  luice  lui  mettant  la  pointe  de  ion  cpce 
fur  ia  poitrine  ,  parcequ'il  commen- 
coir  à  crier ,  il  le  menaça  de  le  tuer 
s'il  concinuoit  fes  cris.  Cet  Infortuné 
tue  lie  ôc  mené  vers  la  Trouppe  ,  qui 
avoir  tremblé  ,  au  bruit  ,  pour  Ochoa 
&c  le  Meftre-de-Camp.  Menendez  , 
voïant  paroître  fes  deux  Officiers  ,  fe 
tourna  vers  fes  Soldats  ,  &  leur  dit  : 
mes  Amis  ,  Dieu  eft  pour  nous  ;  Id 
Fore  ne  tiendra  point.  A  ces  mots  ,  ils 
partirent  tous  avec  un  mouvement 
Furieux.  Les  premiers  rencontrèrent 
Ochoa  ôc  le  Meftre-de-Camp  ,  qui  dé- 
fefperant  de  pouvoir  garder  leur  Pri- 
ibnnier  ,  le  tuèrent  ,  de  fe  mirent  à 
crier  j  Compagnons,  fuivcz  nous,  Dieu 
cfl  pour  les  Efpagnols. 

Dans  ce  moment ,  un  Soldat  de  la 
Garnifon  du  Fort ,  étant  monté  fans 
delTein  fur  le  Rempart  ,  apperçut  les 
Ennemis,  qui  defcendoient  la  Colli- 
ne  &c  marchoient  en  ordre  de  Bataille. 
Il  donr-a  l'allarme.  Laudoniere  accou- 
rut avec  les  plus  braves  :  mais  avant 
qu'ils  euflent  le  tsms  de  fe  reconnoî-? 
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tre  3  l'Enriemi  entra  par  les  trois  bre ■ 

ches ,  &  par  le  guichet  même  ,  que  DE^sFKANc'oîi 
quelqu'un  avoir  eu  l'imprudence  d'où-  i'a^'îlaIlo- 
vrir  ,  pour  obferver  ce  oui  fc  paiToir. 

Arr     '  j  ■  "^        •      î  '        RiBAUT. 

ulli-tot  on  entendit  retentir  les  gc-    h.voïacï, 

niiiremens  des  Femmes  ,    dos  Enfans      ^S^y 
êc  des  Malades ,  qui  étoient  impitoïa- 
blement  égorgés.  Laudoniere  fe  pré- 
cipita du  Rempart  pour  les   feccurir; 
mais  il  étoit  trop  tard.  L'unique  parti 
fut  de  fe  cantonner  ,  pour  faire  tète 
aux  Efpagnols  ,  dans  l'attente  du  fe- 
cours  qu'il  pouvoir  encore  efpérer  dey 
trois  VaifTeaux  qui  étoient  à   l'ancre 
vis-à-vis   du  Fort.  Il  fe  montra  par- 
tout 'y  il  combattit  avec  une  valeur  qui 
le  fie  admirer  de  fes  Ennemis  mêmes  : 
mais  n'aïant  pas  été  plutôt  reconnu  , 
que  le  fort  du  combat  tomba  flirlui , 
il  comprit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  de 
reiïburce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit? 
fans  cefler  de  combattre  -,  ce  qui  faci- 
lita ,  au  petit  nombre  de   Guerriers 
qui  lui  reHioit  ,  le   moïen  de  fe  faa- 
ver  dans  les  Bois.  Les  Efpagnols  ren- 
dent témoignage  qu'il  y  entra  le   der- 
nier 5  précédé  de  fa  Servante  ,  qui  étoic 
dangereufement  bledee. 

On  lit  dans  les  mêmes  Hiftoriens, 
que  la  Place  fut  emportée  par  les  deux 
premières    Compagnies   Efnagnoles  , 

Fiv 
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fous  la  conduite  du  Sergent  &c  de  Die- 

rlsVRAN-^**^^  de  Maya  ;  que  la  vue  des  Enfei- 

ç-^.ijDANsiAgrisiS  ,  arborées  en  mème-tems  furies 

LoRiDE.      mQrs  j  ^  \q  bruit  des  trompettes  ,  fi- 

RiBAUT.     rent  bientôt  accourir  toute  l'Armce  ; 

II.  VOIAGB-  1'  *  J     1  j  1  r 

I  <  6  ç      ^^^  *  Adelantade ,  voiant  que  les  Fran- 
çois ne  fe  défendoient  plus ,  fit  publier 
l'ordre  d'épargner  les  Femmes  &  les 
Enfans  au-deltous  de  1 5  ans  5  Se  qu  oa 
en  fauva  foixante-dix.  Il  mit  enfuite 
une  Garde  au  M.^gafin  ,  qui  étoit  fort 
bien  fourni  de  munitions  &  de  Mar- 
chand! fes  ;  après  quoi  ,  s'approchant 
de  la  Rivière ,  il  ht  inviter  les  trois 
Navires  à  fe  rendre.  Sur  leur  refus, 
il  entreprit   de  les  couler  a  fond.  Ce- 
pendant lorfqu'il  eut  drefifé  fa  Batte- 
rie ,  des  Canons  du  Fort  ,  il  fie  faire 
une  nouvelle  foinmation  au  Comman- 
dant ,  que  les  uns  donnent  pour  le  Fils, 
d'autres  pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son 
Prifonnier  François  ,  qu'il  lui  envoïa 
dans  une  Chaloupe  ,  avoir  ordre  de 
lui  offrir  un  des  trois  VailTeaux  ,  pour 
y  embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d'Ha- 
bitans   dans  le  Fort  ,  avec  des  provi- 
fions  futfifantes  ,  de  lui  promettre  un 
PafTeportj  mais  à  condition  qu'il  par- 
tiroit  fans  Artillerie  &  fans  autres  mu- 
nitions de  guerre  ,  &  de  lui  déclarer 
que  s'il  n  acceptoit  pas  ce  parti  ^  il 
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feroit  traite  fans    quartier.  L'Envoie  

rapporta  pour  réponfe  ,  que  ^Q  Com^  ll^^'^l;;'^^\'^ 
mandant  François  avoir  peine  à  com- dansiaFlo- 
prendre   pourquoi   les    Efpagnols  lui*-^°^* 
faifoient  la  truerre  ,  lorfqu  il  étoit  mu-  „^^^f^^' 
m  duneCommiHion  du  Koi  ion  Mai-      iç(jc. 
tre,  avec  qui  le  Roi  Catholique  étoic 
en  paix  ;  qu'au  refte  ,  il  fe  défendroic 
s'il  étoit  attaqué ,  dc  qu'il  fe  promet- 
toit  de  le  faire  avec  îuccès.  Menen- 
dez  5  irrité  de  cette  vigueur  ,  fit  tirer 
un  coup  de  Canon  ,  qui  perça  un  des 
trois  Navires  à  fleur  d'eau.  L'Equipa- 
ge 5  n'y  pouvant  remédier  qu'en  s'ex- 
pofant  au  feu  de  l'Ennemi  ,  fe  fervic 
des  Chaloupes  pour  pafTer  fur  les  deux 
autres  Navires  ,  qui  coupèrent  auilî- 
tot  leurs  Cables ,  de  fe  retirèrent  hors 
de  la  portée  du  Canon. 

Jufqu  à  préfent  ,  c'eft  aux  Relations 
Efpagnoles  qu'on  s'eft  attaché ,  &c  l'on 
ne  pouvoit  tirer  que  de  cette  Nation 
les  éclairciiïemens  qui  regardent  fes 
propres  vues.  Mais  on  n'a  pas  befoin  , 
pour  le  refte  ,  d'autre  témoignage  que 
celui  de  Laudoniere,  qui  a  publié  lui- 
même  rexa6t  récit  de  fon  infortune  , 
&  dont  le  caractère  eft  également  ref- 
peélé  des  deux  Partis.  Après  s'être  ou- 
vert un  chemin  ,  par  les  armes,  au  tra- 
vers des  Efoac^nols ,  il  trouva  dans  les 

F  y 
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Bois  une  douzaine  de  fcs  rens  ,  auT- 

danslaFlo   Kiviere  ,    pour  scmDaïquer  dans   les 

'^'^''"  trois  Navires  du  jeune  Ribaur  (20)  ; 

RiBATjT.     mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  le 
il.  VoiACE.       T     •         1         1       r  T»   r 

,^^,.     rehiaier  chez  les  Sauvages.   Il  le  miC 

en  chemin   avec  les  autres.  Dans  leur 
marche  ,  qui  dura  ju (qu'au  ioir  ,  ils 
eurent  prefcue  toujours  de  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture.   Vers  le  coucher  du 
Soleil ,  ils  perdirent  terre  )  Ôc  trop  fa- 
tigués pour  avancer  à  la  nage,  ils  fu- 
rent contraints  de  s'arrêter.  Cependant 
deux  des  plus  robuftes  confenrirent  à 
rifquer  leur  vie  ,  pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  Navires  ôc  pour  en  ame- 
ner des  Chaloupes.  En  effet  elles  arri- 
vèrent le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Lau- 
doniere  fentoit  défaillir  fes  forces,  6^ 
la  plupart  des  autres  n'en  avoient  pas 
beaucoup  plus.  On  parvint  à  les  leur 
rappeller  avec  des  liqueurs  fortes  ,  donc 
on  avoir  eu  la  précaution  de  fe  four- 
nir. Loffque  le  Commandant  fe  trour 
va  un  peu  moins  foible  ,  il  ne  vou- 
lut point  s'embarquer ,  fans  avoir  fait 
un  tour  dans  les  Bois  ,  pour  chercher 
les  François  qui  pouvoienr  s'être  éga- 
rés. Ceux  qui  s'étoient  d'abord  fcparés 
de  lui  l'avoient  rejoint  prefquetousj 
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t&r  quanti  ce  d'aiures  s'érant  rendus  aaf-  , 

il  ,  par  di.férentes  rouces  ,  fur  le  bord  ^J'.c'V ".!,"; 

de  la  Rivière  ,   il  eue  la    facisfactionu'KSLAFLo- 

d'en  fauver  encore  près  de  vingt.        ^'^^ 

Il  n'écoit  refté  ,  vis  à-vis  du  Fort  J„^^'^''^^• 
,  ,  ,      y  •       X7         •  II.  VOIAGE. 

que  le  plus   grand  aes  trois  Navires.      ..rc 
Le  jeune  Ribaut ,  qui  le  commannoir , 
avoic  vu  les  Efpagnols  entrer  dans  la 
Place  fans  avoir  tiré  fur  eux  un   feul 
coup  de  Canon  ,  quoiqu'il  fut  à  portée 
de  les  incommoder  beaucoup  ,  Si  qu'il 
eût  à  bord  foixanre  Soldats,  avec  un- 
bon  Equipage.  On  peut  l'excufer  à  la 
vérité  par  deux  taifons  ;  l'une  ,  que  le 
Fort  avoit  été  pris  fî   brufquement  , 
qu'il  n'avoitpas  eu  le  tems  de  s'y  op-- 
pofer  ;  &  l'autre  ,  que  le   voïant  aa 
pouvoir  des  Efpagnols  ,  il  n'avoir  pu 
tirer  fur   eux   fans   craindre    que   fes 
coups  ne  porraffenî:  fur  les  François  : 
mais  il  ell:  plus  difficile  de  trouver  des 
excufes  pour  la  conduite  qu'il  tint  avec 
Laudoniere ,  lorfqu'il  l'eut  reçu  à  bord. 
Les  efforts    des  Efpagnols  n'aïant  pu 
empêcher  que  fon  Vaifleau  ne  rejoi- 
gnît les  deux  autres  ,  qui  s^étoient  re- 
tirés  vers  l'embouchure   du  Fleuve  3 
I^udoniere  lui  propofa    d'aller  cher- 
cher le  Général  Ribaur  ,  dont  on  i^no- 
roit  encore  la  (îcuation  :  mais  il  déclara 
qu'il  écoit  réfolu  de  paiTer  en  France  ; 

F  vj 
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. ■  .  ce  qui  choqua  fi  vivement  LaudoniereJ 

dfsFrançois  q»^  il  pnr  le  parti  de  le  quitter ,  6c  de 
i,ANs  laFlo-  palfer  fur  un  autre  bord    Malhcureu- 
fcment  ,  ce  VaifTeau  ctoit  fans  Pilote, 
ii.voïAGE.   ou  n  en  avoit  pas  dallez  habile  pour 
13(^5.    ofer  mettre  feul  à  la  voile.  Ribaut  en 
avoit  quatre  ,  &:  ne  voulut  pas  en  cé- 
der un.  Le  troifieme  Navire  Ôc  un  au- 
tre Bâtiment  qui  ctoit  rell:é  à  la  Cô- 
te 5  n'avoient  point  aifez  de  Matelots 
pour  la  manœuvre  -,  il  falloit  nécelfai- 
rementles  abandonner,  ôc  Laudoniere 
avertit  Ribaut  qu'il  étoit  important  d'y 
mettre  le  feu  ,  dans  la  crainte  que  les 
Efpagnols  ne  s'en  ferviffent ,  ou  contre 
lui-même  ,  ou  contre  l'Efcadre  du  Ge- 
neral,  fi  elle  reparoiiïbit  :  il  le  refufa 
fî  conftamment  ,  que  Laudoniere  ,  ju- 
geant cette  précaution  d'une  nécelîité 
abfolue  ,  fut  oblige  d'envoïer  fecrete- 
ment  fon  Charpentier ,  pour  les  brifet 
à  force  de  bras  &c  les  couler  à  fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuire  le  fore 
du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  partit 
feul  j  fut  longtems  retardé  par  les 
Vents  5  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
faim  ,  ôc  fe  vit  pouifé  dans  le  Canal 
de  Saint  Georges  ,  où  il  fut  contraint 
de  prendre  terre  à  Briftol,  La  mala- 
die ,  qu'il  avoit  apportée  de  la  Flori- 
de a  le  retint  longtems  en  An^leterr&. 
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Sa  gucrifon  l'aiant  mis  en  érat  de  re-  , . ^ 

tourner  en  France  •  les  Efpagnols  ont  Etabussem, 
écrit  quil  y   avoit   ece  mal  reçu   du  oA^sLAFiC". 
Roi  y  ce  qui  prouveroit  néanmoins  af-  ^^^^* 
fez  mal  que  ce  Prince  eût  été  de  con-    Rieaut.- 
cert  avec  le  Roi  leur  Maure  pour  ex-     ie<Si, 
terminer  les  Proteftans  de  la  Floride  , 
comme  ils  s'efforcent  de  le  perfuader. 
Il  eft  plus  vraifemblable  que  l'Amiral 
de  Coligny    étant   alors    moins  bien 
que  jamais  à  la  Cour ,  on  y  voïoit  de 
fort  mauvais   œil  tous   ceux  qui  lui 
croient  attachés. 

Malgré  l'attention  Se  les  offres  de 
Laudoniere  ,  tous  les  François  qui 
étoient  fortis  du  Fort  n'avoient  pas  ea 
le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuir  avec 
lui.  Quelques-uns  s'étoient  retirés  par- 
mi les  Sauvages  ',  de  d'autres  fe  rendi- 
rent aux  Efpagnols ,  qui  les  joignirent 
aux  Prifonniers  qu'ils  avoient  faits  le 
jour  de  l'attaque.  Toutes  les  Relations 
Françoifes  alfurent  que  les  uns  ôc  les 
autres  furent  pendus  à  un  Arbre,  au- 
quel on  attacha  un  Ecriteau ,  avec  cette 
Infcription:  ^^  ces  Miférables  n'ont  pas 
3j  été  traités  de  la  forte  en  qualité  de 
»  François  5  mais  comme  Hérétiques 
»  &  Ennemis  de  Dieu.  5^  Elles  ajou- 
tent que  les  Efpagnols  ,  informés  en* 
fuite  que   plufieurs  François  avoient: 


été  bien  reçus  des  Indiens ,  hrenc  d6 
•fsVkan^^c^Vs  ^^^  grandes  rechcrclxs ,  &  caul'erent  cane 
panslaFlo  d'épouvante  a  leurs  Protecteurs ,  que 
la  plupart  de   ces  malheureux   Fugi- 
».^v  oïAc^*    "^^  ^^  virent  forces  de  fe  livrer  eux- 
i\3:.    mêmes  a  leurs  Ennemis,  qui  ne  leur 
firent  pas  plus  de  grâce  qu'à  leurs  Com- 
pagnons. D'autres ,  au  nombre  de  vingt, 
aïant  pris  la  fuite  au  travers  des  bois , 
furent  pourfuivis,   ôc  tués  a  coups  de 
fuiil  comme  des  Detes  fauvacres. 

Menendez  ,  fe  trouvant  maître  de 
la  Floride  Francoife  ,  donna  au  Fore 
de  la  Caroline  le  nom  de  San-Mi- 
theo  (il)  5  qu'il  porte  encore  ,  &  hc 
fuhftituer  les  armss  d'Efpagne  a  celle» 
de  France  &  de  l'Amiral  de  Coligny , 
qui  étoient  fur  la  principale  porte. 
Dans  la  revue  qu'il  fit  de  its  Troup- 
pes ,  il  ne  trouva  pas  quatre  cens  Hom- 
mes ,  quoiqu'il  en  eût  perdu  trèspei* 
dans  l'action  :  mai^: ,  pendant  fa  mar- 
che,  plufieurs  5  dcfefperant  du  fuccès 
de  l'entreprife  ,  étoient  retournés  à 
Saint  Auguftin  ,  quelques-uns  s'étoient 
égarés;,  d'autres  étoient  reftés  derrière 
par  lâcheté  ou  par  lalîitnde.  Gonzale 
de  Villerval ,  Sergent  Major  ,  futlailfé 
à  San-Macheo  avec  la  qualité  de  Gou- 

fii)  Le  Fort  a^oic  éic  pris  k  ii  Seprcmhrc ,  fâc  ^ 
4c  Saiiir. 
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yerneiir  6c  trois  cens  Kommes  de  Gar  ■  .  _ 
nifon.  L'Adelancade,  inquiet  pour  S.  ^^■^J^'"-^^' 
Auguftin  5  ou  le  Général  Ribauc  pou-  dans  la  il»- 
voit  être  retourné  dans  fon  ablence  ,  ^'^^* 
comptoit  d'y  être  fuivi  du  refte  de  fes  R^baut. 
gens  ;  mais  la  plupart  lui  déclarèrent  rcc,. 
qu'ils  croient  trop  fatigues  pour  fe  re- 
mettre (itct  en  marche  ,  ôc  d'environ 
cent  Hommes  il  n'y  en  eut  que  trente- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hif- 
toriens  de  la  Nation  font  une  aifreuls 
peinture  de  ce  qu'il  eut  A  fouffrir  dans 
le  voïage.  On  le  croïoit  mort ,  à  Saint 
Auguftin  ,  fur  le  témoignage  des  Dé- 
ferteurs  ,  qui  ,  pour  cacher  la  honte 
de  leur  fuite  ,  avoient  publié  qu'il 
a  voit  péri  avec  toute  fon  Armée.  Deux 
Soldats  5  qui  prirent  les  devants  ,  y 
aïant  annoncé  (on  retour,  on  y  palTà 
de  la  dernière  confternation  aux  plus 
grands  excès  de  joie.  Toute  la  nou- 
velle Colonie  ,  précédée  du  Clergé 
avec  la  Croix ,  alla  au-devant  du  Vain- 
queur des  Hérétiques  ,  &  le  reçut  en 
triomphe.  Mais  divers  évenemens  trou- 
blèrent fa  joie.  Il  apprit  bientôt  qu'un 
incendie  avoit  réduit  en  cendre  pref- 
que  tous  les  Edmces  de  San-Matkeo» 
Peu  de  tems  après  ,  la  Garnifon  de 
cette  Place  fe  foule  va  contre  fes  Offi- 
dQïs ,  &  liU  coûta  beaucoup  de  peine 
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à  réduire.  Ces  malheurs  ne  Furcnc  paSi 

■ÎJc'A".?'!U^'S    feuls.  Il  avoic  embarque  ,  fur  le 

DANSLAFLo-Samc  Pelage ,  plulieurs  François  qu'il 

^'°^*  avoir  fair  l*rifonniers  en  arrivant  fur 

RiBAUT.    les  Cotes  de  la  Floride  ,  avec  ordre  de 

'   ^^,  *  les  faire  pafTer  de   l'Ile   Efpaenole   à 
1565.  r  •        j'cr  •     V 

1  inquiluion  d  hlpagne  :  mais  a  peine 

furent-ils  en  Mer  ,  qu'avec  le  fecours 
de  quelques  autres  Etrangers  &c  d'une 
partie  des  Matelots  ,  ils  firent  main- 
baffe  fur  les  Officiers  i  ôc  s'ctant  afFurcs 
du  refte  de  l'Equip-ige  ,  ils  conduiii- 
lent  le  Galion  en  Dannemark. 

L'Efcadre  du  Général  Ribaut ,  dont 
le  fort  n'étoit  pas  encore  éclairci ,  cau- 
foit  d'autres  inquiétudes    au  Général 
Efpagnol  ;  mais  fes  craintes  furent  en- 
fin diiîipées.   La   tempête  ,   qui  avoic 
forcé  Ribaut  de  s'éloigner,  dura  juf- 
qu'au  25  de  Septembre  ,  le  jetta  vers 
le  Canal  de  Bahama   ,  Se  brifa   tous 
fes  VaifTeaux  fur  divers  écueils.   Les 
Hommes  fe  fauverent  à  la  nage  ,  ex- 
cepté la  Grange  ,  qui  eut  le  malheur 
de  fe  noïer  ;  mais  tout  ce  qu'ils  avoieno 
à  bord  fut  enféveli  dans  les  flots.  La 
fuite  de  ce  naufrage  eft  racontée  li  dif- 
feremment  par  les  François  &  les  Ef- 
pagncls  5  que  dans  l'impolFibilité  de  les 
concilier ,  on  prend  le  parti  d'expo- 
fer  les  deux   récits  au  jugement  dej 
LecleuiS» 
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Suivant  les  Relations    Françoifes  ,  et.abussz}^. 
Ribaut ,  fe  trouvant  fur  une  Cote  qu'il  EHsFRANçort 
ne  connoilloit  point  ,  fans  armes  ^  ride,^^ ^^°'' 
fans  providons  ,  voulut  tenter  de  re-    ribaut. 
tourner  à  la  Rivière  de  Mai.  Om  laifTe^^-'^®'^*^^'' 
à  iueer  combien  d'obftacles,  de  mi-      ^5^5*î 
feres  «Se  de  fatigues ,  cette  malheureu- 
fe  Trouppe  elTuïa  dans  un  Pais  in- 
connu 5  défère  ,   coupé  de  Montagnes 
&:   de  Marais   inacceffibles.   Enfin   le 
hafard  aïant  fait  appercevoir  au  Gé- 
néral une   Chaloupe   abandonnée  fur 
la  Côte  5  il  y  fit  embarquer  Michel  le 
VaHeur ,  un  de  fes  Pilotes ,  pour  aller 
obferver  s'il    n'étoic  point  arrivé  de 
changement  à  la  Caroline  Le  Vaifeuc 
y  reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles. 
Son  retour  ^  avec  une  II  trifte  nouvel- 
le 5  conflerna  Ribaut  Se  tous  {es  gens» 
Après  une  longue  incertitude ,  ils  pri- 
rent le  parti  d'y  envoïer  Nicolas  Ver- 
dier  ,  Capitaine   d'un  de  leurs  Vaif- 
feaux  fubmergés  ,  &  la  Caille  ,  Ser- 
gent militaire  ,  pour  favoir   du  Com- 
mandant Efpagnol  quel  traitement  ils 
en  pouvoient  efperer.  Ces  deux  Hom- 
mes arrivèrent  au  bord  de  la  Rivière, 
vis-à-vis  du  Fort  \  &c  fur  leur  fignaî 
on  leur  envoïa  une  Chaloupe.  Ils  fu- 
rent menés  au  Commandant  •,  &  lui 
^ïan;  demandé  ce  qu'étoient  devenus 
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.u— Laadoniere  &  la  Garnifon  Françoife  y 

/j-'-rlVs"!.*' ^^    leur  répondit  qu'après  la  prife  du 

DANS  LA  fto- Fort  on  leur  avoir  donné  un   Navire 

*''°^'  bien  équipé  ,  fur  lequel  ils  étoient  re- 

RrcADT.     tournés  en   France  ,  oz  que  Ci  Ribauc 
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vouloic  fe  rendre  à  difcrécion  il  ne 
feioit  pas  :raité  moins  généreufemenr. 
Cette  rjponfe  ,  que  les  deux  Envoies 
crurent  fincere  ,  eut  le  pouvoir  de  les 
raffurer.  lis  fe  hâtèrent  de  la  porter  à 
leur  Général ,  auquel  ils  communique*- 
rent  d'abord  une  partie  de  leur  con- 
fiance. Cependant  les  avis  furent  par- 
tagés dans  fa  Trouppe.  Les  uns  crai- 
CLioient  de  fe  her  aux  Ennemis  de 
leur  Secle  ,  à  des  gens  qui  croïoienc 
plaire  à  Dieu  ,  en  ,exrerminant  tous 
ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  Religion 
Romaine  ;  Ôc  les  autres  ,  ne  confidé- 
rant  que  ce  qu'ils  avaient  fouffert  , 
jugeoient  qu'une  prompre  more  étoic 
préférable  à  leur  fîtuation.  Kibaut , 
qui  fe  déclara  pour  les  derniers ,  en- 
traîna tout  le  monde  dans  fon  fenti- 
nient.  La  Caille  fut  renvoie  a  San-Ma- 
tbeo ,  &  ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  avoit  offert  j  c'eft-à-dire 
un  Vaifleau  ,  avec  des  ptovi(ions  pour 
repaifer  en  France.  Cette  promelTe  lui 
fut  renouvellée  ,  6c  le  Gomma ndan: 
ne  hr  pas  difficulté  de  la  conhrrnsr  avç.ç 
ferment. 
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Après  des  alRirances  fi  formelles  , 


les  Frrmcois  ne  balancèrent  plus.  On  Etablis^^  (. 
leur  envola  plulieurs  Chaloupes.  Ils  DANSLAtLo- 
fe  livrèrent  entre  les  mams  à^s  Ef-  ^^°^- 
paenols.  Mais  aaiîi-tôt  qu'ils  eurent  „^,^^^"'^* 
paile  la  Rivière  ,  ils  comprirent  qu  ils  iç(<v. 
étoicnt  trahis.  A  melure  quils  forci- 
rent des  Chaionpes ,  on  les  lia  quatre 
à  quatre.  Ribaut  &  d'Ottigny  furent 
menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort  , 
où  ,  lorfqu'ils  demandèrent  à  parler 
au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
iiiême  la  raifon  d'un  traitement  iî  dur  , 
on  leur  répondit  qu'il  n'éroit  pas  vi- 
fibie.  Quelques  momens  après  ,  un 
(iniple Soldat ,  s'approchant  de  Ribaur, 
lui  demanda  s'il  n'ttoît  pas  1q  Géné- 
ral des  François  \  Il  répondit  qu'il  l'é- 
îoit.  N'avez-vous  pas  toujours  préten- 
du 5  reprit  le  Soldat  ,  que  ceux  qui 
étoient  fous  vos  ordres  les  exécutaffenc 
ponduellem.ent  ?  Sans  douce  .répliqua 
Ribaut ,  qui  ne  comprenoit  pas  où  ce 
difcours  pouvoir  tendre.  Kc  bien  , 
ajouta  TEfpagnoI  ,  ne  foYez  donc  pa5 
lurpris  que  j'exécute  aufll  Tordre  de 
mon  Commandant  -,  6c  fur-îe-champ  , 
il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le 
■cœur.  TJn  autre  Soldat  aïant  fait  les 
irïêmes  queftions  &:  fe  m.ème  traite- 
iiient  a  d'Occigny  ,  cette  premier©  «xé- 
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cucion  fut  un  fignal  pour  les  Troup* 

pe'frImoTs  Pf  s  Espagnoles  ,  qui  fe  jecterent  auffi- 

danslaFlo- tôt  fur  les  François,  &  dans  un  inf- 

^^^^  tant  tous  furent  égorgés.  On   en  fait 

RiBAUT.     monter  le  nombre  à   huit  cens  -,  mais 

II.  VoiACE.     '1  r  j 

^        11    y   raut   comprendre    apparemment 
tous  ceux  qui  avoient   été    tués  à  la 
prife    du    Fort.  D'ailleurs  ,    il  paroîc 
certain  que  Menendez   avoir  réfervé 
plufieurs  Artifans  &  d'autres  gens  de 
travail  ,  pour  les   Ouvrages  de  Saine 
Auguftin,  Se  de  San-Matheo.  On  pu- 
blia que  Ribaut  avoir  été  écorché  vif, 
ôc  fa  peau  envoiée  en  Efpagne  \  mais 
ce  bruit ,  quoiqu'adopté  par  quelques 
Ecrivains  du  tems ,  paroîc  mal  fondé. 
Un  Mémoire  plus  vrai-femblable  ,  qui 
fut  prcfenté  l'année  fuivante(2i)  aa 
Roi  Charles  IX  ,  rapporte  feulement 
qu3  le  Général  fut  frappé  par  derriè- 
re ;   qu'étant  tombé  fans  connoilîance 
il  fut  achevé  fur-lechamp  ,  qu'enfuirc 
on  lui  coupa  la  barbe  ,  Se  qu'elle  fuc 
envolée  à  Seville  ;  que  fa  tète  partagée 
en  quatre   fuc   expofée  fur  le   même 
nombre  de  piquets  -,  que  les  Cadavres 
4e  ceux  qui  avoient  été  tués  a  la  prife 

(il)  Sou<;  le  tirre  de  S'Tp-  la  fin  du  Journal  de  Le- 

pliq  je  d-;s  Veuves   &  des  ry  ,  de    la   rnêrae  é^irioa 

ïnfans  fi?  ceux  qui  avoient  qu'on  a  fuivic  dans  ioft 

été  n^aiîacrés  à  la  Flci  je.  Articlç.  . 

gli^  tCt ,  en  Appendix ,  4 
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du  Fort  furent   apportés  (dans   le  lieu  ,.«.._^ 
où  les  derniers  venoient  d'être  malîa-  etablissem 
crés  ,^  que  cous  cesafrreux  relies  furent  dahs\\1lc 
trairis  avec  une  indignité  fans  exem-  ^^^^• 
pie,  brûlés  enfuite ,  &  leurs  cendres    Ribaut 
difperfées.  il  voïa 

Ce  premier  détail ,  que  Laudoniere  ^  ^^^ 
a  pris  foin  lui-même  d'ajouter  a  fa 
Relation  5^  eft  particulièrement  fondé 
fur  le  récit  d'un  Matelot  François  , 
dont  i'avanture  a  quelque  chofe  de  fore 
étrange.  Cet  Homme  ,  qui  étoic  de  la 
.Trouppe  de  Pvibaut ,  avoit  été  lié  com- 
ine  les  autres  j  ^i  plufieurs  coups  de 
poignard  l'avoient  fait  tomber  fous  les 
trois  François  avec  iefquels  il  fe  trou- 
voit  attaché.  On  ne  douta  point  qu'il 
rie  fiit  mort  :  mais  la  nuit  fuivante , 
il  revint  à  lui,  &  fe  fervit  d'un  cou- 
teau qu'il  avoir  dans  fa  poche  ,  pour 
couper  i^s^  liens.  Il  fe  leva  -,  il  gaana 
le  Bois  ,  où  il  banda  fes  plaies  de  tout 
ce  qu'il  pue  emploïer  à  cet  office  ;  &: 
r.e  fe  croiant  pas  en  fureté  fi  près  des 
Efpagnols,  il  marcha  devant  lui  pen- 
dant trois  jours  ,  fans  autre  règle  que 
ie  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habita-  ^ 
non  Indienne  ,  dont  le  Chef  eut  l'hu- 
JTianité  de  le  recevoir  6c  de  faire  gué- 
lir  fesblelTures  :  mais  huit  mois  après, 
ce  ParaouRi  lui  déclara  qu'il  ne  poul 
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voit  le  garder  pius  iongcems.  licorne 

»7abli'-?em.  pj-jj    ^'q^j  vcnoir   ie    chani^cment  dej 

desFran«;ois  r  & 

D.i  sLAti.o-  Indiens  ;  &:  la  crainte  ci  être  livre  aux 

xiPE.  Efp.ignols  lui  fit  prendre  le  parti  de 

RiBAUT.     J^  fuite.  Après  avoir  erre  lone-rems, 

Jï   Vo' f  cl.      .  ^  I 

.   '^ ,  *    il  fe    retrouva  fort   près  de  ban-Ma- 
theo.  Un    redoublement   de  rraieur  ^ 
qui  le  mit  hors  de  lui-incme  ,  le  ren- 
dit comme  immobile  dans  le  lieu  où 
il  éroit.  Il  rcfolut  d'y  demeurer,  de  de 
s'y  laiiïer  mourir    de  faim.   Plufieurs 
jours  palfcs  fans  nourriture  luiavoienc 
déjà   prefqu'ôté  la    figure    humaine  > 
lorfqu'il  Fut  rencontré  par  un  Chaireur 
Efpagnol  5  donc  ie  premier  mouvement 
en  fur  un  d'horreur ,  à  la  vue  d'un 
^Malheureux  qui  lui  demandoit  la  vie 
à  mains  jointes.  Enfuite  la  compaOïoii 
agi  (Tant  fur  fon  cœur  ,  il  lui  promit 
<ij  s'emploïer   auprès  du  Gouverneur 
pour  lui  faire  obtenir  grâce  ,  avec  la 
précaution   même  de  ne   pas  vouloir 
qu'il  parût  au  Fort ,  avant  qu'elle  lui 
fut  accordée.  Il  l'obtint  ,  c'eft-à  dire 
pour  la  vie  ,  car  ce  Malheureux  n'en 
fut  pas  moins  mis  au  rana  des  Efcla- 
ves  ,  oc  palla  une  année  entière  dans 
le  Fort  en  cec'e  qualité.  A  la  fin  ,  il 
fut  tranfp  rté  à  la  F^avane  ,  avec  un 
Gentilhomme  François,  nommé  Bom- 
fierrc ,  qui  écoic  dans  les  chaîties  de- 


©ES   VoÏAGES.   Liv.   FL       14J 
puis  la  fédition    qui  s'étcit  clevce   a  _^ 

San-Matheo  ,  bc  dans  laquelle  il  avoit  tTABtisn.M. 

,      >  /  ,  /     1      .        -,  I       r  DESFR.ANÇOIS 

cce  engage  maigre  lui.  lis  turent  ven- dans  la  flo. 
dus    enfemble   à    des  Portugais    qui^'^^- 
ctoient  en  route  pour  le  Brciîl.  Heu-^^J.^^""^'  . 
reuierTient  5  pour  eux,  le  Vaiiieauqui     i^oc» 
\q%  portoit  fut   pris  par  un  Capitaine 
François ,  nomme  Bcntems\  (Se  le  Ciel 
leur  lit  retrouver  ainli  la  liberté,  dans 
■îe  rems  qu'ils  s'attendoient  à  ne  voir 
finir  leur  efclavage  qu'avec  leur  vie. 

C'eft  dans  cette  Relation  que  tous 
les  Ecrivains  pofterieurs  ont  puifé  la 
dernière  cataftrophe  à^i  François  de 
la  Floride;  &  quoiqu'ils  ne  s'accordenc 
pas  toujours  dans  les  circonflances  ,  ils 
conviennent ,  fur  les  plus  eUentielIes, 
particulièrement  fur  la  parole  ,  don- 
née avec  ferment  ,  de  fournir  a  Ri- 
i)aut  un  Navire  pour  rcpalTer  en  Fran- 
ce avec  tous  fes  gens.  Indépendam- 
ment de  la  bonne  foi  naturelle  &  du 
droit  à^s  gens  ,  fi  les  François  de  la 
Floride  n'ont  pas  été  défavoués  par 
leur  Souverain  ,  &  G  leurs  Comman- 
xîans"  avoient  au  contraire  des  Com- 
millions  de  ce  Prince  (23)  pour  faire 
àts  EtablilTèmens  dans  cette  partie  de 

(13)  M.  de  Thou  rejette  Menendez    du    départ  de 

le  mal  fur  quelques  Mi-  Ribaut ,  pour  l'eagarcrà 

niftresde  la  Cour  de  Fian-  fourfuixrc  les    Proteilaus 

£e ,  ^ui  djnuertiic  avis  à  f t'anjois. 
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rAmcriqiie.  où  l'Efpagne  n'en   avoîc 
ETABLisstM,  j^i-j^^^is  eu  ,  comment  juftiher  le  cruel 
ï)ANs  LA  flo-  craitemenc  qu  on  leur  h:  en  plenie  paixî 
Cependant  ce  n'eft  pas  fur  le  fond, 
IL  voï^AGs.  qus  J^s  Hirtoriens  Efpagnols  s'écartent 
l^6i,    des  nôtres  :  ils  ne  différent  que  fur  le 
nom  du  lieu  de  fur  une  partie  du  dé- 
tail. On  a  promis  que  leur  récit  (i-y) 
fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement ,  la  Scène  eft  tranf- 
portée  de  San-Matheo  a  Saint  Auguf- 
tin.  Pendant  que  Menendez  fe  hâtoit 
de  s'y  fortifier  ,   dans  la  crainte  d'y 
être  iurpris  par  Ribaut ,  il  fut  infor- 
mé ,  par  les  Sauvages  ,    qu'a  quatre 
lieues  du  Fort   on  avoir  vu  quantité 
de  Chrétiens  qui  cherchoient  a  palTer 
une  Baie ,  ou  plutôt  l'embouchure  d'u- 
ne petite  Rivière.  Il  prit  aulTi-tôt  qua- 
rante Soldats,  pour  aller  reconnoître 
lui-même  de  quelle  Nation  étoient  ces 
Etrangers  j  mais ,  étant  parti  fort  tard , 
il  ne  put  arriver  au   bord  de  la  Ri- 
vière avant  la  nuit.  Il  fit  camper  fes 
gens  à  quelque  diftance  ;  &  leur  aïanc 
fait  prendre,  le  lendemain  ,  un  pofte 
dans  lequel  ils  ne  pouvoient  ctre  ap- 
perçus  5  il  monta  fur  un  arbre ,  d'où 

('-4^  Le  principal  eft  ce-  qui  aïant  accompagné  ce 

lu:  de  Sclis  de  las  MeraSt  Général  dans  fon  Expédi- 

dont      Pedro     Menendez  tion  ,  en  parle  comme  tC" 

avoic  épouléla  Sœur,  ii  moia  oculaift. 

U 
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il  découvrit  fur  l'autre  rive  uns  Troua- 
pe  noiv.breufe  d'Hommes  araiés  ,  qui  ^taelis^em. 
avoient  même  des  Liileipn-S.  Il  Q^i- DAs^iAFLo- 
cendit  ,  &   s'approcha   de   ^a   Rivière  ^i^'^- 
avec  dix  HomEnes.  A  peine  fe   fur-il    R'baut. 
i-nonrrc,  q  l'un  Gafcon  ,  de  baint  Jean     '"    ^y-^^' 
<le   Luz  5  paiTan:  à  la  nage ,  vint  lui        ^    ^' 
dire   aue  les   malheureux   Hurooéens 
qu  il  voioit  .ercient  des    rrançois.qui 
avoienc  fait  naui:rac;e.  Il  re  ne  pas  dif- 
nculré  d'ajourer  que  cecoient  les  g^ns 
du  Général  Ribaut  ,    Gouverneur  de 
la  Floride  pour  le  Roi  de  France.   A 
la  demande  s'ils  étoient  Cuthoîiques? 
il  répondit  naturelleaient  qu'il  ne  l'é- 
toient   pas.  ■»  Re:ournez  à  votre  Gé- 
3j   néral  ,    répliqua    T'Adelantade  ;  &c 
3j  ûites-luide  ma  part  que  je  fuis  Pe- 
»  dro  Menendez  ,  Viceroi   Se  Capi- 
«  taine  Général  de  la  Floride  pour  ie 
"   Roi  d'Efpagne.  Mes  trouppes  font 
Si  à  deux  pas  ,  &  je  fuis  venu  ici  ^ar- 
"  ceque  j'ai  fu  que  vous  y  criez.   Le 
FraiiÇois  repalfa  la  Pviviere.  Bientôt  il 
revint.  Ses  ordres  fe  bornoient  à  de- 
mander un  Bateau  &  un  Sauf  conduir, 
pour  fon  Commandant ,  qui   fouhai- 
toit  de  traiter  avec  les  Efpagnoîs.  On 
avoit  envoie  des  vivres  de  Sain:  Au- 
guftin   .  pendant  la  nuit  ,  dans  une 
Chaloupe  qui    ne  raifoic    qu'arriver. 
Tome  Lr.  G 
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Menendcz  rcpondic  qu'il  vouloic  bien 

FrArLis'FM  l\iccorder  ,  de  qit3  le  Commandant 
rAxsLAFLo  François  pouvoit  palier  la  Kivicre  lur 
^'^"'  fa  parole.   En  elTec  ,  un  Officier,  qui 

RiBAUT.     ri'Q[\  pas  nommé  ,  parTa  aufli-ioc  avec 

II.  voïACF.         I  t    ij  11    i.  r 

1^6^       quelques  boldars.  Us  turent  reçus  ai- 

fez  civilement.  L'Adelanrade  n  avoit 
encore  que  fes  dix  Hommes  autour  de 
lui  'y  mais  il  avoir  eu  foin  de  dilpofer 
le  refte  de  fon  Détachement  a  quel- 
que dirtance  6c  derrière  des  BuifTons, 
dans  un  ordre  qui  le  faifoit  paroirre 
plus  nombreux  qu'il  n'ccoit  réelle- 
menr. 

L'Officier  François  dit  ,  au  Général 
Efpagnol  ,    que    la    dernière  tempête 
avoit  fait  périr  les  quatre  Navires  de 
Ribaut  -,  &  que  dans  ce  défaffreaïanc 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  avec 
environ  deux  cens  Hommes  ,  il  fup- 
plioit   l'Adelanrade   de  leur  prêter  fa 
Chaloupe  ,  pour  fe  rendre  au  For:  que 
le  Roi  leur  Maître  avoit  a  vingt  lieues 
delà.  Menendez  ne  lui  ht  qu'une  quef- 
tion  :  êtes-vous  Catholiques?  Se  rece- 
vant pour  réponfe  qu'ils  étoient  de  !a 
Religion  Réformée  •,  »   Monfieur  ,  lui 
"  dit-il,  je  me  fuis  rendu  maître  de 
i>  votre  Fort.  J'ai  fait  main  bafl^e  fur 
a  la  Garnifon  ,  6c  je  n'ai  épargné  qu3 
ii  les  Femmes  5c  les  Enfans  au-deiTous 


RiBAOT. 
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»  de  quinze    ans.    Vous  n'en  doure- ^ 

i  rez  point,  car  entre  les  Soldats  qui  e^ablissem. 

^       r  .    .     ^  j  .,        ■*    .  desFrançois 

'  lonc  ICI  lous  mes    ordres  ,   j  en  ai  danslaFlo- 

»   deux   de    votre  Nation  ,  auxquels  ^^^^' 

y  j'ai  fait  grâce  parcequ'ils  fe  font  dé- 

»  clarés  Catholiques  j  vous  les  verrez      i  c(jc 

y  tous  deux.  Repofez  vous  :   je  vais 

>  vous  faire  apporter  quelques  rafraî- 

i  chilfemens. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres,  tandis 
qu'il  prit  lui-même  quelque  chofe  avec 
i<^s  gens.  Les  deux  Catholiques  Fran- 
çois furent  amenés  dans  l'intervalle; 
l'Officier  ,   convaincu  de  la  prife  du 
Fort  ,  conjura  JMenendez  de  lui  accor- 
der un  Navire  pour    retourner   droit 
en  France.   »  Je  le  ferois  volontiers  > 
j>  répondit   le   Général  Efpagnol  ,    fî 
yy  VOUS  étiez  Catholiques.   D'ailleurs 
»i  je   n'ai  point  de  Bâtimens  qui    ne 
ji  me  foient  nécefTaires.   Du   moins , 
îi  reprit  l'Officier  ,  qu'il  nous  foit  per- 
»'  mis  de  demeurer  fous  vos  ordres, 
»  pour    attendre  l'occafion    de    nous 
"   embarquer  :  il  n'v  a  point  de  guer- 
»'  re  entre  nos  deux  Nations  ,  &  nos 
î^  Rois  font   Frères    &:    Amis.    Il  eft 
"   vrai  ,  répliqua  l'Adelantade    ,   que 
ji  les  François   Catholiques  font    nos 
»>  Alliés  ;  mais  nous  ne  mettons  point 
•*  dans  ce  rang  les  Hérétiques.  Je  leur 
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»   f^iis  ici  une  guerre  morcelle  :  je  la 

Er.sL.^itM.  „  f^rai  de  nicii^e  ,  fur  Mit  &:  fur  Ter- 

12?.    RAN(,OlS  ^  1  n  T  J 

da-^slaFl'j- "  re  ,  a  tous    les    Parrilans  de  certc 

'^'^--           »  Secte  que  j'y  pourrai  rencontrer,  6c 

PiBAUT.    „  c'eft  un  fervice   que  je  crois  rendre 

.,x-        "  aux  deux  Rois.  En  un  nior ,  je  luis 

1565.  r-i         •    1  '       1    •  •         I 

"  venu  en  Floride  pour  y  ccablir  la 
>j  Foi  Catholique  Se  Romaine  :  il  vous 
3>  voulez  vous  rendre  d  difcrction  & 
*i  me  livrer  vos  armes  &  vos  enfei- 
«  gnes  ,  je  ferai  de  vous  ce  qui  me 
»  ierainfpiré  par  le  Ciel;  fînon  ,  pre- 
M  nez  le  parti  qui  vous  convient ,  mai? 
»  n'efperez  ,  de  ma  parc ,  amitié  ni 
3*  trêve.  11  1er,  quitta  là-delfus  ,  en  les 
exhortant  à  fe  confuicer. 

Le  même  Gafcon  ,  qui  avoir  dcja 
pailé  deux  fois  la  Rivière  à  la  nage  , 
entrepric  delà  repaHerjpour  aller  ren- 
dre compte  à  la  Trouppe  de  ce  qu'il 
veiioit  d'entendre.  Il  revint  deux  heu- 
res après.  Sur  fes explications  ,  lOiîi- 
cier  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient  oN 
frirenc  vingt  mille  Ducats  à  l'Adelan- 
tade  ,  s'il  vouloir  accepter  leurs  pro- 
poluions  :  il  leur  répondit  ,  »  qu'il 
n'éroit  qu'un  pauvre  Soldat ,  mais 
qu'il  ne  connoilToiC  point  l'intérêt  ; 
êc  que  s'il  avoir  à  faire  une  grâce, 
il  ne  fuivroit  que  le  mouvement  de 
fa  géuérofité.  L'Ofxicier  infiftant ,  il 
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j>   protefta    qu'on    verroic  le    Ciel  fe  _ 

S3  joindre  a  la  Terre  ,  avant  qa  li  chan-  pp^pp^.;..  (-0,5 
>*  çeac  de  réfoliuion.  î>'^^'s  lailo- 

Alors  5  rOificier  prit  le  pnrri  de  :e-  ^'^\'^\,._ 
palTer  la  lliviere  avec  ion  Elccite ,  &  it.  voV/V?-. 
revint  une  demie  heure  après ,  comme      i  )  6  s . 
il  l'avoic  promis  en  partant.  Il  appor- 
toit  les  Enfeignes,  foixante  t<.  dix  Ar- 
quebufes  >    vingt   Piftolers  ,    quantité 
d'Epées  <5c  de  Boucliers ,  quelques  Cal- 
ques 6<:  quelques  CuiraiTes.  En  remet- 
tant ces  dépouilles    au  Général  Efpa- 
l»nol ,  il  lui  dit  qu'il  s'abandonnoir  à 
fa  clémence.   Menendez   les  fit  pren- 
dre par  Valdez  ,  fon  NTetlire  de-Camp; 
&  fur-le-champ  il  fie  embarquer  dans 
la  Chaloupe  vingt  Soldats  >  avec  ordre 
de  faire   pafTer  la  Rivière  à    tous  les 
François ,  mais  par  pelotons  ,  &  de  ne 
leur  faire  aucune  in  fuite.  De  fon  cô- 
té 5  il  mena  l'Officier  &  ceux  qui  éroient 
venus  avec  lui,  à  quelque  diitancede 
lanve,   où  il   leur  fit  lier  les  mains 
derrière  le  dos  ,  fous  prétexte  que- 
tant  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  fes  gens  ,  ils  ne  pouvoienr  s'otfen- 
fer  de  cette  précaution.  Valdez  traita 
de  même  tous  les   autres  ;  c'eft- a-dire 
qu'a  mefure  qu'il  les  mettoit  à  terre, 
il  les  faifcit  lier  au/îi ,  après  leur  avoir 
donné  quelques  alimens.  Er.fuite  Me- 

Giij 
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nendez  leur  demanda  s'il  y  avoic  en- 

i)tiFR.ANçois  tr  eux  quelques  Catholiques  'i  II   s  en 
danslaFlo-  trouva   huit  ,    qui  furent  embarques 
dans  la  Chaloupe  ,   pour  être  conduics 
ii^voiAGE.  ^  Saint    Auguliin.    Tous  les  autres  , 
ji6^,    aïant  déclaré  qu'ils  écoient  Chrcciens  , 
mais  delà  nouvelle  rétormation ,  fu- 
rent partages    en    plulieurs    bandes  , 
ch;icune    de  dix.  L'Adclantade  les  fie 
marcher    féparcment  ,   avec   ordre    à 
ceux  qui  les  conduifoicnt ,  de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoir  tracé  une 
ligne  fur  le  fable  avec  fa  canne.  Cette 
barbare  commiflion  fut  exccucce. 
S'^rt''.:;Ribaut       Le  jour  fuïvant  ,  étant  ret(nirné  a 
*^i1'acco^-  S^^i"'^  Auguftin  ,  il  y  reçut  avis  qu'on 
fignolent,     voïoit  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'au- 
tres Européens  ,  en  plus  grand  nom- 
bre ôc    dans  le  même  embarras   que 
les  premiers.  Comme   il  ne  pouvoic 
douter  que  ce  ne  fut  le  Général  Fran- 
çois avec  le  refte  de  (es  gens  ,  il  fe 
mit  â  la  tcte  de  cent  cinquante  Hom- 
mes ,  qu'il  alla  pofter ,  pendant  la  nuit, 
dans    une  fituation  convenable   à  fes 
vues.  A  la  pointe  du  jour ,  il  upper- 
cut les  François  à  quelque  diftance  de 
l'autre  bord  ,  ôc  fur  la  rive  uneefpece 
de  Radeau  ,  qu'ils  avoient  déjà  conf- 
truit  pour  leur   palTage.    A  peine  eu- 
rent-ils découvert  les  Efpagnols ,  dont 
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la  difporuion  fembloir  préfenter  une -^ 

,r  ,  r-  ^    f-  1,     ,       tTABLlSSr.M, 

Armée  nombreule  ,  que  lonnant  i  al- pesp,a..çois 
larme  ,  déploïaiic  l'Enfeigne  Roïale  ,  danslaFlo- 
&c  faifant  jouer  leurs    Fifres  &  leurs 

»-r-  1  '\       r  '  J  J  RiBAUT. 

Tambours,  ils  le  mirent  en  ordre  cie  u.  voïage. 
bataille.  Ici  l'Auteur  delà  Relation  1)65. 
entre  dans  un  détail,  qui  donne  toute 
la  vraifemblance  poflible  à  fon  rccir. 
L'Adelantade  ordonna  ,  dit-il  ,  à 
fes  Soldats  ,  de  s'alleoir  ,  de  déjeuner  , 
6c  d'afreder  une  parfaite  fécurité.  Pour 
lui  ,  il  le  promena  auili  tranquille- 
ment fur  la  rive  ,  avec  fon  Meftre- 
de -Camp  &  deux  autres  Olîiciers  ,  que 
s'il  n'eut  obfervé  perfonne  de  l'autre 
coté.  Alors  les  François  iirc^nt  celîer 
les  Fifres  de  les  iambours,  fonnerenc 
une  Trompette ,  &  fe  hâtèrent  d'ar- 
borer un  Pavillon  blanc.  On  fit  de 
même  ,  du  côté  des  Efpagnols.  Aulli- 
tot  un  François  s'avança  fur  le  Ra- 
deau  ,  (Se  leur  cria  de  faire  paiTer  quel- 
qu'un. LAdelantade  ht  répondre 
qu'aïant  un  Radeau  ,  on  pouvoir  ve- 
nir à  lui  ,  11  Ton  avoir  befoin  de  ùs 
lervices.  Le  François  répliqua  que  la 
force  du  courant  ne  permsttoit  gue- 
res  de  s'y  expofer  fur  un  Radeau  , 
mais  qu'on  pouvoit  lui  envoïer  une 
Pirogue  ,  qui  étoit  fur  la  rive.  Menen- 
dez  lui  confeilla  de  paiTer  d  la  nage. 

G  iv 
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Ce  François  étoic  un  Matelot ,  qui  ncf 

ETA3ij»t.cM. 'p,jj^,       point  A  fe  ietter  dans  l'eau.  H 

r>rt  S  laFlo- palfa  heureufenicnr.    L'Adelantade  le 
*'^^^'  hc  bien  tr.iice"  ^   mais  ,   fans  le  vou- 

loir entendre  ,  ii  lui  dit  de  prendre 
la  Pirogue  ,  &c  d'aller  déclarer  de  fa 
^  ^'  par:  au  Commandant  François  ,  que 
s'il  defiroit  quelque  chofe  des  Espa- 
gnols ,  il  dévoie  le  faire  demander.  Le 
Klirelor  revint  avec  un  Gentilhomme  , 
qui  s'étant  annonce  pour  Sergent  Ma- 
jor du  Général  Ribaut ,  Commandant 
de  la  Floride  au  nom  du  Roi  Très- 
Chrétien  5  ajouta  que  la  dernière  ten> 
pète  avjit  brifé  fes  VaiiTjaux  ,  qu'il 
avoit  avec  lui  trois  cens  cinquante 
François  ,  avec  liifquels  il  fouhaitoit 
de  pouvoir  fe  rendra  vini^t  lieues  plus 
loi  il ,  Se  qu'il  prioit  les  Efpagnols  de 
lui  prêter  des  Chaloupes. 

Mer.endez  ht  la  même  réponfe  qu'il 
avoit  faite  aux  premiers  François  ,  & 
ne  diilimuia  point  qu'il  avoit  déjà 
puni  de  mort  une  autre  Trouppe  , 
échappée  au  même  naufrage  ;  mais  il 
donna  pour  raifon  qu'elle  s'étoit  mal 
comportée.  Il  conduilit  l'Officier  dans 
le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  Malheu- 
reux étoient  encore  étendus.  Enfuite 
-il  protefta  qu'il  n'avoir  point  de  CJia- 
loupes  à  prêter.  L'Ol^iâct  ,  fans  mac- 
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qner  la  moindre  alccration  ,  lui  de- 

manda  s'il  ii'auroit  pas  la  bonté  à'^^w-  d^sVr^i  co^ 
voier  au   General  François  un  de  fes  da.-sia.lo» 
Gencilshomnies  ,  ou  de  palier  lui  nie-  ^■""' 
me   la  iliviere  ,  pour  lui  déclarer  IcSn.  voiags. 
intentions.  ^   Mon    Frcre  ,    répondit      1565, 
»  l'Adelantade, portez  mes  explications 
"   à   votre  Commandant  ,  ^ti  dites  lui 
«   que  s'il  fouhaite  de  me   voir   .  il 
»>   peut  me    venir   trouver  avec   cinq 
»j   ou    fix  des  (13ns  *,   je  lai   promers 
5j   toute  forte    de    furecé.   Le   Geîitil- 
homme  partit  -,  6^  revenant  une  demie 
heure  après   ,   il    aflura    l'Adelantade 
que  Ton  Générai  croit  difpofé  d  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  fui^/a  parole,  m.ais 
qu'il  leprioitde  kii  envoïer  une  Cha- 
loupe. Menendez  rejerta  cette  deman- 
de ,  &  répondit  que  le  Général  Fran- 
çois pouvoir  paGTer  dans  la  Pirogue  fans 
aucun  rifque. 

Ainfi  Ribaut  fe  trouva  forcé  d'ac- 
cepter l'offre  de  la  Pirogue.  Il  fe  fir 
acconipagner  de  huit  Gentilshommes. 
Menendez  le  reçut  bien  ,  &  lui  fir 
fervir  auffi-rot  des  rafraîchiffemens. 
Enfiiice  il  lui  mionrra  les  corps  morts 
de  {^ts>  gens  ,  &  lui  répéta  tout  ce  qu'il 
lui  avoic  fait  dire  de  la  prife  du  Forr 
François.  Mais  s'apnercevant  qu'il  ne 
leperiuadolt   pas  ^  il  fie  paroitre  hs 

Gv 
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dwUX  François  Catholiques,  qui  avoienr 
îTABi-sstM.  ^^^  témoins  de  cecte  difcrrace  de  leur 
panslaFlo-  Nation  ,  &  qui  en  conhrmerent  la 
RIDE.  vériti.  Ribaut  ,  q-juique  fort  conlKrnc 

H.  VoiAcr.   ^^  cette  explica'ion  ,  dit  an  General 
1565.    Efpac^nol   que  dans  ia   variété  conti- 
nuelle des  évenemens  de  h  vie  ,  ce 
qui  venoit  d'arriver  aux  François  pou- 
voir lui  arriver  un  jour  à  lui-même  '-, 
que  leurs  Rois  croient  Frères  &c  ArrÀs , 
éc  qu'au  nom  de  cerce  alliance,  il  le 
conjaroit  de  lui  accorder  un  Bâtiment 
&  des  vivres  pour  retourner  en  Fran- 
ce.  Mais  il  n'en  put  obtenir  d'autre 
réponfe  ,  que  celle  qui  avoir  trompé 
la  première  Trouppe.  Il  demanda  la 
liberté  d'aller    prendre   lavis   de  (on 
Confeil ,  parcequ'aïant  avec  lui  quan- 
tité de  Gentilshommes  ,   il    ne  pou- 
voir rien    conclure  fans  leur  partici- 
pation. On  ne  s'y    oppofa    point.    Il 
repalfa  la  Rivière  ,  ôc  dans  l'efpace  de 
trois  heures  il  fur  de  retour.  Ses  gens 
confenroient  à  fe  fier  aux  Efpagnols  ; 
mais  ce  n'étoir  pas  le  plus  grand  nom- 
bre.  Menendez  repondit    froidement 
qu'ils  croient  maîtres  de  leurs  rcfolu- 
tions.  Cent  mille  Ducats  que  Ribaut 
lui 'offrit ,  Se  l'offre  même  de  s'établir 
dans  le  Pais  fous  fes  ordres ,  n'arrire- 
re:::  qu'une  réponfe  encore  plus  froi- 
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cîe  :  »  J'aurois  grand  befoin  de  ce  fe-  _-«.— «^ 
«  cours  ,  lui  du  l'Efpagnol ,  pour  l'exé-  1;;;^^^;;,;',';; 
«  cution  désordres  du  Roi  mon  Mai   nA^iitAFLJ- 
«  tre ,  qui  font  de  conquérir  la  Fio-  ''^^'^^' 
»^  ride  ,  de  la  peupler  ,  èc  d'y  établir  n^vcJi^GÊ. 
«  l'Evangile  -,  je  regrette  de  ne  le  pou-      1565. 
»   voir  accepter.  Cependant  Ribaur  , 
concluant  de  ce  lan^a^e    cjue  l'Ade- 
lanrade  pourroit  fe  lailler  enfin  tenter 
par  refpoir  d'une  fortune    préfente  , 
demanda  jufqu'au  lendemain  pour  al- 
ler délibérer  encore  avec  fa  Trouppe  , 
^  pour  apporter  une  dernière  répon- 
fe.  Cette  propofuion  parut  plaire.  Il 
revint ,  le  jour  fui  van  t  ;  6c  pour  ou- 
vrir fa  négociation  ,  il  commença  par 
remettre  au    Commandant  Efpagnol 
deux  Etendards  ,  l'un  de   France  ,  6c 
l'autre  de  l'Amiral  de  Coligny  ,   les 
Ênfeignes  des  Compagnies ,  une  Epée^ 
un  Poignard  ,  un  Cafque  d'or   d'un 
fort  beau  travail  5  un  Bouclier,  un  Pif- 
tolet  5  &  un  Sceau  ,  donné  par  l'A- 
miral de  Coligny  ,  pour  fceller  en  fon 
nom  toutes  les   Proviiîons   qui  pour- 
roient  s'expédier.    Enfuite  il   déclara 
que  de  trois  cens   cinquante  perfon- 
nes  qui  s'éroient  raiTemblées  fous  fes 
ordres  ,  deux  cens   s'étoient  retirées  ' 
pendant  la  nuit ,  mais  que  les  autres 
conlentoient  comme  lui  à  fe  livrer  en- 

Gvj 
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— tre  les  mains  des  tfpnenols  ,  ^  qu'ils 

tE^rKANçois  pouvoienc  envoier  leur  Chaloupe  pouc 
uANSLAîLo- [gs  palier.  L'ordre  en  fut  donné    fur- 

I^  1  DE 

le  champ  à  Valdcz  ,  avec  celui  de  ne 

iT^!-^^"^Jl     P'"^s  prendre  enfemble  plus  de  dix  Fran- 
II,  V  oiACE.    r    .  r  .     r ^ 

ic6\,  Ç-^5  ,  &c  de  les  lier  a  mefure  qu'ils 
defcendroient  iur  la  rive.  Ribaut  mê- 
me de  ceux  qui  l'accompagnoient  fu- 
rent liés  :  après  quoi  Menendez  leur 
demanda  s'ils  croient  Catholiques. Leur 
rcpjiiie  fut  qu'ils  croient  de  la  noii- 
Arec  Tjel!e^^'^^^  Réformacioii.  Ribaut  fe  mit  k 
con;t.ric.-Ri- {-([^cicer  un  Pfeaiime  (15)  \  &  i'aïanc 
uni  ,  il  diî  d  un  air  rerme  :  '>  nous 
M  fommes  fortis  de  la  terre  ,  pour  y 
»  retourner  -,  vingt  ans  de  plus  ou  de 
w  moins  n'y  mettent  aucune  différen- 
îj  ce,  Qj'on  difpofe  de  nous  comme- 
»  on  ie  voudra  ».  Un  ordre  de  l'A- 
de'anrade  les  fi-t  aunitôr  expédier.  Il 
fe  rrouvoit  dans  cette  Trouppe  qua-t 
tre  Catholiques  ,  auxqnels  an  ht  grâ- 
ce. Les  Efpagno's  c:ant  retournes  a  S. 
Auç^uftin  ,  quelques-uns  reprochèrent 
à  Menendez  u-  excès  de  cruauté.  Mais 
d'autres  ,  louant  fa  conduite  ,  préten- 
ditent  qu'il  n'auroit  pas  dCi  traiter  plus 

(".<;)  Lf*    Pfer'ur-e  Do-  D'pi'îcur';  P.!hjur  1"  r^d'îJ 

mine  j  Alimente  mei  ,  dit  ^ap>  doure  ,  en  Fi  ar!(,ois  y 

rAi!-"'.:!  i  ma;3  li  a  '  ou-  à  'a  manière  des  PioieC*. 

lu  dire3praremn.î:rr,A/<?-  tans, 
m^nto  j  DorrJne  j  Z)av:d, 
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linmaineinenc  les  Frarç^/s  ,  quar.d  iis   , «^ 

auroi^nc  cous  été  Catlioliqae-  ,  parce-  ^^;:';^;^;;^;; 
qu'il  y  avoir  trop  peu  de  vives  à  Sainî  dan3laFl;>- 
Augurnn  pour  la    fubîiit-.nce   àl\•^   (î  '''''^• 
grand   nombre    de  PriTonniers  ;  uns    R^^aut, 

o  ,.,  ^     C  A        II.  Vc:ags. 

comprerquiis  auroie.c  pu  le;  rendre      i-(3c. 
maîtres  du  Fcrt  ,  (S.  vanger  leurNaiion 
du  madacre  de  la  Carohne. 

Barcia  raconte  qu'environ   trois  fe- 
riiaincs  après  ceireexpcdirion  îMeneii- 
dez  reçut  avis  qu'à  huit  journées  de 
Saint  Aa2':n:in  vers  le  Sud  ,  â  la  Cote 
de  Caria verai  ,  qui  borde  le  Canal  de 
Baliama  ,  on  avoir  encore  vu  des  Fran- 
çois ,  qui  fembloienc  y  b£rir  un  Forr. 
Il  ne  douta  point  que  cette  troifîeme       sort  Jes 
Trouppe  ne  tviz  celle  qui  avoir  quitté  ^''^"'■'""^^  ^i'^^ 
Kioaur  \  mais  ,  jugeant  par  leur  reio  té  Ribam*. 
lution  ,  qu'il  n'auroitpas  la  même  fa- 
cilité à  les  trahir,  il  ht  venir  de  San 
JV-atheo  un  renfort  de  cent  cinquante 
Hommes  ,  auxquels  il  en  joignit  un 
même  nombre  de  fa   Garnifon.   Il  fe 
mit  en  marche  ]e  z6  d'Octobre  5  avec 
cette  petite  Armée  ,  fuivi  de  deux  Bar- 
ques ,  chargées  de  vivres  ,  qui  mouil- 
laient chaque  jour  au  foir  vh  à- vis  de 
fon  Camp.  Dès  le  premier  de  Novem- 
bre, il  découvrit   les  François.  Leurs 
fortifications  n'étant  point  encore  ca- 
pables  de  les  couvrir ,  ils   ne  psnfe- 
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r_  rcnt ,  dans  la  première  furprifc,  qu'a 

Itablissfm.  piendie    un   nu-illeur  polie    fur    une 

tanslaFlo- Monragne.  Alenendez  ,  loin  de  mar- 

^^^^'  quer  de  l'ardeur  à  les  fourfuivre,  leur 

RiBAUT.     f^t  dire  qu'ils  pouvoienc  le  venir  ioiii- 

II     VOÏACF  . 

*,.,'.*  dre  fans  crainte  ,  c^:  qu'il  leur  promet- 
ton  non-leuiement  toute  lurece  pour 
la  vie  ,  mais  de  les  traiter  comme  fss 
propres  Soldats.  La  plupart  prirent  con- 
fiance a  fa  parole  *,  d<:  l'on  aifure ,  fans 
donner  aucune  raifon  de  ce  ciian^e- 
ment ,  qu'aiant  été  tidele  à  l'obferver, 
il  emploïa  leurs  fervices  ,  dans  la 
fuite  de  fes  Expéditions.  On  ajoure 
même  qu'il  en  rappella  une  partie  d 
la  Religion  Catiiolique.  Mais  leur 
Commandant  ,  dc  dix-huir  ou  vingt 
autres  répondirent  qu'ils  aimoient 
mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages  , 
que  de  fe  livrer  à  des  Efpagnols.  Me- 
nendez  prit  ,  dit- on  ,  le  parti  de  les 
laiirer  en  repos.  Cependant  il  ne  re- 
prit la  route  de  Saint  Augaftin  qu'a- 
piès  avoir  détruit  leur  Fort ,  &  brûlé 
un  Vailleau  qu'ils  avoient  commencé 
aulTi  a  conftruire. 
,.   .     .        Telles  font  les  deux  Relations.  Quoi- 

RéficxioTS'ur  . 

hs  lécits  des  qu'on  en   laiiTe  le  jugement  au  Lec- 
dsux  Nations  ^^^^^  ^  ^Pj  p^^^  remarquer  ,  avec  un 

Hiftorien  fenfé  (2.6) ,  qu'à  la  diftance 

{i-jj  Hiftoirc delà Houycllc  France  j  1.  z.p.^4. 
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ou  nous  fommes  aujourcriiai  de  levé-  _ 


nement ,  c'cft  dans  celle  des  E.fpagnols^^^---; 
que  la  vraifemblance  paroîc  l'empor-fANsi-AFLo- 
ter.  »>   \J\\^  perfidie  5  auili  noire  que^^"^' 
celle  donc  le  Gouverneur  de   -an-J^'f^."^; 
Matheo  ed  chargé  dans  la  premie-    \  -gI*^- 
re ,  eft-elle  croïabie  fur  la  toi  d'un 
feul  homme  ,  dans  les  circonf^ances 
où  il  le  trouvoiî,  aigri  par  une  lon- 
gue &  dure  captivité  ,  animé  par  fa 
haine  contre  les  Catholiques  ?  Il  eft 
furprenant  que  dans  le  rems  même  , 
on  n\iit  pas  révoqué  en   doute  un 
fait  de  ctiit  nature  ,  qui  n'écoit  ap- 
puie que  fur  un  témoignage  fi  fuf- 
pect  ». 
Mais  ,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  les  î^etsdudé- 

x-r  T  'A   r   rr  e  '  ■■'  faltre     des 

hipagnols  ,  li  lumloir  pour  exciter  en  pj-auçois da»s 
France  une  jurte  indi-^nation.  Elle  nel-^?'^y"<ie, 
le  borna  point  aux  Proteil-ans.  Si  l'a- 
verHon  de  la  Cour  pour  l'Amiral  de 
Coligny  y  fit  afFeârer  plus  d'indiffé- 
rence ,  parceque  les  François ,  qui  ve^ 
noient  de  périr  pnr  la  main  des  Efpa- 
gnols  ,  y  furent  moins  regardés  com- 
me àQ%  Sujets  du  Roi  ,  que  comme 
les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi 
de  TEtà:  &  de  la  Religion  ,  tout  le 
refte  de  la  Nation  ne  refpira  que  van- 
geance  j  &  ce  feu  ,  réoandu  dans  rou- 
tes fps  parties  ,  produifu  un  des  plus 
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crr.in:;cscvenen"i3n^  qui  aieiic  Icrvi  da 

DANS  LAFlo- 
K.1DE.  .^.^ 

Goul'c"  s":  B^  Z  A  N  I  F  R  ,    O.uWu,  ,    MorgUCS  , 

&  VA  GEAN  l'hiciib^c,  ^c  tous  ceux  qui  ont  pu- 
^J^^;*-^^"*- bl:c  II  Relation  c!.^  crte  fimeufe  bn- 
1 567.  tî^tpnre  ,  fjnt  un  portrait  tort  avanri- 
peux  de  leur  Héros,  il  fe  nommoic 
pre.nicTcs  A-  l-^omiiiiqae  de  C^ourgues  ,  Gentimom- 
va:iMr.$  de  xnz  Gafcon  ,  ne  à  NIo  u-de  MaiTan  , 
"  ^  '  *  dans  le  Comté  de  Comminges  ,  d'une 
FaiiVille  didmguée  par  fbn  arrache- 
ment à  l'ancienne  Religion  .  dont  lui- 
mcnie  ne  s  ctoit  jamais  éloigne  ,  quoi- 
cue  les  Efpairiols  l'aient  traité  de  fu- 
lieux  Hcrrctique.  La  France  n'avoir  pas 
a' ors  Q  Olîivicr  fubalterne  oui  fe  fut 
acquis  plus  de  répuraticn  dans  les  ar- 
mes i  mais  la  fortune  aïant  mal  fervi 
fon  courac;e  ,  il  n'en  avou  p.is  recueilli 
d'autre  fruit  que  beaucoup  d'expérience 
6:  d'honneur.  Un  jour  au  il  comman- 
doit  un  Détachement  de  trente  Hom- 
mes ,  dans  la  guerre  d'Italie  ,  il  fou- 
rint  long-rems  l'attaque  d'une  partie 
de  l'Armée  Espagnole.  Enfin  ,  tous  fes 
Gens  aïant  été  tués  autour  de  lui  ,  il 
fu:  pris  ,  &  mis  à  la  chaîne  fur  une 
Galtre  ,  en  qualité  de  Força:.  Tel  étoit 
racharnemer.t  qui  faifoic  alors  oubliée 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    LlV»    FI.       1  6 1 

ks  loix  de  la  cruerue.  Un  autre  m.ii-  . 

heur  hc  tombei-  la  Galère  .ou  le  Che-  jj^,   p^^,.. 
valier  de  Courgues  écoic  à  la   rame  ,çoisdansla 
entre  les  mains  des  iurcs  ,  qui  la  con- 
duilirent  a  Conltantinople  :  mais  aiant  c-uhs. 
été  remife  en  Mer  ,  elle  fut  reprife      i  ^^y* 
par  ks  Galères  de  Malte  -,  &  cette  faire 
de  difi^races  conduiîit  de  Gcur^ues  à 
la  liberté.  L'envie  le  prit  de  voïager. 
Il   pa-Ik  d'abord  en  Afrique  ;  delà  au 
Brefil  &c  dans  d'autres  lieux  (27). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fût 
l'objet  de  ces  courfes  ,  ni  quels  avan- 
tages il  en  recueillit  :  mais  il  ne  fai- 
foit  qu'arriver  en  France,  avecla  ré- 
putation d'un  des  plus  habiles  &c  des 
pl'js  hardis  Navi^^ateurs  de  fon  Siècle, 
lorlqa'on  y  apprit  le  maiTacre  des  Fran- 
çois dans  la  Floride.  L'honneur  de  fa 
Nation  ,  l'intérêt  qu'il  prit  ,  pour  elle, 
à  la  coniervation  d'un  fi  beau  Pais  , 
Se  fans  douce  le  fouvenir  de  fes  pro- 
pres injures  ,  cchnufterent  fon  reOen- 
timent  jufqu'd  lui  faire  prendre  la  ré- 
folurion  d'emploier  fa  fortune  de  fon 
fane  à  la  van^eance  de  fa  Patrie.  Une  ^S'^^y^-'^^^^ 

•^        .  ^        ,  ^  .  les  pieraratik 

entrepriie   de  cerre  importance   lem- 
bloit  être  au-delfus  de  fon  pouvoir  ; 

(17)   L'HiftoriVri  de  !.i  blio-heqne  du  P.oi  ,  l'aii- 

Nouvellc  Fiance  cice  deux  tre  dans  b  Famille  deMivl. 

Relayons    Manufcrireî    ,  de  Gourgaes. 
-l'une  qui  fe  garde  à  la  Hi- 
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. mais  un  car.idcre   tel  que  le  fien  n^ 

^[jY^'JJ'^'^';,connjilîanc.poiiu  d'oblhcles ,  il  ven- 
i>ANs  LA  Flo-  die  tout  (on  bien  ,  il  tic  des  emprunts  ; 

ôc  fe  mit    promprcmenc  en  état  d'ar- 

ioUIL-  _     J  i>      1  11  I    •     • 


Kl[>E. 


DE    G< 


«L'ES 


mer  deux  Roberges ,  auxquelles  il  )oi- 
1)^7»  S'^^^  une  Patachc  ,  en  forme  de  Fréga- 
te du  Levant.  Ces  tiois  Bàcimens  pou- 
voient  aller  à  la  rame  dans  le  calme, 
^  tii'oienc  Cl  peu  d  eau  ,  qu'il  comp- 
ta de  les  faire  entrer  ,  lans  peine ,  dans 
les  Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingc 
Matelots  choifis  en  t-ormeient  l'Equi- 

Soldats  ,   ou   Volontaires  ,    dont  cent 
étoient  Arbalétriers ,  ëc  la  plupart  Gen- 
tilshommes ,  avec  des  providons  pour 
un  an.  L'Armement  s'étoit  tait  à  Bor- 
deaux ,  d'où  FEfcadre  mit  à  la  voile 
le  fécond  jour  d'Août ,  1 5^7.  Elle  fut 
arrêtée  huit  jours  à    Royan  ,   par  des 
vents 'contraires  ,  &c  forcée  enfuite  , 
par  une  tempête  ,  de  fe  jerter  dans  la 
Charente  ,  où  elle  demeura  jufquau 
21. 
Avecqii:!ic      De    Gourgucs   s'étoit    muni    d'une 
ragciTe  il  ic^Qj^^Pj^ij]jQPj  jg  Lieutenant  de  Roi  de 

touduK.  .  •         1 '       •  r  r 

Guienne  -,  mais  ,acguiiant  encore  Ion 
départ ,  il  ne  l'avoit  pas  demandée  pour 
^la  Floride  j  elle  regardoit  la  Core.  de 
Renin  en  Afrique  ,  où  il  avoit  feinc 
de  ne  peafer  qu'à  prendjre  des  Nègres» 


^ 
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A  peine  fut-il  en  pleine  Mer  >  qu'une  ^. 

r  J  '^        C      Jr  "     ^  J.   Etablisse.^. 

féconde  tempête  ht  dilparoitre  un  de  p^sFrançois 
fes  Navires.  La  crainte  de  cet  accident  danslaFio- 
lui  avoit    fait  nommer  pour  rendez-  ^ 
vous  l'embouchure  de  Rio  del  Oro  ,     ^'^  ^°^^" 

A    •  1,  •  •  -P  GU£S. 

de  ion  Bâtiment  1  y  rejoignit  en  erret.  j  ^^^^ 
De-là  5  il  rangea  la  Côte  jufqu'au  Cap 
Blanc  ,  où  trois  Princes  Nègres  l'atta- 
querent  ,  à  la  ibllicitation  des  Portu- 
gais :  il  les  battit  deux  fois.  Enfin  , 
commençant  à  lever  le  mafque  lorf- 
qu'il  fe  vit  au  Cap  Verd  ,  il  tourna 
tout-d'un-coup  vers  l'Amérique. 

D'heureux  vents  le  conduifirent  d'à-  n  p^Oe  en 
bord  à  la  Dominique,  une  des  peti- '^^^"'l'^-' 
tes  Antilles  ,  enfuite  à  Porroric  3c  a 
la  Mona  ,  où  il  prit  des  rafraîchiir:^- 
mens.  Il  fe  croïoit  prêt  à  toucher  au 
Continent  de  la  Floride  ^  mais  une 
nouvelle  tempête  le  força  d'entrer 
dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  ,  à  la 
Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole. 
Il  y  radouba  un  de  fes  VailTeaux,  qui 
avoir  beaucoup  foutïert  de  la  tempê- 
te 5  Se  qui  avoit  perdu  une  partie  de 
fes  proviiions.  Ce  n'ctoit  pas  fa  der- 
nière infortune  :  les  Efpagnoîs  refufe- 
rent  de  lui  vendre  des  vivres  ;  (îs:  pref- 
qu'en  lortant  du  Porc,  un  furieux  ou- 
ragan ,  qui  le  porroit  à  la  Côte  ,  lii 
lit  croire  fa  perce  infaillible.  Il  ne  laifTa 


1^4       l'î  I  s  T  0  I  R  E     G  F.  N  E  R  A  L  f 

. point  d'arriver  iiSLireiifenîcnr  au  Cà^ 

ErAVL.ssîu-  ^^.  Saine  Anroinc  ,  nui  faic  la  Pointe 

DANS  LA  iLo.  occidentale  de  l  lie  de  Cuba. 

*•'"''••  LA  ,  s'o'Jvrant  enhn  A  Tes  Gens  ,  il 

PF  Gous.- commença  parleur  peindre,  des  plus 

'"'^'  ^       vi/es  couleurs  ,  les  cruaurcs  que  les 

^'    Efpagnols  avoient  exercées  contre  les 

Ouverture  Fr.inçois  de  la  Floride  :  »  Cimarades, 

qu'il   un    de  J  ,.,  •  ,r       1 

fuiidciR-in.    »    njouta-t  11  ,   vous  co'"in«)ilk'z  le  cri- 
*>  me  de  nos  Ennemis  l  Quel  feroic  le 
»»  nôtre ,  fi  nous  différions  plus  long- 
9>   tems  a   vanger   le  nom  François  ? 
*i   C  ert:  dans  cette  vue  que  j'ai  vendu 
»»  tout  mon  bien  ,    6c  que  j'ai  puifé 
i>  dans   la  bourfe  de  mes    Amis.  J*ai 
9>  compté  fur  vous  -,  je  vous  ai  crus 
»  aiTcz  jaloux  de  la   gloire  de  votre 
»*   Patrie   ,   pour    lui  lactitier  jufqu'i 
»  votre  vie  :  me  fuis  je  trompé  î  Je 
v   promets  de  vous  donnar  l'exemple, 
y*  d'être  fans  ceiFe   a  vorre  rcte  ,   de 
i>  prendre  pour  moi  les  plus    grands 
»»   périls  ;  quelqu'un  refufe  t-il  de  me 
i>  fuivrer  "  L'ouverture  de  ce  difcours 
avoir  caufé  quelqu'ctonnement  -,  mais 
l'ardeur   des   Gens   de  guerre   s'étanc 
bientôt  déclarée  par  des  cris  de  joie , 
tous  s'accordèrent    à   protcftcr    qu'ils 
rcponuroient   à  la    confiance   de   leur 
Chef.  Il  a'iroit   prc#ré  de  cette  cha- 
leur, pour  remctuc  à  la  voile  aulïî- 
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tôt  5   fi  la  prudence    ne  l'eut   obligé  ,^ 

d'attendre  la   Pleine-Lune  ,  pour  xx^.-^^^"^;^ 
verfer  le  Canal.  Enfin,  l'aïanc   palIc  DA'.-sLAFiQ- 
fans  péiil ,  il  découvrit  \q^  Terres  de^^°^* 
la  Floride.  ^^  gour- 

Les  Efpaîznoîs  de  San  Matheo  s*i-  l'.^^ 
magmoient  ii  peu  qu  on  penlat  en 
France  à  fe  remettre  en  poiredion  de  ^,^^  ^"^^^  ^  ^ 
cette  Contrée ,  qii  a  l  approche  des  trois 
Navires  ils  ne  doutèrent  poin:  qu'ils 
ne  fuifent  de  leur  Nation  *,  6c  lorf- 
qu'ils  les  virent  paifer  devant  la  Ri- 
vière de  Mai ,  ils  les  faluerent  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgucs  leur 
rendit  coup  pour  coup  ,  avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large. 
La  nuit  faivante,  il  entra  dans  la  Ri- 
vière de  Seine  ,  à  quinze  lieues  dâ 
celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du  Can- 
ton 5  prenant  fes  Vaifleaux  pour  une 
Flotte  d'Efpngne  ,  tentèrent  cîe  s'oppo- 
fer  au  débarqaemrnc  ;  mais  de  Gour- 
gues  leur  envoïa  fon  Trompette  ,  qui 
avoit  fervi  en  Floride  fous  Laudonie--' 
re  5  &  qui  neLitendoit  p.-'s  mal  la 
Langue  du  Païs.  Cet  Homme  recon- 
nut le  Paraoullii  Saturiova  ,  qui  le 
irouvoit  par  hazard  à  l'embouchure 
âe  la  Rivière  ;  cv  n'aïant  pis  eu  plus 
de  peine  à  fe  Kiire  reconnoirre  ,  il  lui 
dk  que  les  François  venoient  reaou- 
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-  vcllcr  avec  lui  leur  ancienne  alliance. 

Etabihsfm.  L3^  manière  donc  cectc  dcclararion  fur 

IjFs  François  ,      .  ,      i-  w 

DAHs  LA  flo- reçue  lui  ht  juger  que  ces  Indiens  nc- 
KiDT..  toienc  pas  concens  des  Lfpagnols.  hn 

DE  GouR-  Q^ç^     jij  laillerenc  aux   Irançois  la  li- 
j  -^-^     berce  dedeicenure  i  oc  bacuriova  ,  sé- 
cant approché  d'eux  ,  n'eut   rien  de  ii 
ff,7,'::,7ij|  prelHinc    que  de    leur    expliquer   fes 
«auvagcs.      plaintes  :   il  ajouta   que   les  Irançois 
aiant  aulli   leurs  injures  a  vanger  , 
ne  doucoit  pas  qu'ils  ne  fe  joignifTent 
à  lui  pour  la  ruine  de  leurs  Ennemis 
communs. 

De  Gourgues  repondit ,  par  ion  In- 
terprète ,  qu'il  n'ccoit  pas  venu  dans 
ce  deirein  ,  mais  uniquement  pour  re- 
nouveller  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  ,  &:  qu'après  avoir  con- 
nu leurs  difpolitions  ,  il  avoit  compté 
de  retourner  en  France ,  pour  en  ame- 
ner de  plus  grandes  forces  ;  mais  que 
les  voïant  dans  l'impatience  de  fe  dé- 
livrer de  leurs  Voifins  ,  il  changeoic 
d'avis  ,  &c  que  dans  l'efpoir  qu'ils  fe 
joindroient  à  lui  ,  pour  le  'féconder 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur, 
il  fe  déterminoic  fur-le  champ  à  tom- 
ber fur  les  Efpagnols ,  à  la  tête  de  ce 
petit  nombre  de  Guerriers  qu'il  avoit 
fur  fes  VailFeaux.  Ce  difcours  aïant 
excité  des  tranfports  de  joie  parmi  le? 
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Indiens ,  la  Liaue  fiK  auiîiroc  conclue. 

On  comn^enca   par  des    preiens    mu- ^"^^^lis-em. 
tuels  :  mais  entre  ceux  du  raraoulti  il  danslaFlo- 
y  en  eue  un  qui  ne  lailTa  aucun  doute  ^^^e- 
de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à  de  Gour-    di  goub.- 
gues  un  jeune  Homme  nommé  Pierre '^''^*^' 
de  Bray  ,  qu'il  avoir  refulé  conftam-        ^    ^* 
ment  de  livrer  aux  Efpagnois ,  &:  qu'il 
avoir  toujours  traité  avec  amitié.  Les    ses  difpon- 

jours  fuivans  furent  emploies  à  déli- ^^°-^^  F<;»^'^^ï- 
';  ,  /.  ,  .  -,  *■  taquer  les  li- 
bérer lur  la  manière  donc  on  attaque-  pagnols. 

roit  l'Ennemi  ,  <Sc  l'on  convint  qu'un 
Gentilhomme  de  Comminges,  nom- 
mé d'Eftam/es  j    de  Pierre   de  Bray  , 
iroient  avec  Oiocorara  ,  Neveu  du  Pa- 
raoufti  5   reconnoître  l'étit  des  Fortifi- 
cations Efpagnoles.  Cependant  d'Ef- 
rampes   ne    fut   conhé  aux    Sauvages 
qu'avec  de  juftes  précautions  -,   Satu- 
riova  donna   des  otages  ,  qui    furenc 
{qs  propres  Fils  ôc  celie  de  (ei  Fem^ 
mes  qu'il  aimoit  le  plus.  Trois  jours 
'fuffirent  à  d'Eftamapes    pour  obferver 
qu'aux  anciens  Ouvrages  de  San  Ma- 
iheo  ,   les    Efpagnois   avoienc    ajouté 
deux  petits  Forts  ,  qui  paroinToient  en 
très  bon  état  ;  3c  de  Eray  affura  que 
la  Garnifon  de  ces   trois  Poftes  étoic 
d'environ  quatre  cens  Homimes  :  mais 
les  Efpagnois ,  endormis  par  une  lon- 
gue fécurité  ,  n'y  écoient  peint  fur  leurs 
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iiirdes.   De  GoiirciLies  en  conclut  qu'if 

pesFkansois  fnîuvoic  touc  clpcTer  de  la  iurprifc  (i^ 
©ANSLAFio-dii  fccrec. 

Le  rendez- vous  îicncral  des  Troup- 

De    GoUK-  M'  c  '     ^     1        D  •      •  J 

cuFs.  P-S  alliées  rut  marque  a  la  Rivière  de 

1 5(^7.     So. nme  ,  où  elles  fc  trouvèrent  en  bon 

fi  part  avec  o.  dre.   Les  Sauvaî;es  s  engagèrent  à  la 

icj  Sauvants.  fiJ^liré  par  un  femienc  folemncl  ,  ô< 
l'on  fe  mit  aulliiot  en  marche.  On  eut 
b-Mucoup  à  loulirir ,  dans  une  faifon 
cui  croit  celle  Aqs  pluies.  Dès  le  pre- 
mier jour ,  les  François  fe  trouvèrent 
extrêmement  lariçiucs.  Il  rcftoit  enco- 
re  deux  lieues  yjufqu'au  premier  des 
deux  Forts  qui  couvroient  San  ^îa- 
theo  -,  iSc  de  Gourgues  n'avait  rien  pris 
de  tout  le  jour.  Mais  comme  tout  dé- 
pendoir  de  la  diligence  ,  il  n'en  partit 
pas  moins  avec  un  Guide  Ôc  dix  Ar- 
quebuùers  ,  pour  aller  reconnoître  de 
fes  propres  yeux  la  Place  qu'il  étoit 
rcfolu  d'ntraquer  le  lendemain.  Mal- 
heureur^menc ,  une  petite  Rivière  qu'il 
falloir  palfer  fe  trouva  fi  grclliepar  les 
pluies ,  &  par  la  Marée  qui  montoic 
encore  ,  qu'il  lui  fut  impolTible  d'al- 
ler   plus    loin.   Il   s'en   retournoit    au 

flTnL"hc.'^^^''^'^P  l^ort  trille  ,  lorfquun  Sauvage 
oiiranr  de  le  conduire  par  un  chemin 
plus  aifc  ,  il  fe  remit  en  marche  avec 
i^s  François ,  aprè§  avoir  donné  ordre 

aux 
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îLUX  Indiens  de  prendre  par  les  Bois, 

&  de  fe  trouver  au  point  du  jour  fur  ^^abliss-m. 
la  bord  de  la  Rivière.    Il   rut  obei  :  danslaFlc- 
mais  le  pafTige  ne  fe  trouva  pas  plus  ^^^^' 
facile  dans  ce  lieu  :  &  la  pluie  au^-     ^^  gour.- 

'  l  O      GUES» 

menta  (i  furieufemenc  ,  qu'on  n'eut  .(/:-, 
pas  d  autre  loin  que  d  en  garantir  les 
armes.  Enfin  >le  tems  aïant  commencé 
a  s'éclâircir  ,  de  Gourgues ,  à  la  fa- 
veur d'un  petit  Bois,  découvrit  aifez 
le  Fort  pour  obferver  que  tout  le  mon- 
de y  étoit  en  mouvement.  Il  ne  doura 

'"1       >    '\       '    '     j  '  _  •         lî  voit  S.m 

point  qu  il  n  eut  ete  découvert  :  mus  Micheo. 
il  fut  enfuite  qu'il  s'étoit  trompé,  6c 
que  c'étoir  une  Fontaine  à  laquelle  on 
faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix 
heures  du  matin  ,  la  Marée  aïant  ache- 
vé de  fe  retirer  ,  on  pafTa  la  Rivière. 
Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  s  car  avec 
de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  on  trou- 
va un  fond  femé  de  grandes  Huîtres 
tranchantes  ,  qui  coupoient  les  fou- 
liers  &  blelToient  les  pies.  Les  Indiens  , 
quoique  pies  nus  ,  favoient  le  moïen 
de  s'en  garantir. 

Il  paroit  certain  que  jufqu'alors  les 
Efpagnols  ignoroient  qu'il  y  eut  des 
François  dans  la  Floride  \  &c  rien  ne 
marque  mieux  combien  ils  s'y  étoient 
rendus  odieux  ,  que  le  fecret  qu'on  vie 
garder  aux  Indiens.  L'ardeur  de  tou- 

Tome  Lr.  H 
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tes  les  Troiippes  n'aïanc    Fair  qu'auj^-' 

fTASLisEM.  meiuer  aprcs  avoir  p.ilîc  Li  ivivicre  , 
iA>sLAFLo-ae  Gourgiies  ,  fans  perdre  le  rems  à 
*''^  •  les  haran^^ucr  ,  fc  concerna  de  leur  re- 

df  goub.   p.cfenter  en  peu  de  mots  I.i  juQice  de 
CUIS.  j^.j^^j.  j--j^frj.  Il   .ivok  divifé   les    Fran- 

^  ^  '  çois  en  deux  bandes  ,  à  Tune  defqueU 
les  il  donna  Cafenove  pour  Comman- 
dant ;  &  le  mettant  à  la  tèce  des  au- 
tres ,  il  s'avança  le  premier  ,  en  ordre 
de  Bataille. 

A    peine  fut-il  forti  du  Bois  ,  que 

i; arnaque  t        r  r^  i  >    P 

ton.nKUî2.    les  tlpaf^nols  commencèrent  a-1  apper- 
cevoir>  Deux  Coulevrines  ,  du  nom- 
bre des  Pièces   que  Laudoniere  avoir 
lailfces ,  tirèrent  bienrôt  :  mais  les  pre- 
miers coups  n'aiant  produit  aucun  ef- 
fet dans  l'éloignement  ,  on  devoit  s'at- 
tendre qu'ils    feroient   redoublés  avec 
plus  de  luccès  lorfqu'Olocorara  ,   qui 
s'croic  déjà  gliffé   jufqu'au    pic  de  la 
Placte  forme  où  les  deux  Coulevrines 
éroient  drelTées ,   fauta  delfus ,  &:  tua 
le  Canonier  d'un  coup  de  picque.  La 
hardi  elfe  de  cet  Indien  fit  juger  aux 

,     EiDaenols  qu'il  n'ctoit   pas  feul.  L'é- 
tf  premier        i     ^  i  .  r  . 

forteilpiis.  pouvante  les  lailit  -,  ils  lortirent  du 
Fort  ,  &c  fe  mirent  à  courir  tumul- 
tucufement  du  côté  de  Cafenove  ,  qui 
ipn  avertit  le  Général  par  de  grands 
cris.  De  Gourgues  y  courut ,  mit  le$ 
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Ennemis  entre  laTrouppede  Ton  Lieu-  

tenant  &  la  (îenne ,  &  tomba  fi  bruf-  £t>^elis5t:.mv 
qaement  lur  eux  ,  que  la  plupart  ru-  dans  lai-l©- 
rent    taillés    en    pièces.    De   foixante  ^^^^* 
qu'ils  écoient  ,  il  n'en  refta  que  quel-  c?e^.^°"^' 
ques  uns ,  qui   furent  pris,  &  réfer-      15(^7, 
vés  à  une  fin  moins  glorieufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fore 
avoit  commencé   à  tirer  ,    &  pouvoic 
devenir  fort  incommode.  Il  falloir  paf- 
fer   le  Fleuve.   Le  Général  ne  trouva 
point  d'autre   expédient  ,  pour  faire 
celFer   ce  feu  ,  que   de  placer  fur    la 
rive  les  deux  Coulevrines  ,  &  deux 
autres  Pièces  d'Artillerie  qu'on  avoic 
trouvées  dans  le  premier  Fort.  Enfuice 
paOTant    le    Fleuve  avec   quatre- vingc 
François ,  dans  une  Barque  qui  fervoic 
à  la  communication  des  deuxPoftes, 
il  comptoit  de  la  renvoïer  aux  Indiens  : 
mais  ils  n'eurent  point  la  patience  de 
l'attendre.    Audî-tôt    qu'ils    le  virent 
toucher  à  l'autre  bord  ,  ils  fe  jetterenc 
à  la  nage  en  pouiïant  des  cris  affreux. 
Les  Efpagnols  en  furent  effraies  ;  & 
ne  fe  croïant  point  en  fureté  derrière 
leurs  retranchemens ,  ils  fe  fauverenc 
dans  un  Bois  voifin  ,  où  deGourgues  , 
qui  s'y  étoit  dcja  mis  en  embufcade , 
en  tua  quarante-cinq  &  ht  quinze  Pri- 
founiers.  Il  entra  dans  le  Fort,  qu'il    r^j'eaurof. 

T  ,    .  .    -l  coud. 

Hij 
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, trouva  dclbrt.  Il  fe  hâca  de  le  dcmo- 

tTABUis  M.  ji^-     ^  d'emporter  les    vivres  &c   les 

canslaKo-  munitions  dai^s    le  premier  ,  dont  il 

**°^*  hc   la  i^lace-d'armes.  On  rapporte  cet 

D'  GoLK-  (événement    au   Samedi    d'après    Pâ- 

San  Matheo  avoit  encore  plus  de 
deux  cens  Hommes  de  Garni  Ton  ;  mais 
la  conftcrnacion  y  étoit  extrême.  Il  fe 
trouva  parmi  les  Prifonp.iers  un  vieux 
Sergent  de  bande  ,  donc  on  tira  des 
cclaircilTemens  fur  Tctat  de  la  Place. 
De  Gourgues  ,  en  aïant  examiné  foi- 
j^neufement  la  fituarion  ,  comprit  que 
le  plus  fur  moïen  de  s'en  rendre  maî- 
tre croit  l'efcalade.  Il  emploïa  les  deux 
jours  fuivans  aux  préparatifs  ;&  dans 
l'intervalle  ,  il  lui  vint  un  lî  grand 
nombre  d'Indiens  ,  que  les  environs 
de  San  Matheo  en  étant  remplis  ,  il 
ne  fut  pas  poHible  aux  Efpagnols  d'eu 
fortir ,  pour  reconnoitre  les  forces  des 
Allîégeans.  Cependant  il  en  fortitun, 
déguifc  en  Sauvage  ^  mais  ccant  tom- 

EfpionFfpa-  ^^  entre  les  mains  dOlocotara,  qu'il 
r^^i  >  ^  1-»-  • ,  r  /       V  / 

re  qu'on  nc  put  tromper ,  il  rut  amène  au  Gé- 
néral. Dans  ffcs  premières  explications, 
il  alîura  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  du 

(18)  L'cIoigBcmcnt  des  Forts  entr'cux  ,  &  Icurdif- 
poïîrion  ,  par  lappoïc  à  U  Place,  ne  fom  pas  iziie  \xx 
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fécond   Fort  j  qu'il  ne  s'étoic  travefti  


que  pour  échapper  aux  Sauvages  ,  donc  E■^AELTss^^^. 


desFr.a.-. ç  'isr 


il  n'efpéroit  aucun  quartier  ^  que  fon  dans  laIlo- 
deflTein  avoir  été  de  fc  jetter  entre  les  ^'^^• 
bras  des  François  ,  &  que  fe  voïant    Ds  guur.- 
Prifonnier  d'une  Nation  dont  il  con- °  iW^-^ 
noifToit  rhumanité  ,  il  croïoit  fa  vie 
hors  de  danger.  Mais  tandis  qu'il  par- 
loir au  Général ,  &c  qu'il  s'efforçoic  de 
le  tromper  par  cette  fable  ,  il  fut  re- 
connu du  Sergent,  qai  le  trahit  fans 
delTein  ,  en  déclarant  qu'il  étoic  de  la 
Garnifon  de  San  Matheo  ,  furquoi  il 
fat  mis  au  nombre  de  ceux  qu'on  ré- 
fervoit  au  (upplice.  On  apprit  de  lui 
que  ce  qui  faifoit  perdre  courage  aur 
Efpagnols  ,    étoit  l'opinion    que    les 
François  n'étoient  pas  moins  de  deux 
mille  y  &c  de  Gourgues  fenrit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  lui ,  de  ne  pas 
leur  lailTer  le  rems  de  fe  défabufer. 

Le  Mardi ,  au  point  du  jour  ,  tout  q^  marché 
fe  trouva  difpofé  pour  l'attaque.  Dev^rsSanMa- 
Mejmes  rut  commande  ,  avec  vingt 
Arquebufiers ,  pour  veiller  à  l'embou- 
chure du  Fleuve,  &:  les  Sauvages  eu- 
rent ordre  de  fe  mettre  en  embufcade 
dans  le  Bois  ,  des  deux  côtés  de  la 
Place.  De  Gour^^ues  marcha  lui  mcme 
avant  le  lever  du  Soleil ,  accompagné 
4u  Sergent  ôc  de  l'Efpion  ,  qui  de- 

Uiij 
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-        voienc  fervir    de  Guides.    Olocotara 

NSLAfLo  luadc    lur   quelque  rondemenc  qu  on 
°^'  ignore  ,  qu'il  pcriroir  dans  cette  Fx- 

De  couk-  pcdition  ,  du  au   Général  qu'il  étoic 
^**  ^        fur  d'être  rué  à  l'atrnque  de  la  Place, 
^    ^'    &c  que  loin  de  regretter  la  vie  ,  il  étoic 
supernition  charmé  de  mourir  en  Brave  ;  mais  qu'il 
le  prioïc  de  raire  donner  a  la  remme 
la  parc  du  butin  qui  dévoie  lui  reve- 
nir, afin  que  ces  dépouilles  ctanc  en- 
terrées avec  fon  corps  ,  il  en  fuc  reçu 
plus    agréablement  dans  le    Pais  des 
Ames.  De  Gourgues  lui  lépondic,  qu'il 
comptoit  de  le  rendre  en  bonne  fancé 
à.  fa  Famille  ,  mais  que  vif  ou  mort,. 
fon    fouvenir   feroit    cher  a    tous    les 
François ,  £<  qu'ils  reconnoitroicnt  ce 
qu'ils  dévoient  a  fon  zele. 

On  marchoit  à  découvert  ,  fur  le 
bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit  in- 
commodé du  feu  de  deux  Coulevri- 
iies  ,  placées  fur  un  Boulevard  qui 
commandoic  le  rivage  *,  &c  la  feule  ref- 
fource  fut  de  fe  mettre  à  couvert  der- 
rière la  Colline  ,  au  pic  de  laquelle 
4Dn  doit  fe  rappeller  que  San  Ma:heo 
ttoit  iîtué.  Mais  de  Gourgues  en  rira 
l'avantage  d'examiner  plus  tranquille- 
inent  la  Place  j  de  s'aidant  du  fecours 
-de  fes  deux  Guides ,  il  comprit  quei 
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c'écoit  par  la  Colline  mcme  qu'il  fal-  ^^^^ 


loit  entreprendre  l  atraque  ,  comme  les  r,.,t.^,„^o,s 
Efpagnolsen  avoient  donné  Texemple.  DANSLArta- 
Le  jour  écou  avancé,  lorfque  touc  le  ^^''^^^  ^^^^^ 
monde  eut  pris  fon  pjfte  -,  o\\  panchoic  ^^^^^ 
à  remeccie    l'a.Cîire   au  jour    fuivan:.      ,5.57. 
Mais  les  Affiégés  firent  une  forrie  qui  con,:r.cr.'Sm 
haca    leur    perce.  Leur    Détachement  Mameo  cft 
éroit  de  quatre-vingts  Hommes.  Ca-  P'"* 
fenove  eut    ordre    de   s'avancer  con- 
tr'eux  avec  vingt  Arquebùfiers  ,  pour 
les  attirer   plus   loin   de   leurs  murs  , 
tandis  que   le  Général  leur  couperoic 
la  retraire  &  fondroir    fur  eux  avec 
toutes  fes  forces.    Ils  donnèrent  dans 
le  piège  ,  &  leur  étonnement  fut  ex- 
trême de  fe  voir  entre  deux  feux  :  ce- 
pendant ils  fe  battirent  en  défefpcrés, 
&  fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier i 
les  autres,  témoins  de  cette  défaire, 
furent  faifis  d'une  fi  vive  fraïeur^que 
fans  écouter  les  Chefs  ,  ils  prirent  la 
fuite  vers  le  Bois  ,  où  les  Sauvages , 
qui  les  attendoient ,  ne  firent  grâce  à 
perfonne.  Quelques-uns   prirent   une 
autre  route  \  mais  ils  rencontrèrent  les 
François  ,  qui  en  tuc-rent  d'abord  une 
partie  ,  &:  qui  n'eurent  pas  peu  de  pei- 
ne à  fauver  les  autres  des  mains  des 
Indiens  ,    pour  les  faire  palfer  entre 
celles  à^^  Bourreaux. 

H  iv 
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.^______       La  Place  ccant  demeurée  fans  De- 

irASLiiSEM.  fenfeurs ,  de  Gounziics  en  prir  podef- 

l'ANSLAfLo-  lion  avec  toutes  les  Irouppes,  qui  h- 

rent  un  butin  conluicr.ible.  On  y  trou' 

De  gouk-  va  cinq  doubles  Coulevrines  ,  quatre 

^^;  moicnnes,  quelques  petites  Pièces  de 

^  fer  8c  de   fonte  -,  &:  dix-huit  Barrils 

ccciu'onyJe  poudrc ,  avec  quantité  d'armes  de 

trouve  ,     &  ^  /•  -^r  r  ' 

îuitc  de  la  toute  eipece  ,  qui  turent  tranlportces 
Yiitoiic.  dans  la  Barque  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  le  pafTage  du  Fleuve.  Cependant 
la  poudre  fut  perdue ,  par  un  accident 
contre  lequel  on  ne  pouvoir  erre  en 
garde.  Un  Indien  ,  faifanc  cuire  da 
Poillon  affez  loin  du  Magalln  ,  lailla 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  pou- 
dre qu'on  n'avoir  pas  remarquée  ,  6c 
par  laquelle  on  fur  des  Efj^agnols  mê- 
mes 5  qu'ils  avoient  eu  l'efpérance  de 
faire  faurer  les  François  ,  lorfqu'ils  fe 
préfcnteroient  a  la  brèche.  Niais  le 
Magalîn  fauta  feul  ,  &  perfonne  n'en 
reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  ,   de  Gourgues  fie 
Traitement  conduire  TOUS  les  Prifonniers  au  me- 

hii  AUX  Pn-  VIT  •  •  /    / 

fonnieis  Ef-  me  iieu  ,  OU  les  François  avoient  ete 
fà^oh,  mairacrés ,  &  où  Menendez  avoir  pla- 
cé fon  Infcription.  Il  leur  reprocha 
leur  cruauté  ,  leur  perfidie  ,  la  viola- 
tion de  leur  ferment  •,  &  les  livrant 
s^u\  Bourreaux  ,  il  les  ht  pendre  à  fea 


t)ÊS  VoÏAGES.  Irv.  VL     177 

yeux.  A  la  place  de  Ibncienne  Inf-  

cripcion  ,  quonlifbit  encore,  il  fir  ^;:^^;;^;;Vs 
mettre  celle-ci  ,  fur  une  planche  de  DA-.sLAfLo- 
Sapin  :  Je  ne  fais  ceci  comme  d  Ef-  ^^°^* 

^  1  •  Vu*  De  Gou^t- 

»  pagnols   5  m  comme   a   Aiaranes  ;  ^^^^5 
»j   mais  comme  à  Traîtres  ,  Voleurs  &      15^7» 
«  Meurtriers.  Quelque  juftice  qu'il  y 
eut  dans  cette  adion  ,  il  femble  qu'une 
Expédition  ,  fi  glorieufe  pour  iow  Chef 
&  pour  toute  la  France ,  auroit  été  plus- 
relevée  encore  ,  par  une  conduite  où 
la  modération  &  la  générofité  Fraa- 
çoife  eulTenc    fait  un    beau    contrafte" 
avec  l'inhumanité  des  Efpagnols. 

'Lqs  applaudiffemens  ,  qu'on  ne  put      E-ctôurcIir 

cru  A       f-  J  Vaui.iuetH-,- 

reruier  au  brave  de  Ciourgues ,  dans 
routes  les  parties  de  l'Europe  ,  furent 
le  feul  fruit  qu'il  tira  de  fa  vidoire,' 
Il  n'a  voit  pas  alTez  de  monde  pour  fe 
foutenir  dans   la  Floride  ,  contre  les 
Efpagnols  de  Saint   Auguftin  -,   &  de 
quelques  années  il  ne  devoir  pas  s'ac-- 
tendre  à  recevoir  des  fecours  de  Fran-- 
ce.  Il   conçue    auiîi   que  l'amitié   des- 
Sauvages  ne    dureroit  pas    plus   qu'il 
ne  feroit  capable  de  les  fervir  ,  &  fur-- 
tout  de  les  mettre   à  couvert   de    la 
vangeance  d'une    Nation    contre    la-- 
quelle  ils  avoient    eu  la  hardieiTe  de^ 
fe  déclarer.  Cependant   on  doute   s\ï 
jfevoit    que  les  Efpagnols  eulfenc  un: 


«U  î  s- 
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— —   autre  EtahlifTcmer.t  fur  la  mcme  Côte  j 

DErfRAN^-ols  ^  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle   France 

pamslaFlo-  n'oppofe  rien  à  quelques  Ecrivains  du 

tems  ,  qui  luppolenc  que  la  Rivière 

De  GouF,-  ^^5  Dauphins  ne  fut  habitée  ,  fous  le 

1 5  67.    ^^^^^  ^c  Saint  Auguflin  ,  que  quelques 

années  après. 

Il  ne  reftoit ,  au  Vangeur  du  nom 
François,  que  les  provifions  néceir:i- 
res  pour  retourner  en  Europe  -,  Se  cette 
raifon  le  détermina  feule  d  faire  dé- 
molir les  trois  Forts  qu'il  avoir  con- 
c|uis.  Toute  TArtillerie  fut  envoïéo  y 
par  Mer  ,  aux  Vailleaux  qui  étoienc 
demeurés  dans  la  Seine  ,  &  l'on  s'y 
rendit  par  terre.  On  y  prit  congé  des 
Indiens  ,  auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut  caufer  du  regret.  Saturio- 
va  5  de  fon  Neveu ,  dont  les  prelTen- 
timens  ne  s'étoient  pas  trouvés  juftes , 
furent  comblés  de  préfens.  Enfin  les 
trois  Vaiffeaux  mirent  à  la  voile. 
>:avîgarion  Cette  Expédition  n'avoit  coûté  ,  à 
jnaiiicutsufe.  de  Gourgues ,  que  quelques  Soldats  , 
&  cinq  Gentilhommes;  l'un  nommé 
de  Pons ,  qui  étoic  de  Saintonge  *,  les 
autres ,  Gafcons  ,  qui  fe  nommoienc 
de  Limofni  j  de  Bierre  j  Carreau  &  de 
Gachie,  Mais  dans  fon  retour  ,  aYanr 
€u  beaucoup  à  fouffrir  de  plufieurs 
lemp cces  ^  de  la  faim  ,  il  peidi:  Ça 
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Patache  ,  monrce  de  hait    Hommes.  -- 


L  un  des  deux  Navires ,  qui  tut  lenare  desFîi.asçois 
de  lui  à  la  hauteur   de  ia  Bermude  ?  ^^^^sLArLo- 
ne  put  arriver  en  France  que  iongtems    j^^'^^^y^, 
après.  Il  mouilla  lui  même  aifez  heu- gufc. 
reufemenr ,  le  6  de  Juin  ,  dans  le  Porc      15^7» 
de  la  Rochelle  -,  mais  il  y  fut  menacé 
d'un  fort  plus  Fâcheux  que  le  naufrage 
qu'il  venoit  d'éviter.  On  ignore  com- 
ment le  bruit  de  fon  entreptife  ,  donc 
il  croYoit  apporter  la  première  nou- 
velle en  France  ,  avoit  déjà  piï  par- 
venir à  la  Cour    d'Efpagne.  A  peine     rétiisde^a 
étoit-il  parti  de  la  Rochelle   pour  fe  Kg^iois! 
rendre  à   Bordeaux  ,  qu'on  vit  entrer 
dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Ef- 
pagnoles  ,  avec  un  aurre  Bâciment  de 
deux  cens  tonneaux  ,  qui  venoient  dans 
k  delTein  de  l'enlever  ,  &  qui  le  pour- 
fuivirent  même  jufqu'à  Blaye.  Les  élo* 
ges  qu'il  reçut  à  Bordeaux  ,  &  le  con- 
feil  de  Montluc  ,  fous  lequel  il  avoir 
fervi  en  Tofcane, l'encouragèrent  à  faire- 
le  voïage  de  la  Cour  -,  mais  il  y  fut  mal 
reçu.  On  l'avertit  même  fous  main  de 
difparoitre  ,  s'il  ne  vouloit  être  facri- 
fié  au  reffentiment  du  Roi  d'Efpagne  y, 
qui    demandoit   hautement  fa    tète  5 
après  l'avoir  mifé  L  prix  ,    &  qu'on 
ménageoit  beaucoup  alors,  parcequ'on^ 
en  attendoii  du  fecour$  contre  les  Re- 

Hvj 
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belles.  En  ctilc   la  Rcinc-Mcre  6^  la 

iTABinsïM.  F^i(ft,on  des  Princes  Lorrains  s'ctanc 
r  ANS  LA  flo-  ucciarces  contre  de  Gourgues  ,  on  pro- 
^'  -  pofa  de  lui  faire  Ton  Procès ,  pour  avoir 

v>i  Cou».- entrepris  fon   Expctiirion    fans  ordre. 
*'  ^        Il  hic  longrcms  caché  à   Rouen  ,  chez 
le   Prcfidcnc  de   Marigny  *  6c  comme 
Commrnt  d:  |[   j'gj^  talloit  beaucoLip  qu'il  eut  rnp' 
traite cufraii- porte  ,   de  la  rloride  ,  dequoi  paier 
•^*  les  dettes  qu'il  avoit  contradlées  avant 

fon  dcpan ,  il  auroic  manqué  du  né- 
cefTaire  ,  fans  les  fecours  qu'il  reçut 
de  ce  xVlagiltrat  ôc  de  quelques  autres 
Amis.  La  Reine  Elifabeth  ,  qui  re- 
gnoit  alors  en  Angleterre  ,  également 
touchée  de  fon  mérite  &"  de  fon  in- 
fortune 3  lui  tic  faire  des  propofitions 
avanta{;eufcs  pour  fe  l'attacher  :  mais 
le  Roi  fon  Maître ,  qui  malgré  les  ap- 
parences ,  avoit  été  réellement  charme 
de  fon  Action  ,  lui  aïant  rendu  publi- 
quement fes  bonnes  grâces  ,  il  remer- 
cia cette  PrincelFe.  Enfin  ,  Dom  An- 
eff  eihmé'de5  ^oine  de  Bragance  lui  offrit  le  com- 
i«ia.^£er3  mandement  de  la  Flotte  qu'il  armoit  , 
pour  foutenir  fon  droit  à  la  Couronne 
de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion, 
de  faire  encore  une  fois  la  guerre  aux 
Efpagnols  ,  eut  plus  de  pouvoir  que 
l'ambition  pour  lui  faire  accepter  cet 
«n:plgi.  Mais  en  fe.  rendant  auprès  dui 
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Prince  Portugais,  il  tomba  malade  ^  ë7^.-.."s^.m. 
Tours  ,  où  ii  mourut  ,  avec  la  repu-  desFxançois 
ration  d'un  des  plus  braves  &  des  plus  j^^^^^ 
habiles  Capitames  de  fon  fiecle.  ^ 

Au  relre  ceux  ,  qui  ont  cru  que  le  •' 
nom  de  CaroLine  ^  donné  par  Laudo-^^[^^j''^'[^^^*^ 
niere  au  Fort  que  les  Efpagnols  nom-  roline. 
merent  San  Macheo  après  l'avoir  pris, 
&  qui  fut  reconquis  par  de  Gourgues  , 
étoit  l'origine  de  celui  que  porte  au- 
jourd'hui la  Colonie  Angloife  dont 
on  va  traiter  dans  un  des  articles  fui- 
vans  ,  fe  font  d'autant  plus  trompés  a 
que  la  Caroline  d'aujourd'hui  ne  com- 
prend pas  mcme  tout  ce  qu'on  nom- 
moit  alors  la  Floride  Françoife  ,  &  que 
le  Fort  de  Laudoniere  efc  à  préfentde 
la  Floride  Efpagnole  ,  fous  le  nom  de 
San  Matheo  ,  qu'il  reçut  de  Menen- 
dez.  On  aura  l'occafion  d'y  revenir  , 
en  traitant  de  quelques  autres  Places,, 
que  les  Efpagnols  ont  fondées  depuis 
fur  cette  Côte  ,  &  dans  la  prefqu'Iie. 
de  Tegefte. 

Ici  ,  ce  qui  s*offre  de  plus  curieux    Rcmar<;uM^ 
dans  la  Relation  de  Laudoniere  eft  le  p';!,!'-^^'^*- 
caradtere  des  Peuples  voilins  de  l'an- 
cien   Fort  François  ,    avec    quelques 
obfervations    fur    les   propriétés    du 
Païs(29).  L^s  Floridiens  de  ce  Can- 

(*^i  Tout  ce  qui  fuit,  doit  être  enteodu  de  ce  t«J5»«-- 
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, ton  ,   font  bien  faits,  braves  Se  hersy 

Etablssiem.  qiioinu'alTez  trairables   lorfqu'on  faic 

desFrançois     1  i  ,  1  ^ 

DANS  laFlo- les  prendre  par  la  aoiiceur.  Ils  n'ont 
*'^^*  pas  la  cruauré  dts  Canadiens  pour  leurs 

Prifonniers  j  &  quoiqu'ils  fbient  An- 
rropophac;es  comme  eux  ,  ils  ne  pouf- 
fent pas  l'inhumanitc  jufqu'à  fe  faire 
un  plaifir  de  voir  foulfrir  un  malheu- 
reux Captif,  ni  un  art  de  le  tourmen- 
ter. Ils  fe  contentent  de  réduire  à  l'ef- 
clavage  les  Femmes  ôc  les  Enfans  qu'ils 
enlèvent  ;  ils  immoleiu  les  Hommes 
au  Soleil ,  &  ie  tont  un  devoir  de  Re- 
ligion de  manger  la  chair  de  ces  Vic- 
times. Dans  les  marches  ôc  dans  les 
trfigsdes  Combats,  les  Paraouliis font  toujours 
—  ^^"-  ^  \^  f^fe  Je  leurs  Trounnes.  Le  ba^a- 
ge  eft  porté  par  des  Hermaphrodites, 
dont  Laudoniere  alTure  que  le  nom- 
bre eft  grand  parmi  ces  Sauvages.  Un 
de  leurs  ufages  eft  d'arracher  ,  com- 
me chez  les  Nations  xqui  font  plus  au 
Nord  ,  la  peau  de  la  tête  de  leurs  En- 
nemis après  les  avoir  tués  i  mais,  dans 
les  réjouifTances  qui  fuivent  la  victoi- 
re ,  ce  font  les  vieilles  Femmes  qui 
fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroîc 
que  le  Soleil  eft  leur  unique  Divi- 
nité ,  ou  du  moins  tous  leurs  Temples 

ià  i  car  on  y  verra  queltjues  différences  ,  daiu  un  tcmf 
p«Â£  rieur  r- 
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font  confacrés  à   cet  Aftre  :   mais  le  , 

culte  qn'ilslui  rendent  varie  avec  ^-s  ^^^^^l^^^^^^^^^'J^ 
Cantons.  La  Polygamie  n'eft  permife,  dans.laFî.»- 
dans  la  Floride  ,  qu'aux  Parouftis  -,  ils  ^^^-* 
ne  donnent  même  le  nom  d'Hpoufe 
qu'à  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres 
font  de  véritables  Efclaves  ,  ôc  leurs 
Enfans  n'ont  aucun  droit  à  la  fuccef- 
fîon  du  Père.  On  rend  de  grands  hon* 
neurs  à  ces  Chefs  pendant  leur  vie^ 
6c  de  plus   grands  encore  après  leur 
mort.   Le   lieu  de  leur   fépukure  eft 
environné  de  flèches  ,  plâjnées  en  ter- 
re ,  &  la  coupe  5  dont  ilsfe  fervoient 
pour   boire,  eft  placée  fur  la  tombe. 
Toute  l'Habitation   pleure   &    jeûne-- 
pendant    trois   jours.   La   Cabane  du 
Mort  eft  brûlée  ,  avec  tout  ce  qui  étoit 
à  fon  ufage  *,  comme  fi  perfonne  n'é- 
toit  digne  de  s'en  fervir  après  lui.  En« 
fuite  les  Femmes  fe  coupent  les  che- 
veux &  les  fement  fur  le  Tombeau  , 
où  plufîeurs  vont  tour  à  tour  ,  pen- 
dant (ix  mois  ,  pleurer  trois  fois  cha- 
que jour.  Les  Paraouftis  des  Bourga- 
des voifines  viennent   auffi    rendre  , 
en  cérémonie ,  les  derniers  devoirs  â: 
leur  Allié.  Prefque  toute  l'éducation 
qu'on  donne  aux    Enfans  eft    de    les 
exercer  à  la  courfe  ,  fans   diftindlion 
de  fexe>  Aulïi  tous  les  Indiens  du 


z 
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^._.^  Pais,  Hommes  «Se  Femmes  ,  fonc  d'u* 
pLVr*"v';;  "^  ^gil^f^*  merveilleufc.  On  les  npper- 
»ANs  LA  1  to-  coit  plutoc  au  fommec  des  plus  iiraiuls 
arbres ,  qu  ou  ne   les  y  a  vus  grmi- 
per.   Ils  ont  une  extrême  atlrefTe  i  ti- 
rer de  l'Arc  5  &c  A  lancer  une  efpece 
de  Javelots  ,  qui  les  rendent  plus  re- 
doutables à  la  guerre  ,  que  leurs  Ma- 
canas ,  ou  leurs  malfues.  Enfin  ils  na- 
gent   avec    beaucoup  de  vîcelfe  ;  les 
Femmes  ,  chargées  de  leurs    Enfans  , 
ju'elies  portent  entre  leurs  bras ,  paf- 
fent  de  grandes   Rivières  à  la  nage. 
Animaux  da      Ees  Animaux  les  plus  communs  dans 
^*"*  cette  partie    de  la  Floride  font  deux 

{ott:es  de  Lions ,  le  Cerf  ,  le  Chevreuil, 
le  Bœuf,  qui  ne  différent  en  rien  de 
ceux  des  Pais  plus  au  Nord  ,  le  Léo- 
pard ,  le  Daim  ,  le  Loutre  ,  le  Caftor  , 
le  Loup  ,  le  Lièvre  ,  le  Lapin  ,  le  Chat 
fauvage  ,  &:  le  Rat  de  Bois  -,  mais  ces 
efpeces  n  e  fe  trouvent  pas  toutes  dans 
les  mcm  es  Cantons.  On  y  voit  partout 
la  plup  art  de  nos  Oifeaux  de  proie  & 
de  Rivières  ,  auiîî- bien  que  des  Per- 
drix ,  des  Tourterelles  ,  des  Ramiers, 
des  Cic:ofînesj  des  Poules-d'Inde  ,  des 
Grand- goliers  ,  quantité  de  Perroquets 
'5c  diverfes  efpeces  de  petits  Oifeaux. 
L'Oifeau-mouche  n'y  paroîr  point  en 
Eli  i  mais  il  s'y  retire  pendanc  Ttii- 
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ver  j  des   climats  apparemment  donc  -_«.« 
il  ne  peut  l'apporter  le  froid.  Les  Ri- ^'^'i^^^^''-'' 
vieres  y  font  remplies  de  Caymans  ,  danslaFlo- 
les  Campagnes  &  les  Bois,  de  Serpens,  ^'^'^* 
fiirrout  de  cette  terrible  efpece  ,  qu'on 
appelle  Serpens  à  Sonnettes. 

Les  Forces  font  remplies  de  PinSj  Arbres. 
mais  qui  ne  portent  point  de  fruits , 
de  Chênes  ,  de  Noïers ,  de  Merifiers , 
de  Mûriers ,  dç  Lentifques ,  de  Lata- 
niers  ,  de  Châraigniers  ,  de  Cèdres , 
de  Cyprès ,  de  Lauriers  ,  de  Palmiers 
&  de  Vignes.  On  y  voit  auflî  des  Mef- 
liers  ,  dont  les  fruits  font  plus  gros 
&c  meilleurs  qu'en  France.  Mais  l'ar- 
bre le  plus  eftimé  dans  ce  Païs  eft  le 
SaiTafras  ^  que  les  Floridiens  nomment 
Palamé  ,  ou  P avança.  Quoiqu'il  ne 
foit  pas  rare  dans  plufîeurs  autres  par- 
ties de  l'Amérique  ,  l'excellence  qu'on 
lui  trouve  ici  doit  y  faire  placer  fa  d^£' 
eription  &  fes  ufac^es. 

Le  Sadafras  de   la   Floride  ne  de- 
vient jamais  plus  (jrand  qu'un  Pin  mé-  sa^af'ras delà 

j-  ■',,         ^ .       ^         -Il  1  Floride. 

diocre.  Il  ne  jette  point  de  branches. 

Son  tronc  eft  uni  ;  &  fa  tête  touffue 

compofe   une  efpece    de   coupe.   Ses     saJefcrrp- 
r     :ii       r     ..   \         •  •  tien   &    fec 

teuilies  lont  a  trois  pointes,  comme  proptiéLéi. 

celles  du  Figuier  ,  d'un  verd  obfcur 

&  d'une   fore  bonne  odeur  ,  furrouc 

jkrfqu'elles  font  féches^  en  nailTanc  el- 
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, les  ont  la  forme  de  celle  du  Poirier, 

pirFVÀwVols^^"  écorce  cil  polie  ,  un  peu  rou^cri- 
»A^sLA^l.o- tre  ,  avec  un  j;ouc  d'Anis.  Son  bois 
'"*''^"  elt  léger  ,    d  un  i^oùt  &  d'une  odeur 

aromatiques  ,  approchant  du  Fenouil» 
Sa  racine  ,  eil  plus  dure  ,  plus  pcian* 
te  ,  ôc  ne  s'crend  qu'en  fuperhcic.  Cet 
Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  Sc 
fur  les  Montagnes  i  mais  toujours  dans 
un  terrein  qui  n'eil  ni  trop  fec  ni  trop 
humi'ie.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond 
degré  ,  Se  fom  écorce  l'eft  prefqu'au 
troilîeme.  Lorfqu'il  fe  trouve  pluiicurs 
Salfalras  dans  un  même  lieu  ,  ils  jet- 
tent une  odeur  qui  diffère  peu  de  celle 
de  la  Canelle.  Les  premiers  Efpagnols 
de  San  Macheo  ôc  de  Saint  Auguftin , 
c'vft-i  dire  de  la  Rivière  Dauphine 
ëc  de  celle  de  Mai  ,  étant  prefque 
tous  attaqués  de  Hevres  ,  cauîées  par 
la  nourriture  du  Pais  &  par  la  inau- 
vaife  qualité  des  eaux  ,  leurs  Prifou- 
niers  François  leur  apprirent  l'ufage 
du  Safîafras ,  comme  ils  l'avoient  vii 
pratiquer  aux  Sauvages.  Ils  en  cou- 
poient  la  racine  en  petits  morceaux  » 
qu'ils  faifoient  bouillir  dans  l'eau  ,  ils 
buvoient  de  cette  eau  à  leurs  repas 
à  jeun  :  elle  les  guérilfoit  parfaitementi 
Les  mêmes  François  en  firent  enfuirt 
d'autres  expériences  ^  fur  iefquelles 
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publièrent  qu'il  n'y  a    prefque  point  

de  maladies  qui  rédlknc  à  cecte  boif- ;^,^/,\^"'^'; 
fon  -,  elle  écoir  ,  non-feulement   leur  dans  la  iw 
remède  unique,  mais  leur  préfervatif  ^^^^' 
univeriel  dans    la  Floride.    Mais    ils 
n'en    ufoient    point    lorfqu'ils    man- 
quoient  de  vivres  ,   parcequ  elle  leur 
caufoic  une  faim  plus    infupporrable 
encore  que  les  maladies.   On  précend 
aufli  que  le  SaiTafras  eft  un  fpécifique 
admirable  contre  les  maux  vénériens  \ 
mais  il  paroît  que  pour  ce  mal  6c  pour 
tous  les  maux  contagieux  ,  les  Flori- 
diens  ont   plus  fouvent    recours  à  la 
Squine.  Dans  pluheurs  maladies  ,  ils    Matiiereis 
coupent  en  pètics  morceaux   les   raci-  ^^"^P^^^^^* 
nés  ,  les  petites  branches  5  &  les  feuil- 
les du  SaiTafras  \  ils  en  laifTeiu  trem- 
per une  once  ,  toute  une  nuit ,  dans 
environ  douze  livres  d'eau  :  enfuite  , 
ils  font  cuire  le  tour  à  petit  feu ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  foit  diminuée  d'ua 
tiers  :  mais  on  obferve  que  pour  l'u- 
fage  ,  il  faut  avoir  égard  au  rempé- 
raniment  du   Malade  ,  &   qu'il  doit 
garder  un  grand    régime.    On   aifure 
mcme  que  dans  les  maladies  invété- 
rées ,  ou  lorfque    le  Malade  efi:  trop 
foible  ,    ce  remède  eft  fort  nuifible. 
Quelques-uns  ,  avant  que  à'tn  ufer  5 
fe  purgent  beaucoup  j  mais  d'autres  le 
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contencenc  d'emploier  cette  décoction 

Itablissem.    ^^j-   [çijj.  t>reQva^e  ordinaire.   Il  ei\ 

desFkançois  r  .  p 

davslaFlo- certain  que  depuis  la  découverte  du 
^^^^'  Nouveau-Monde    le  SafTafras  a   tou- 

jours pallé  pour  un  remède  excellent 
contre  les  maux  d  eftomac  ôc  de  poi- 
trine 5    de  généralement   contre   tous 
ceux  qui  viennent  du  froid.  Ximenès 
raconte  que  s'étant  trouvé  près  de  la 
Baie  de  Ponce  Léon  ,  dans  une  gran- 
de difette  d'eau  ,  il  s^avifa  de  couper 
du  bDÏs  de  Saffafras  en   petits    mor- 
ceaux 5    &  de  le  tremper    dans  une 
eau  5  prefqu'arufîi  falée  que  celle  de  la 
Mer  j  huit  jours  après ,  il  but  de  cette 
eau  ,  &  la  trouva  fort  douce. 
AUiiTeâux.      Entre  les  ArbrifTeaux  du  même  Païs , 
le  plus  remarquable  eii  la  Cajjlne  ou 
l'Apalachine  (30) ,  dont  les  Indiens  ti- 
rent une  liqueur  qu'ils  aiment  beau- 
coup. Entre    les  Simples  ,   on  vante 
-   Vyipoyomatfî ,  ou  Patriflranda  ,  donc 
fa defcripcion  on  fait   là    delcription   iuivante.   Ses 
&ÙS vertus.  f^Q^les   refTemolent  à  celles   du  Poi- 
reau j  mais  font  plus  longues  ôc  plus 
déliées.  Son  tuïau  eft  une  efpece  de 
jonc  ,  plein  de  poulpe  ,  noueux  ,   ôc 
d'une  coudée   ôc  demie   de   haut.   Sa 
fleur  ell  petite  de  étroite  ,   fa   racine 

(jo'!  Voïez  ,  ci-après,  l'Hiftoire  naturelle  de  l'Aitiffr 
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déliée  ,  fort  longue ,  femée  de  nœuds ,  — . , 

ou  debolTetces,  ronde  &  velue.  Ceft  ^J^Vp'I"o!; 
ce  que  les  Efpagnols  nomment  Cha- danslaFlo- 
pelecs  de  Sainte  Hélène  ;  &  les  Fran-  ^^^^' 
cois  Patenôtres,  Ces  boulettes  ,  cou-  P^^enotiea 
pées  &c  expolees  au  Soleil ,  deviennent 
très  dures  ,  noires  au  dehors,  <Sc  blan- 
ches en  dedans.  Elles  ont  une  odeur 
aromatique  ,  qui  approche  de  celle  du 
Galanga.  Elles  font  féches  Ôc  chaudes 
au  troifieme  degré  &  plus  ,  un  peu  af- 
tringentes  &  réfmeufes  :  cependant 
elles  nefe  trouvent  que  dans  les  lieux 
humides.  LesSauvages  broient  les  feuil- 
les entre  deux  pierres ,  en  tirent  un 
fuc  ,  6c  s'en  frottent  tout  le  corps  après 
s'ccre  baignés  \  dans  la  perfualîon  qu'il 
fortifie  la  peau ,  Se  qu'il  répand  une 
odeur  agréable.  Les  Efpagnols  ont  ap- 
pris d'eux  aulli  à  réduire  ce  Simple 
en  poudre  ,  qu'ils  prennent  dans  du 
vin  ,  comme  un  rem.ede  pour  la  Pierre 
&  pour  les  obftru6tions  des  reins.  Ils 
le  broient  <5c  le  prennent  en  Bouillon 
pour  les  maux  de  poitrine.  Us  rappli- 
quent en  emplâtre  ,  pour  arrêter  le 
fang  ,  pour  fortifier  l'eftomac  ,  &  pour 
les  douleurs  de  l'Utérus. 

Sur  toute  la  Cote  de  cette  partie  de 
la  Floride  ,  il  fe  trouve  quelquefois 
ds  l'Ambre  gris» 
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Mais  on  ne  s'ell  arrête  A  ce  courf 

i,t<PRANs'^i$  ^J^^f'"^"  >  que  pour  ra'.re  honneur  aux 
uAviLAtLo-  François  de  leurs  obTcrvarions  ,  dans 
un  Païs  où  p^rfonne  ne  leur  difpute 
la  gloire  de  s'ctio  établis  les  premiers. 
On  y  reviendra  dans  un  rems  fort  pof- 
tcrieur  ,  à  l'occalion  d'une  Colonie 
plus  heureufe  5  qui  s'y  ell  formée  fans 
oppofition  ,  quoique  fans  autre  pré- 
texte ,  que  le  droit  vague  doccuper 
des  lieux  qu'on  trouve  abandonnés  par 
leurs  premiers  Polfeireurs  (31). 

(]  I  )  On  verra  ,  lâ-deiïlis  ,qiicl«iuci  remarques  ,  dans 
'éubliircmcut  des  François  à  Saint  Dooiin^^uc. 


^SiN^%iSî, 
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CHAPITRE      XII. 

Volages  j  DIcouvertes  &  EtahUjJemens 
des  Jnglois  dans  L'Amérique  Sep* 
tentrionale. 


j 


usQu'ici  5  TAmériqne  n'avoir  vu  les  

Ancrlois  qu'avec  rodieufe  ouolké  de  '^^'^'^^^^ 
Pirares  :  mais  leur  émuianon  s'écanc 
ennoblie  touc-d'un-coap  ,  ils  penfe- 
reiiL  enfin  à  s'y  établir.  L'iîîiloire  de 
leurs  progrès  ,  dans  la  formation  de 
pluiieurs  Colonies  ,  Te  trouve  divifée 
naturellement  par  la  date  de  leurs 
^'oiages  &  par  l'ordre  de  leurs  en- 
^  .-cprifes. 

f    r. 

Etahlijfement  de  la  Virginie. 


R 


.ALEiGHf^i),  Jean  Smith  (33)  , 

&  le  Virginien  anonvme  (34)  qui  a  ^'°'"^^^  ^  "^ 
publié l'Hiftoire  de  fa  Patrie  ,  font  les  bT.o." 
meilleures  fourcesoùl'on  puiiïe  cher-     15B3. 

(y-'S  Danc  le  Recueil  vi'Haclduyr. 

(5?!  SaP,.^lation  a  été  rraluice  en  François, 

(>4)  Traduite  aulS  en  r;aRçois. 


►  tCOl'VEKTl 


? 

le 
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cher  des  limieres  fur  rEtabUrTcinent 
Df  LA  VIB.CI- <ies  Ani;lo:s  dans  la  Virginie  \  car  on 
WTE,  FrkTA- conçoit  bienqae,iurtoLiccc  qui  regarde 
oEsANcroiî.  l'origine  de  cucte  belle  Colonie,  les 
Amidou  et  Ecrivains  plus  modernes  ,  Ecrangers 
B-KLîw.      Q^j  jg   1^  incme  Nation  ,    nont   pu 

y  ^'     prendre  que  ces   premières  Relations 
pour  guides. 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  , 
ue  le  Chevalier  Raleigh,  excité  non- 
éulement  par  l'exemple  &  les  prodi- 
gieux lucccs  des  Elpagnols ,  mais  par 
les  obfervacions  mcmes  de  quelques 
AvanturicTs  de  fa  Nation  ,qui  avoienc 
déjà  tenré  moins  heureufement  la  for- 
tune (55),  réfolut ,  en  1585  ,  d'entre- 
pKrendre  quelques  découvertes  â  fes 
propres  frais.  On  ne  nous  apprend 
point  s'il  avoir  un  objet  fixe  -,  quoiqu'il 
pût  s'en  être  formé  plus  d'un  ,  fur  les 
tentatives  que  Sebaftien  Cabot  avoic 
déjà  faites  au  nom  de  l'Angleterre  , 
&  fur  les  diverfes  expéditions  dts 
François  vers  le  Nord  du  Continent  ; 
mais  aïant  fait  entrer  dans  fes  vues 
.  quelques  Particuliers  de  Londres  ,  qui 

Compagnie  ^        t  .  '    J . 

formée  p^rli  pou  voient  y  Contribuer  par    leurs  n- 

chrvuheraa-^l^.j-pes  ,  il  obtint  de  la   Reine  Eliza- 

bech  des  Lettres  Patentes,    datées  du 

iH\)  Voïcz  1:  Tome  XI.YU  i%  ce  iUcueil. 

if 
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i  5  de  Mars  1 5  S4  ,  par  lefquelles  tous ._ . 

les  avantages    de    l'entreprife  étoienc  iJ"g'^^Y^^K"'- 
abandonnés  à  fa  Compagnie  ;&  dès  ginie,  et  e- 

le  mois  d'Avril  de  l'année  Suivante  ,  ^^"^J^'lois. 
il  mit  deux  petits  VaiiTeaux  en  Mer,  .^,  ^ 
fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  barlow. 
Amidor  èc  Arthur  ^:z/-/6w.  ^S^S» 

Après  un  heureux  Voïage  ,  dont  il 
paroît  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain ,  ces  deux  Officiers  mouillerenn 
â  l'entrée  d'une  Baie  ,  que  les  Habi- 
rans  du  Paï's  nommoient  Rocnoke  ,  & 
qui  appartient  aujourd'hui  au  Gou- 
vernement de  la  Caroline  Septentrio- 
nale. Ils  y  firent  quelque  commerce 
avec  les  Indiens  ,  pour  fe  donner  le 
tems  d'étendre  leurs  obfervations  au- 
tour d'eux  -,  &  contens  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  ,  ils  fe  hâtèrent  d'en  ve- 
nir faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Pai's  ,  auquel     Orîg'nsdi 

•  I  -^        1         j'rr-'  ^1     Tiora  de   Vir- 

ils  avoient  aborde ,  o-UToit  une  grande  giuie. 
variété  d'excellens  fruits ,  des  arbres 
de  toute  efpece ,  des  Animaux  en  abon- 
dance. Ils  n'y  avoient  pas  vu  d'or  j 
mais  les  terres  fembloient  fi  fertiles  , 
le  climat  Ci  doux  ,  les  Habitans  fi  trai- 
tables ,   que    de   fi    belles  appareDces  ^ 

promettoient  quelque  chofe  de  plus 
heureux  à  d'autres  recherches ,  furtouc 
après  l'exemple  de  ce  qui  venoit  d'ar- 
Tome  LV*  \ 
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river  aux  ETpa-^nols  dans  les  deux  rî- 

D.covvjr,-  j.|^^,5  Conticcs  du  Mexique  «Se  du  Pc- 

TE  UhLA'.'lR.-  l 

cisia,  îtE-  rju.  Us  avoiciu  amène  deux  Indiens, 
l^*!i''cVL  ^^'^^  nomme  iru/2c/2/7^  ,  l'autre  ,  A/^/2- 
AMiTiovi  ET  ^^'^  y  4"^  9  coiimençanc  à  parler   déjà 
Barlow.      qu'jiqu-js  mots  d'Ani;lois ,  augmence- 
^5^)'     renc  l'idé^^  qu'on  donnoic  de  l^ur  Pa- 
trie. Toute  la  Nation    AngloiTe   prit 
feu  fur  cette  peinture.  La  Reine  mê- 
me en  fut  fi  charmée  ,  que  malgré  la 
guerre  qu'elle  avou  alors  contre  l'Ef- 
pagne ,  elle  promit  de  puiilans  fecours 
aux  Avanturiers  j  6s:  pour  les  encoura- 
ger par  des  marques  éclatantes  de  fa 
protedlion  ,  elle  confentit  que  le  Pais 
découvert  fùc  nommé  Virginie  ,  à  (on 
honneur  :  'J  Soit  parccqu'elle  étoit  vier- 
ge ,  obferve  l'Hidoricn  ,  loit  parce- 
que  le  Pais  même  &c  fes  Habitans 
fembloient  retenir  encore  la  pure- 
té j  l'abondance  de  la  (implicite  de 
la  première  création.  « 


GR.tESWtLL. 
I  \^6, 


> 


Au  Printems  de  l'année  fuivante  , 
le  Chevalier  Richard  Greenwill  ,  un 
des  principaux  Allbcics  de  Raleigh  , 
fut  nommé  pour  commander  fept  Vaif- 
feaux  ,  bien  pourvus  de  vivres  ,  d'ar- 
mes Se  de  munitions  ,  &  x:hargés  d'un 
bon  nombre  de  Volontaires ,  qui  dé- 
voient fervir  à  former  un  Etabli  flç- 
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ment.  Quoiqu'il  eut  à  bord  les  deux  .. 
Indiens  de   Roenoke  ,  il  avoir  ordre  ^^écouvk'x- 
de  pouiTer  plus  loin  fes   Découverces.  ginYeYet  e' 
Cependant ,  étant  arrivé  fur  cette  Cô-  ^^^^^ssem. 
te  ,  vers    la  fin  du  mois  de  Mai ,  il  gi^enwilx 
s'y  arrêta  ,  pour  faire  l'eflai  du  ter-     jcS<5,* 
rein.  Des  Pois  &  Aqs  Fèves  ,  qu  il  y 
fit  femer  ,  profpererent  merveiîleufe- 
mentdans  i'efpace  de  deux  mois.  Cet- 
te Jieureufe  expérience  l'aïant  fixé  au 
mcme  lieu  ,  il  le  contenta  d'y  recueil- 
-lir  des  Fourrures  ,  quelques  Perles  &: 
d'aucres  produdions  du  Piïs  ;  après 
quoi  5  confiant  cent  huit  Hommes  à 
îa  bonne-foi  des  Indiens  ,  fous  le  com- 
mandement   de   Ralphe  Lane  ,  il  ne 
penfa  qu'à  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à  peine  eut-il  mis  à  la  voile, 
que  cette  Trouppe  indocile  oublia  l'or- p     .    . 
dre  qu'il  lui  avoir  lauTé  ,  de  fe  forti-bSLc 
fier  dans  une  Ile  voifine.  Les  plus  har- '^^  ^"sio*«- 
dis  s'écartèrent  parmi  les  Indiens  ,& 
pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Païs  ,  que 
cette  indifcrétion  les  aïant  rendus  fuf- 
peds ,  quelques-uns  y  furent  égorgés, 
&  tou^s  les  autres  fe   virent  menacés 
du  même  fort.    Après  ces   premières 
.hoftilités  ,  les  Indiens  ,  naturellement 
loupçonneux  &  vindicaciFs  ,  juaerent 
qu'il  n  y  avoir  plus  de  réconciîiation 
a  le  promettre  avec  ceux  qu'ils  avoienc 
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-  épargnes  ,  ôc  ne  penferenc  plus  qu'à 

i^rn'-tAViR"  ^^^^^  l'Uire.  Lanc  prit  le  parci  de    les 
CIME, ET E- adoucir  par  la  patience,   6c  fc  tlatca 
^^c'aII?^,*,  ^^  les  contenir  ,  en    leur  annonçant 
ckçnwill.    i ''iriivce    d'un  puilTant   lecours  de  fa 
1586.    Nation.  Cette  rufe  eut  allez  de   fuc- 
ccs  ,  pour  lui  donner  la  liberté  d'éten- 
dre fcs  Découvertes  le  long  de  \\  Côte, 
près  de  cent  milles  au  Nord  -,  mais  n'y 
aïant  point  trouvé  de  Port  commode, 
il  revint  à  la  Baie  de  Roenoke ,  fans 
les  avoir  pouffces  jufqu'à  la  Baie  de 
Chefipeak. 

Il  fe  foutint  affcz  heureufement  pen- 
dant tout  l'Hiver  ;  mais  ne  voiant  point 
paroicre  au  Printems  le  fecours  qu'il 
attendoit ,  &:  commençant  à  tout  crain- 
dre  de  la  barbarie  des  Indiens ,  il  ne 
penfoit  plus  qu'à  trouver  le  moïen  de 
s'échapper  ,  lorfqu'avantla  fin  du  mois 
d'Août  il  eut  la  joie  de  voir  paroître 
une  Flotte  Angloife.  C'étoit  celle  du 
Chevalier  Drake  ,  compofce  de  vinc^t- 
irois  VailTeaux  que  la  Reine  envoïoic 
fur  les  Côtes  de  l'Amérique  ,  pour  y 
furprendre  les  Galions  d'Éfpagne.  Cet 
Amiral  avoit  ordre  de  pader  à  la  Baie 
de  Roenoke  ,  de  de  fournir  à  la  Co- 
lonie ,  qu'on  y  fuppofoit  fortifiée  , 
toute  l'afiiftance  dont  elle  auroit  be- 
foin.  Il  fut  furpris  de  la,  trouver  dans 
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une  11  trifte  fituation.  Lane  lui  deman- . 

da  un  renfort  d'hommes ,  des  vivres,  Dtco'jv-?.a- 
ôc  une  Frégate  ,    pour  le   meccre  en  ginie  ,  et 
érat  de   chercher    un  autre  Etabli(Te-  ^tablissem. 
ment,  s  il  y  etoit  rorce  par  quelque      1587. 
nouveau  malheur.  L'Amiral  ne  lui  re- 
fufa  rien  \  mais  tandis  qu'il  faifoit  tranf- 
porrerdes  vivres  de  des  munitions  dans 
la  Frégate  ,  une  furieufe  tempête  jetta 
ce  VailTeau  fi  loin  en  Mer,  qu'on  per- 
dit l'efpérance    de  le  revoir.   Envain 
Drake  en  offrit  un  autre  à   des  Gcni 
accablés  de  fatigues  «S:  de  chagrins  , 
qui  regardèrent  cette  avanture  comme 
un  obftacle  que  la  Providence  oppo- 
foit  à  leur  EtabliiTemenc.  Ils  furplie^' 
rent  l'Amiral  de  les  prendre    fur   fa 
Flotte  ;  Se  la  facilité  qu'il  eu:  à  les  fa- 
tisfairefit  manquer  toutes  les  efpcran- 
ces  de  la  Compagnie. 


Cependant  les  AfTociés  travaillolent^^'^'^-^^  ^^ 

r  Chevalier. 

à  faire  partir  de  nouveaux  fecours  :  raleigh. 
mais  outre  les  difficuhés  oudinaircs  ,  15  "^7- 
ils  eurent  entr'eux  des  démêlés  qui 
retardèrent  leurs  préparatifs.  Enfin  ils 
équipèrent  quatre  gros  VaifTeaux  ,  5c 
le  Chevalier  Raleigh  prit  la  réfolurion 
de  les  commander  lui-même.  Celui 
qu'il  devoir  monter  s'étant  trouvé  prêt 
avant  les  autres ,  il  mit  feul  à  la  voi- 

iiij 
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_  b  ,  dnns  l'imp.irietTce  de  vifiter  fa  che- 

■^^'1711'''^^  Colonie,  llcucha  au  Cap  de  Hat- 
vm.ciNiE,ETcoras  ,  un  ».ca  an  Snd  du  Canton  ou 
iiA5u»$EM.  j^^  ^^^^  j^.jI^  1  loniines  s'ccoicnt  cra- 


BE'A.NCLOl 

blis  -,  mais  n[)ics  les  avoir  cherches  inu- 
j,  tj'emcnc,   Ion  chiorin  oc  les  propres 

embarras  lui  hunt  prendre  le  parn  de 
revenir,  Greenwill  ,   qui    ccoit    parti 
quinze  jours  après  lui  ,  mouilla  dans 
la  Baie  de  Roenoke  ,  où  ne  trouvant 
que    de    foibles  traces  de  l'Etabliire- 
inent  ,  fa  première  crainte  fut  que  les 
Anglois  qu'il  y  a  voit  lailfés  n'eulTcnc 
é[c  détruits  par  les  armes  des  Indiens. 
Manteo  ,  qui  fe  prcfenta  pour  le  re- 
cevoir ,  ignoroir  que  Drak:;  eût  abor- 
dé fur  la  Côre  6c  qu'il  les  eût  pris  à 
bord  ;  mais  quoiqu'il  ne  pût  s'imagi- 
ner lui-même  ce  qu'ils  étoient  deve- 
nus 5  il   aifura  ri  conîlamment  qu'ils 
n'avoient  reçu  aucun  mal  de  fa  N.i- 
tion  ,  que   Greenvill  ,  reprenant  con- 
fiance ,  laiiïa  cinquante  Hommes  dans 
la  mcme  Ile  ,  leur  fit  conltruire  des 
Logemens ,  «Se  leur  donna  des  provi- 
fions  pour  deux  ans  ,  après  quoi  il  re.- 
mit  à  la  voile  vers  l'Angleterre. 


>^'hX^  "*'      L'année  fuivante  ,  Jean  White  fut 
15Î58.    envoie  avec  trois  Vailîeaux  ,  chargés 
jion-fculement  de  munitions   &   de. 
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vivres ,  mais  d'an  bon  nombre  d'Hom    -^  ■■  'V  ;-■,.>■ 
,  -1       •        r       DEco'îvh  Ri- 

mes &  de  Femmes  5  qui  dévoient  rai-  7=  pe  la 

re  prendre  une  forme  régulière  à  ia  Virgin^jEt 
Colonie.  Il  avoir  ordre  d'y  demeurer  cssAntloÎs'' 
lui-même  en  qualité  de  Gouverneur ,     wni-rB. 
&  d'em.ploïer  tous  fes  foins  à  gagner      I5':i^.' 
ratfedlion  des   Indiens,  En  arrivant  a 
Roenoke  ,  vers  la   tin  de   Juillet ,  il 
eut  ,  comme   Raleigh  &r   Greenv/ill , 
le  chagrin  de  trouver  rEtablilïemenc 
"défert.  Manteo  l'informa  qu'une    par- 
tie des   cinouante    Analois  avoir  été 
"tuee  par  furprife  ,  de  que  les  antres 
avoienc  pris  la  fuite.  Le  terrein  ,  qu'ils 
avoient  occupé  ,  étoic  déjà  couvert  de 
ronces.  White  étoit  d'un  caractère  fer- 
me :  loin  de  fe  décourager,  il  lit  ré- 
parer TKabitation  -,  ôc  s'y  éranc  logé 
le  premier  5  fon  exemple  engagea  tous 
Tes  gens   a  s'y  établir.   Manteo  reçut 
le  Baptême  ,  avec  le  titre  de  Seigneur 
à'Ajfamonpeac  ^  qui  étoit  le  nom  d'u-  ^ 

ne  des  Nations  Indiennes.  Gerte  dif- 
tindion  ,  que  les  Anglois  crurent  de- 
voir à  la  fidélité  de  fon  attachement , 
fervit  beaucoup  à  leur  concilier  les  In- 
diens voifins.  On  fit  des  Traités  de 
Paix  &•  d'Alliance.  La  Colonie,  diri- 
gée par  un  Chef  &  douze  Confeil- 
1ers  ,  qui  formèrent  un  Corps  fous  le 
nom  de  Gouverneur   &  Anclfeurs  de 

liv 
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,  la  Ville  de  RaUiiih  en  Virginie  ,  prie 

i)LcouvfP.m,ç  face  qui  la  tic  refpectir.  L'union 

Virginie  iT  y  fuc  Dicn    ctablie.    Une  Angloiie  , 

iL^^w^.?!!*  P'^i^'T^^  d'AnaniasDjrf ,  aïantmisaa 

ironcle  une   Fille  ,   qui  fur   nommée 

\r  H  I  TE  * 

jçSS.  ^^^^[ç^fii^  s  riieureufe  nailTance  de  te 
premier  Enfanc  d'un  Père  (Se  d'une 
Mère  Chrcciens  ,  fut  célébrée  avec 
des  tranfports  de  joie  ,  de  palfa  pour 
une  marque  échrante  de  h  protec- 
tion du  Ciel  fur  la  nouvelle  CoIq- 
•nie. 

Cependant  une  jufte  défiance  de 
Tavenir  les  obliî^ea  de  renvoïer  leuc 
Gouverneur  en  Angleterre  ,  pour  y  fol- 
liciter  des  fecours  d'Hommes  êc  de 
vivres.  Perfonne  nVcoic  plus  propre  à. 
cette  Commillîon  -,  Se  fon  habileté  n  e- 
rant  pas  moindre  pour  les  détails  de 
radminiftration  ,  il  ne  partit  qu'après 
avoir  pourvu  à  la  fureté  de  la  Colo- 
nie ,  qu'il  lailToic  compofée  de  cenc 
quinze  perfonnes  :  mais  la  diligence 
de  fon  voiage  ,  &  la  vivacité  de  fes 
inftances  à  Londres  n'empêchèrent 
point  qu'il  ne  fut  expédié  avec  len- 
teur. Il  fe  pa'.Ta  deux  années  entières  » 
avant  qu'il  put  obtenir  trois  Vpiffeaux, 
avec  lefquels  il  partit  de  Plymouth 
vers  la  fin  de  Tannée  15S9.  On  ne 
connoiirjit  point  encore  d'autre  route 


TE    LE     LA 
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que  celle  des  Antilles  -,  ou  du  moins , 
malgré  les  lumières  qui  commençoienr 
à  fe  répandre  fur  la  navigation,  Tar- virgisif^et 
cien  ufage   avoit  tellement  prévalu  ,  ll,^l!:ll'^'l: 
qu'on  aimoit  mieux   faire   un  détour    %VHiTr-. 
de  mille  lieues  que  de  tenter  un  paf-      1588. 
fage  plus  direct.  White  ,  retardé  par 
tant  d'obftacles  ,  n'arriva  au  Cap  de 
Hattoras  que  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août  fuivant.  Il  y  débarqua  ,  pouc 
gagner  du  rems  ,  dans  l'impatience  de 
revoir  fa  Colonie.  Mais  quelques  înf- 
criptions ,  qu'il  trouva  fur  l'écorce  des 
Arbres  ,  lui   apprirent    qu'elle    écoic 
pafTée  a  Croatan  ,  une  des    îles  qui 
forment  le  détroit ,  a  vingt  lieues  de 
Roenoke.   Comme  elle  n'avoit  laide 
d'ailleurs  aucune  explication  fur    les 
motifs  de  cette  retraite   ,  le  Gouver- 
neur fe  vit  obligé  de  retourner  à  bord. 
A  peine  y  fut-il  rentré  avec  tous  it% 
gens  5  qu'une  tempête  rompit  fes  Ca- 
bles ,  lui  fie  perdre  une  partie  de  {^% 
ancres  3  &  jetra  fes  trois  VaifTeaux  ea 
pleine  Mer.    Dans  ce  trille   état  ,   il  - 
n'eut  pas  d'autre  reirource  que  de  re- 
tourner en  Angleterre  ,  fans  avoir  vu 
la  Colonie  *,  &  le  mécontentement  des 
Armateurs  aïant  fait  remettre  à  d'autres 
tems  les  nouveaux  frais  qui  étoient  de- 
venus néceiïaires ,  l'entreprife  demeu-î 

Iv 
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ra  furpenJuc.  Enfiiite ,   les   embarras 

^^^Vy^tA    où  Raleigh  ,   qui  en  éroic   Tame,  fe 
Virginie, HT  cfouva   malheureufcmenc   engage  ,  la 
»^sA.sci"il  ^^^^^  abandonnée  ton: -à-fait  pendant 
l'efpace  de  douze  ans. 

""voi/.c.  DE       ^^  "^  ^"^  qu'en  i6oi  ,  que  le  Ca. 

Cos.-OLD.  pitaine  Gofnold  ,  un  des  anciens  Af- 
i5o2.  fccics  ,  équipa  un  petit  Vailfeau  à  Tes 
propres  frais ,  6c  partit  de  Darmouth 
avec  environ  trente-cinq  Hommes, 
dans  la  réfolution  de  tenir  une  route 
plus  droite  ,  c'eft-à-dire  d  éviter  le  dé- 
tour qu'on  faifoit  ordinairement  vers 
le  Sud.  Cette  tentative  lui  rcufîît  : 
mais,  en  arrivant  fur  les  Côtes  de  l'A- 
mérique ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus 
au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoienc 
fait  le  même  Voïage  avant  lui.  Il  fe 
vit  d'abord  entre  les  Iles  qui  forment 
le  côté  Septentrional  de  la  Baie  de 
^Maffacnufet  ,  dans  la  Nouvelle  Angle* 
terre.  Là  ,  n'aïant  point  découvert  les 
commodités  de  cette  belle  Rade  ,  il 
tourna  au  Sud  ,  pour  fe  dégager  delà 
Côte  ;  mais  lorfqu'il  fe  croïoit  en  plei- 
ne Mer  5  il  fe  trouva  tout  d'un-coup 
devan:  la  Pointe  du  Cap  Codd,  Cette 
vue  lui  fit  naître  Tenvie  de  defcen- 
dre  à  terre,  un  peu  au  Sud  du  Cap. 
Il  y  fit  quelque  commerce  avec  les  In- 
diens. Deux  des  lies  voifines  reçurent 
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de  lai  les  noms  à^  Vigne  de  Mzrthe 

&  de   Sainte  EUfaheth  ,  qu'elles  cnr  ^f^^Y^^ 
confervés  jurqu'aujourd'hui.    Il  fema  ,  Virginie, f- 
ans  la  féconde  ,  divers  grains  d  An-  i>esAngi-ois 
glererre  ,  qui   n'y  crurent  pas    moins  gosnolo. 
vice  qu'à  Roenoke.  Ses  gens  s'y  bâti-     1602, 
rent  àt%  Cabanes,   à!ol\  ils  continuè- 
rent de  faire  des  é. hanses  avantacz^ux 
de  leurs   petites   Marchandiies  ,  pour 
àts  fourrures  &:  des  gommes.    Après 
un   mois  de  féjour  ,  ils   rerournerenc 
dans  leur  Patrie,  aufîi  fatisfaics  delà 
beauté  naturelle  &  de  la    fertilité  da 
Païs ,  que  des  richenfes   qu'ils  en   ap- 
portoient.  On  obferve  ,  que   pendant 
tout  le  Voïage  ,  ils  ne  furent  attemts- 
d'aucune  forte  de  maladie. 

Le  bruit  d'une  fi  prompte  &  fi  heu- 


reufe  Expédition  réveilla  l'ardeur  des,, '^^'^^■'^^ 
Marchands  Anglois.  Des  le  comnien- Anglois. 
cernent  de  l'année  1^05  ,  ceux  de  Brif- 
roi  firent  partir  deux  Vaiflfeaux  ,  qui 
abordèrent  au  mcme  lieu  ,  <S:  qui  en 
revinrent  bien  chargés.  En  160^  ,  un 
VailTeau  de  Londres  mit  à  la  voile , 
dans  le  deffein  de  prendre  terre  fur 
la  même  Côte  ,  au  trente  neuvième 
degré  de  Latitude  ;  niais  les  vents 
Valant  pouiTé  trop  au  Nord  ,  il  arriva 
fous  l'Ile  qui  porte  aujourdhui  le  iiom' 
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. dJU'  longue.  Les  Angloisy  troaverent 

^^^^77; "•■d'abord  de  l'iuimamtc  dans  les  In- 
A  iBciNiî-.ET  dions  •>  mais ,  les  aïaiu  vus  changer  do 
lLZo'o:l:  dirpoiltion ,  ils  rangèrent  la  Côre  Tcf- 
pace  de  quarante  milles  ,  ils  remon- 
tèrent la  Rivière  de  Connecticut  ,  3c 
donnèrent  le  nom  de  Pentecôte  au 
Havre  où  ils  avoient  mouillé  ,  parce- 
qu'ils  y  croient  arrives  le  jour  de  cette 
Fcte.  Dans  ces  trois  derniers  Voïagos , 
on  ne  pcnfa  point  à  fe  procurer  des 
informations  fur  la  Colonie  de  1587  ; 
6>:  l'avidité  du  qain  éteignit  tout  ftn^ 
riment  de  compaHion  ,  pour  des  Mal- 
heureux   dont   le    fort   ctoit    encore 


lernorc. 


Deux  Corn-  Cependant  les  Sociétés  de  Londres, 
pa-nijs  for-  do  BriiloI  ,  d'Excter  de  de  Plymouth  , 
£ic"ac  ^^'  r-connoilTant  l'avantage  qu'il  y  avoir 
a  tirer  d'une  entreprife  régulière  ,  lorf- 
qu'elle  feroit  bien  conduite  ,  &  que 
fes  fondemens  feroient  une  fois  bien 
établis  ,  s'adrefTerent  de  concert  au 
Roi  Jacques  I  ,  pour  obtenir  la  per- 
niilTion  de  form  r  une  Compagnie  , 
ôc  d'y  emploïer  des  fonds  dont  le  bon 
ufage  fût  garanti  par  fon  autorité.  Ce 
Prince  leur  accorda  fes  Lettres  ,  dat- 
téeî  le  10  d'Avril  1606  :  mais  s'étanc 
léfervé  la  dircclion  de  l'entreprife  ,  il 
créa  Jeux  Compagnies  différences,  donc 
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cîiacune  devoir  faire  fa  Colonie.  Les  m 

Chevaliers  Thomas  Gates  ôc  Georges  J^^'Î^S^'iV^'' 

O         TE    DE     LA 

Sîimmer  ,  avec  Richard  HackLuyt  ,  Via.GiKiE,Er 
Chanoine  de  Veftminfter  ,  Edouard ^;t ''4';''*: 
Marie  Tvingfîeld ,  &  cenx  qu'ils  vou- 
droient  s'allbcier,  croient  nommés  pour 
la  première  ,  &  recevoient  le  droic 
de  commencer  leur  EcablilTement  dans 
Tendroic  de  la  Core  de  Virginie  qu'ils 
jugeroient  convenable,  entre  les  54&: 
les  41  degrés  de  Latitude  Septennio- 
nale.  Ils  pouvoient  s'étendre  fur  la 
Côte  a  droite  &  à  gauche  ,  l'efpace 
de  cinquante  milles  d'Angleterre  ,  & 
pénétrer  de  cent  milles  dans  l'intérieur 
des  Terres ,  vis-a-vis  de  la  même  Cô- 
te 5  avec  défenfe  à  tout  autre  de  s'éta- 
blir dans  leur  voifinage  ,  fans  une  per- 
miiîion  exprefTe  du  Confeil  de  leur 
Colonie,  Les  mêmes  Patentes  portoienc 
pour  la  féconde  ,  que  Hanham  ^  Gil- 
bert ^  Parker^  Popham  ^  Marchands 
de  Plimouth,&  leurs  AlTociés,  auroient 
la  liberté  de  s'établir  entre  les  38  & 
45  degrés  ,  avec  la  même  étendue  de 
Terres ,  pourvu  que  ce  fût  à  cent  mil- 
les des  premiers. 

En  vertu  de  cette  conce/îion  ,  Jean  tt~tT-- 
Smith  i  Auteur  d'un  Journal  auquel  J^a^'Smjth, 
pn  va  s'accacher;  fiu  chgifî  par  la  Ççm*:     ^^^^* 
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-  pAgnic  de  Londres  pour  commander 

_?^^"^/'^'^' rrois  Vaitreaux   ,  qui  mirent  en  Mer 

J  fc     PB     LA  ,  i  , 

ViRcrNiE.ETau  mois  de  Décembre   1606.  Il  ctoic 
■firÂ!;!.?^^**  revcrii  d'une  Commillion  qui  lui  don- 
noir  le  pouvoir  de  former  une  Colo- 
i6o6     "^^  '  crablir ,  pour  la  gouverner , 

un  Confeil  ,  avec  un  Prclidcnt  annuel. 
Tour  fembloir  promettre  un  Ueureux 
fucccs  ;  de  le  Ciel  mcme  parue  favo- 
rifer  l'entreprife,  en  faifant  abordée 
Smith  dans  cette  partie  du  Continent 
à  laquelle  on  a  donne  enfuite  le  nom 
de  Virginie.  Il  mouilla  fans  peine,  à 
l'entrée  de  la  Baie  de  Chelapeak  , 
quoique  fon  dclTein  eût  été  de  fe  ren- 
dre droit  i  Roenoke  ,  c'eft-à-dire,  dans 
le  lieu  où  Jean  Vhire  avoit  laifTé  cent 
quinze  Hommes.  Son  débarquement 
scrant  fait  au  Cap  méridional  de  la 
Baie  ,  il  lui  donna  le  nom  de  Cap 
Henri ,  comme  il  donna  celui  du  Cap 
Charles  au  Cap  Septentrional  ,  à  l'hon- 
neur des  deux  Princes  Fils  du  Roi. 
La  première  Rivière  qu*il  reconnut  , 
nommée  Pouhatan  par  les  Indiens  , 
reçut  le  nom  du  Roi  même ,  c*eft-â- 
dire  celui  de  Jaques  ,  ou  James  en 
Langue  Angloife. 
.,._  Après  avoir  foi^^neufement  obfervé 

d.-.  :s!ji;ivic-cetre  Rivière  ,  tous  les  Chets  de  1  El- 
re^d:  loaha- ^adrc  s'accordercut à  choiiir ,  pour  lE- 
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rabliflemenc ,     une  Peninfule   qui  efl_ 


a  cinquante   lieues  de   i  embouchure.  DEcouvr.R^ 

O*    ,  r         .,.      ,     j  ^  •  /-      TE     CE     LA 

ucre  la  reitihte  du  terroir,  cette  11- virgimf  sr 

ruation  parut  ci^alement  avanra^eufe  ,  ETABLis:Efcu 

t        ,       «^j,.  o       1     '^  msAnglois. 

pour  une  Place  a  Armes  oc  de  Com-  , 

*  11-  JeanSmith:. 

merce  ,  parceque  les  deux  tiers  en  i(So6,. 
étoient  baignés  par  la  grande  Rivière  > 
qui  offre  partout  un  bon  mouillage , 
éc  que  l'autre  tiers  fe  trouvoit  envi- 
ronné d'une  Rivière  étroite  ,  mais  ca- 
pable néanmoins  de  recevoir  des  Bâ- 
ti mens  de  cent  tonneaux  ,  jufqu'à  Ten- 
droit  où  n'étant  féparée  de  la  grande 
Rivière  que  par  un  efpace  de  trente 
verges  ,  fes  eaux  y  regorgent  ordinai- 
rement dans  les  grandes  Marées  ic'efl 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  d'Ile  à 
ce  terrein.  Les  VaifTeaux  peuvent 
mouiller  dans  la  petite  Rivière  ,  amar-  Fonaation^k- 
res  a  terre  ,  ou  limplement  attaches 
les  uns  aux  autres ,  de  s'y  trouvent  à 
couvert  de  toute  forte  de  vents.  La 
Ville  fut  honorée  du  nom  du  Roi  (36) 
comme  la  Rivière,  Toute  l'étendue 
de  l'Ile  contient  environ  deux  mille 
acres  de  terre  haute  ,  &  plufieurs  mil- 
liers d'un  terroir  marécageux  ,mais 
ferme  ,  où  les  pâturages  font  excei- 
lens. 

^6)  Jame'sTojf^n  en  Anglois,  c'eft-à  dire  ,  FilU 
di  Jâ<^ues. 


io8     Histoire  générale 

.— .^ ,      Dans  LUI    lieu  où  l'on  ne  pouvoir 

^^'^^P^'W arriver  que  par  un  défilé,  les  Anglois 
vincisiF.ETfe  voioienc  à  couvert  de  rinfulce  des 
de'sAnclo.'s."  Indiens  ,  avec  l'avancage  ,  qu'ils  igno- 

rcient  encore  ,   de  n'y  avoir  point  à 

JEAN  Smith  .  -^-^ 

1^05     r<^dourer  ,  pour  leurs  Vailieuix  ,  une 
efpece  de  Vers  ,  qui  fourmillent  dans 
les  eaux  faumâcres  du  Païs.  Mais  ils 
ne  furent  pas  plutôt  tranquilles ,  après 
le  départ  de  leurs  Vailfeaux  ,   qui  les 
avoient  laiffés  au  nombre  de  cent  tren- 
te-huit ,   que  l'avidité  pour  les  Tré- 
fors  des  Indiens  ,  &:  de  mutuelles  ja- 
loufies  de   Commerce  ,  firent  naître 
entr'eux  la  divifion. 
Caraûrre  des      ^^^  Habitans   naturels   ctoient   ici 
irjicas  du    du  même  caractère  ,  que  ceux  des  au- 
^***'  très  parties  du  Continent  Septentrio- 

nal i  humains  Se  trairables  au  premier 
moment ,  mais  foupçoneux  ,  &  capa- 
bles de  .  paiTer  tout-d'un-«'oup  de  la 
défiance  à  la  haine.  Ils  fournirent  d  la 
fubfiftance  de  la  Colonie  ,  pendant 
qu'ils  crurent  y  trouver  de  la  bonne 
foi  dans  les  échanges  :  mais  s'étant  ap- 
perças  que  les  Anglois  n'avoient  pas 
de  méthode  fixe  ,  &  que  pour  fe  fup- 
planter  les  uns  les  autres  ils  enchérif- 
foient  arbitrairement  leurs  Marchan- 
difes  3  cette  variété  de  ptix  leur  fit 
juger  qu'on  cherçhgit  à  les  tromper  ^ 


DÉCOVVER» 
E        DE      LA 
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ôi  les  fit  bientôt  penfer  à  la  vangean-  . 
ce.  Ceft  à  cette    caufe  que  l'Auteur^ 
rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  vib.ginie,bt 
eut  àfouffrir  de  la  part  des  Indiens,  ^^/-f^j;^;^;^ 
Un  nouvel  objet  ,  qui  attira  toute  l'at-  j^^^smith! 
tention  des  Anglois  ,  jufqu'à  leur  fai-      i5o5. 
re  perdre  celle  qu'ils  dévoient  à  leur 
fureté  ,  devint  encore  plus  funefte  à 
leur  Commerce.  Ils  découvrirent ,  fur      .,  ,     . 
une  Langue  de  terre  ,  derrière  1  ne  ne  neftcauxA» 
James  ,  un  Ruiiieau  d'eau  douce  j  qui  S^^"' 
fortant  d'un   petit  Banc  de  fable   en- 
traînoit  une  poulîiere  de  talc ,  qu'on 
voïoit  briller  au  fond.  Leur  penchant, 
à  prendre  pour  de  l'argent  ou  de  l'or 
tout  ce  qui  en  avoir  i  éclat  ,  ne  leur 
laiiïa  plus  d'autre  ardeur  que  pour  re- 
cueillir cette  boue  dorée  *,  &  fe  perfua- 
dant  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de 
rien  avec  tant  de  richefles  5  ils  négli- 
gèrent  leurs  foins  ordinaires  pour  fs 
procurer  des  vivres.  Un  incendie  ,  qui 
vint  de  la  même  né^li^ence  ,  confu- 
ma  dans  le  même  tems    une  grande 
partie  de  leur  Ville  &  le  relie  de  leurs 
provifions.  Ils   furent  rout-d'un-coup 
réduits  a    vivre    de   fruits  fauvages  , 
d'Ecreviffes  &  de    Moules.    Les  In- 
diens ,  irrités  de   leur  conduite ,  qui 
leur  avoir  déjà  fait  rompre  tout  Com- 
merce avec  eux  ,  ne  fe  furent  pas  plu- 
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■   ^  tôt  apperçiis  de  leur  embarras ,  qu'ils 

^j'^^""^'^'^  laufTinentcrenr     par    diverfes     fortes 

V1R.GJN1HET  aholtilitcs.  Ils  maliacrerent  ceux  qui 

dL^'ÂncloÎI".  ^"^^'"'^  ^  iîîiprudciue  de  s'ccarrer  ;  &: 

JiANîMiTH.  ^^^  autres  le  virent  rclTèrrcs  dans  les 

1606,     étroites  bornes  de  leur  Ile. 

Telle  étoit  leur  fituation  ,  lorfqu'il 
leur  arriva  un  Vaill'e.ui ,  de  deux  que 
la  Compagnie  avoir  fait  partir  char- 
ges d'Hommes  ëc  de  vivres  ,  &  donc 
le  fécond  fut  poulTé  vers  les  Antilles, 
d'où  il  ne  put  reprendre  fitôc  fa  rou- 
te. L'expérience  d'une  longue  mifjre 
avoir  peu  fervi  a  détromper  les  Fla- 
bicans  de  James- town  ,  puifqu'après 
avoir  foulage  leur  faim  ,  toutes  les 
forces  qu'elle  leur  avoir  laifices  furent 
employées  à  charger  de  leur  poudre 
d'or  le  VaifU-'au  qui  leur  avoir  apporté 
des  provifions.  Le  fécond  étant  arri- 
vé après  le  départ  du  premier  ,  ils  le 
remplirent  aulîî  de  ces  richelîes  ima- 
ginaires. A  peine  y  laKTerent-ils  place 
pour  quelques  fourrures ,  &c  pour  une 
petite  quantité  de  bois  de  Cèdre  : 
biens  réels  ,  dont  la  comparaifon  avec 
leur  ridicule  tréfor  fit  rire  route  l'Eu- 
rope ,  de  la  préférence  qu'ils  avoient 
donnée  à  cette  chimère.  CepenJanr  , 
avec  les  fecours  qu'ils  avoient  reçus, 
ils  firent  plufieurs  découvertes  fur  U 
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Rivière  James  ,  &  dans  quelques  au-  _ 


très  Parties  de  la  Province.  D'ailleurs  DÉcoTr/Mx. 
Tannée  i6oS  fut  pour  eux  un  tems  vifg:ni,,et 
d'abondance  ,  parcequ'ils  y  recueilli-  Eta2mss?=m. 
rent  la  première  moillon  du  liie  d  In- 

,  ^.\  .  ri  JeanSmith; 

de  qu  ils  avoient  leme.  i6c3. 

Smith  ,  dans  le  chagrin  de  voir  à^s 
déiordres  auxquels  il  ne  pouvoir  re- 
médier ,  avoir  emploie  le  tems  à  for- 
mer deux  nouvelles  Plantations;  l'une 
à  Naiifamond^  fur  la  Pviviere  James  ,  J^J[J''^*^;rr^j, 
à  plus  de  trente  milles  du  premier  ment. 
EcablifTement  ;  Tautre  à  Pouhatan  , 
dont  il  acheta  le  terrein  du  Chef  in- 
dien ,  pour  une  certaine  quantité  de 
cuivre ,  au-deiïous  de  la  chute  de  cette 
Rivière*  Peu  de  tems  après  ^  il  en  for- 
ma une  autre  à  Kikotan ,  vers  i'em- 
bouchur<2  de  la  même  lliviere. 

D'un  autre  côté ,  la  Compagnie  de 
Londres  ,  ne  tirant  ponit  de  (es  avan- 
ces le  profit  qu'elle  en  avoit  attendu  5 
jugea  que  toutes  Iqs  difgraces  dont  elle 
fut  informée  ne  pouvoient  venir  que 
d'une  mauvaife  adminiftration.  Elle 
conçut  le  deiïein  d'un  nouvel  ordre 
de  Gouvernement  pour  la  Colonie^ 
Se  fon  plan  fut  aurorifé  par  de  nou- 
velles Lettres  de  la  Cour.  Neyf  Vaif- 
feaux  ,  équipés  à  grands  frais  &  char- 
gés de  pro vidons  ,.  avec  un  renfort: 
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^____________  conlidcrable  d  I  lommes  ,  partirent  fous 

DkcouvEK-  [^  commaiulcmcnt  des  Chevaliers  Ga- 
vm.GiNir,ET  ^^'^  &  Summers  {^j)  y  6c  du  Capitaine 
Etabiissfm.  ^(^xvpcn  y   nommes  tous    trois  Gou- 

dfsAnclois.  o  a  1, 

verneurs   ,    oc  revêtus    d  un  pouvoir 

^''iToT' ^'•^''^*    ^t'^l^^curcufement    ils    s'étoienc 
embarqués  fur  le  mcme  bord  ,  qui  tue 
Naufrage  Je  f^;.p^^i-j;  ^]^^  autres  par  une  rude  tempe- 
summcrsaux  te  ,  &  Il  malcraite  ,  qu  après  avoir  cou- 
B:rmudc$.     j-y  [çj    plus  grands  danc;ers  ,    il   alla 
échouer  à  l'une  des  lies  Rermudes ,  où 
il  s'encr  ouvrit.  Ce   nautrage  ne  coûta 
la  vie  a  perfonne  -,  mais  ,  dans  une  Ci 
fàcheufe  extrémité  ,  les  trois  Chefs  ne 
purent  s'accorder.    Apres  le  bonheur 
qu'ils  avoient  eu  d'éviter  la  mort ,  de 
celui  qu'ils  eurent  encore  de  trouver 
quantité  de  vivres  dans  l'Ile  ,  furtouc 
des  Cochons  d'Efpagne  qui  s'y  étoient 
fauves  apparemment  de  quelque  nau- 
frage ,  &:  qui  s'y  étoient  multipliés  , 
ils  fe  diviferent  par  des  querelles  & 
des  haines  ,  dont  les  fuites  faillirent 
de  leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine 
de  leur  VailTeau.  Cependant  lorfquô 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  à 
fe  faire  chacun  leur  parti ,  ils  convin- 
rent que  chacun  conftruiroit  un  Vaif- 
feau  ,  du  bois  de  l'Ile  ,  de  que  tout 

(57)  C'eA  de  lui  que  les  Anglois  ont   donné  Is  nom 
ie  Summecs-Ulanis  aux  Iles  Bcimudes, 
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ce  qu'on  pourroit  fauver  des  débris  du  _ 

premier  leroit  parcage   de  bonne  foi  dTcÔûTëT- 
entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  gou-  vx\g?nisht 
dron  ôc  de  poix  ,  ils  emploïerenc  de  etablissem. 
l'huile  de  Poiifon  &  de  la  araiiïè  Je''""'''"''- 
Porc,  mêlées  avec  de  la  chaux  &  des      i^qq. 
cendres,  L'Ouvrage  fut  lent  j  mais  il 
s'acheva  plus  heureufement  qu'on  n'a- 
voir dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife 
dirpofuion  des    Ouvriers.   Une  jufte 
allufion  à  la  peine  qu'il  avoir  coûtée, 
fit  nommer  l'un  des  deux  Bâcimens  la 
Patience  ,  ôc  l'autre  la  Délivrance» 
.     Dans  cet  intervalle  ,  Smith,  bleiïe    Retour  àj 
'dangereufement  par  un  Baril  de  pou-  Smich. 
dre  ,oLi  le  feu  prit ,  pendant  qu'il  s'oc- 
cupoit  de  fes  découvertes  <Sc   de  (qs 
nouvelles  Plantations  ,  s'étoit  vu  for- 
cé de^  retourner  en   Angleterre  pour 
s'y  faire  traiter.  Il  étoic  parti  fur  un 
petit   Vailfeau  qu'il  avoir  réfervé  de 
fon  Ef:adre  ,  pour  les    befoins  de  la 
Colonie.  Son  départ  y  avoir  fait  renaî- 
tre des  troubles   mal  étouffés.  Quel- 
ques-uns àQs  neufs  Vaiffeaux  ,  dont  la  P^^''^°^'^f,«* 

^->»-^.^î...^  •      /-/         /         1     .      ,  ''  *«*  la    nouvelle 

rempete  avoir  fepare  celui  des  Gou-  Colonie, 
verneurs  ,  arrivèrent  au  Port,  de  Ja- 
ines  ,avec  une  partie  des  Volontaires, 
dont  le  plus  grand  nombre  refufa  de 
fe  foumettre  au  Gouvernement  éta- 
bli >   fous  prétexte  que  la  nouvelle 


TB       Vf. 
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Commilfion  dérruifoit  la  prcccdenre  ," 
"■'  6c  qu'ils  accendoieiu  des  Gouverneurs  , 
viR.<îiN'F,ET  nommes  à  la  place  du  Prclident.  Cette 
Etabu^tm.  afJ'^.(^^jion    d  indépendance    produific 
jj^^^j^,^„  rouc-d'un-coup    un    allreux  défordre. 
1600.     Toute  la  Colonie  en  prit  occafion  de 
fecoucr  le  joug  des  Loix-,  ôc  dans  une 
efpece  d'anarchie  ,  qui  tit  difparoitre 
toute  forte  de  difcipline  ,  on  ncglirr^ea 
de  fe  munir  contre  les  infultes  des  In- 
diens. Ces  Barbares ,  déjà  réfolus  d'ex- 
terminer tous  les  Anglois ,  eurent  l'a- 
drelîe  de   profiter  de  leurs   divifions. 
Bientôt  ,on  n'entendit  plus  parler  que 
de  maffacres.  Les  Plantations  un   peu 
éloignées  furent  abandonnées  ,  pour  fe 
retirer  dans  la  Ville.    Celle  de  Kiko- 
xm  ,  où  l'on  avoit  conftruit  un  petit 
Fort ,  nommé  Al^trnoon  ,  fut  la  feule 
qui  iè  garantit  de  cet  orage.  Dans  la 
Ville  ,  où  le  nombre  des  Habitans  fe 
Trifls^tat  de^'^o^voit  groflî  pat  celiii  des  Fugitifs, 
jauicùown.   les  vieilles  provifions  aiant  été  confu- 
mées  fans  qu'on  eut  pris  foin  d'en  faire 
de  nouvelles ,  on  fe  vit  expofé  à  rou- 
tes les  horreurs  de  la  famine.  L'Ile  fe 
trouvoir  dépourvue  d::  tout  \  ôc  per- 
fonne  n  avoir  eu  la  hàrdieffe  de  for- 
tir,  pour  la  Pèche,  pour  la  ChalTe  , 
ou  pour  cueillir  des   fruits  dans    les 
Bois»  Enfin  l'excremitc  devint  telle  ^ 
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qu'après  avoir  mangé  jufqu'au  cuir  des  ^ 

Chevaux  5  les  miférables  Habicans  de  découvïr- 
Janiescown  dévorèrent  les  cadavres  des  vîrginif,et 
Indiens  qu'ils  pouvoient  ruer.  On  af-  etablissem. 

C  A     ■*  f  1  /  /  1      DESÀNGtOlS. 

lure  même  qu  en  aiant  decerrc  quel- 
oaes-uns  ,  ils  l'es   manaerenc  à   demi  "^^^^  j^^'^"* 
pourns.  C'eft   une   époque  qu'on   n'a  -^* 

point  oubliée  en  Viiginie  ,  t^  qu'on 
y  nomme  encore  le  tems  de  la  Fa- 
mine, 

Cette  fatale  {îruation  fut  d'afTez  Ion# 
gue  durée,  puifqu'on  ajoute  au  récic 
de  fes  effets ,  que  llx  mois  après  le  dé- 
part de  Smirh  ,  il  ne  reiloit  dans  la 
Ville  que  foixante  Hommes,  de  cinq 
cens  qu'il  y  avoit  laiiTés  ,  &  que  ce 
rrifce  refte  auroir  eu  le  fort  de  tous 
les  autres  ,  fî  le  fecours  qu'ils  atten- 
doient  fut  arrivé  plus  tard  d'une  fe- 
maine.  Mais  les  trois  Gouverneurs  » 
étant  partis  des  Bermiudes  avec  les  deux 
Vailfeaux  qu'ils  y  avoienr  conftruirs  , 
fui"  lefquels  ils  n'avoient  pas  moins  de 
cent  cinquante  Hommes  ,  arrlverénc 
enfemble  d  la  Viiginie  le  25  de  Mai 
î5io.  Ils  trouvèrent  la  Ville  Angloi- 
fe  dans  le  malheureux  état  qu'on  vient 
de  repréfenter.  Leur  premier  foin  fut  on^euta^^n.i 
dalTembler  tous  les  1  iabirars  ,  &  de  donner  la  co^ 
les  avertir  que  les  deux  Bords  conte- 
noientà  peine  àts  provifions  pour  15 
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ou  i6  jours.    Ils  demanderenc  (i  Von 
*'"  vouloir  Te  mettre  en  Mer  avoc  ii  peu 
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VinciNiE.tT  de  vivres  ,  ou  courir  tous  les  dangers 
iTABLissfM.  Jq^.        ^^    -^  menace  dans  la  Colo- 

DesAnglois.  1        r  1 

nie.  Dans  le  fécond  cas ,  ils  promi- 

Tean  Smith.  i  •  .         ,  .,      i 

,^^  ,      rent  de  ne  les  pas  abandonner  ,  ce  de 
lûo^.  i^  ... 

partager  avec  eux  ce  qui  reltoïc  pour 
leur  Tubiillance  ;  mais  ils  exigèrent  une 
prompte  rcponfe.  Sur-le-champ  ,  l'Af- 
lemblée  fe  détermina  pour  le  parti  de 
retourner  en  Angleterre.  On.  rcfolut 
de  paiFer  vers  les  Bancs  de  Terre- neu- 
ve ,  dansl'efpcrance  que  la  faifon  étant 
avancc-c  pour  la  pcche ,  il  s'y  trouve- 
roit  quelques  Vaiileaux ,  dont  on  pour- 
roit  acheter  des  vivres  *,  &  pour  les 
ménager  avec  plus  d'égalité  ,  on  ré- 
gla que  le  nombre  dos  Palfagers  fe- 
roit  à- peu  près  égal  fur  chaque  Bord. 
Toute  la  Colonie  s'embarqua  i  ôc 
la  nuit  du  9  de  Juin  on  étoit  a  la 
hauteur  de  l'Ile  des  Porcs.  Le  lende- 
main 5  les  premiers  raïons  du  jour  fi- 
rent reconnoitre  la  Pointe  de  l'Ile  des 
Meuriers ,  à  dix-huit  milles  au-delTous 
de  James- town.  Ici  la  Trouppe  fugi- 
tive découvrit  une  Barque  longue  ,  que 
Mylord  Delawar  ,  arrivé  avec  trois 
VailTeaux  >  avoit  envoiée  pour  faire 
MyloraDria.  foi'^'Jer  le  Canal.  Ce  Seigneur ,  accom- 
war  cft  nom-  pagiié  ds  quelquô  Noblelïô  5    venoic 
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prendre  poilêflîon  du   Gouvernemcnc  — ;— — 

*i        t  17--         •      •  J  *1  •         f     /  DÉCOUVER- 

de  la   Virginie,  donc  il  avoir  cce  re-  ^e    de    ia 
vécu  par  la  Cour.   Il  força  les  Fu^i-  Virginie, -t 
cirs  de  retourner  a  leur  Ville  ,  ou  les  desAnclo». 
âïant  rétablis ,  il  ht  régner  l'ordre  juf-      i  (j  1 1, 
qu'au  mois  de  Mars  de  Tannée  fui- 
vaute  :  mais  une  groife  maladie  ,  donc 
il  fut  attaqué  ,  l'obligea  de  remettre 
â  la  voile  pour  l'Angleterre  ,  en  laif- 
fant  environ  deux  cens  Honimes  dans 
la  Colonie. 

Le  Chevalier  Dale  ,  nommé  pour  ,    ^.     ,. 
lui  lucceder,  le  rendit  a  la  Virginie  Daieiuifuc, 
le  lo  de  Mai   Kjii  ,  avec  trois  Na-       * 
vires ,  qui  portoient  un  nouveau  fe- 
cours  d'Hommes   &   de  Beftiaux.   Il 
trouva  les  Habitans  prêts  à  retomber 
dans  toutes  leurs  infortunes  ,  par  la 
négligence  qu'ils  avoienc  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  preifann 
les  força  au  travail  \  Se  quoiqu'ils  ne 
l'cudent  entrepris  que  vers  le  milieu 
de  Mai ,  ils  recueillirent  une  fort  belle 
moiffbn. 

Dans  le  cours  du  mois  d'Août,  le 
Chevalier  Gates  arriva  heureufement , 
avec  fix  Vailîeaux  chargés  de  Beftiaux, 
de  Volaille  ,  de  munitions  de  guerre, 
&  de  roue  ce  qui  pouvoir  fervir  a  la 
formation  d'une  nouvelle  Colonie. 
Trois  cens  cinquante  Hommes  ,  qu'il 

Tome  LF*  K 
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^ avoit  à  bord  ,  étoient  deftincs  a  cet 

DicouvFR-  Etabliflcment.  Dès  le  commencement 
▼inciHiR.KT  ^^  Septembre  ,  il  jctta  les  fondemens 
tTA»Li$s%M.  (l*Qne  Ville,   dans  le  Canton  d'Arra- 
^^j  j      batuck:  ,  cmqiiante  milles  au-dellus  de 
James -rown.  Une  Langue   de  terre  , 
h°"nomm!:c  ^"^^^  troiiva  le  Hioïen   d'y  enclaver  ,  à 
>4wwico.       plus  de  deux  milles  de  la  Pointe  ,  & 
d'un  bras  de  la  Rivière  a  l'autre,  lui 
donna  la  facilité    d'y  bâtir  des  Forts. 
Il  nomma  cette  Place  Henrico ,  d  l'hon- 
neur de  Henri ,  Prince  de  Galles.  En- 
fuite  il  fit  une  grande  enceinte  de  Pa- 
lilTades ,  a  Coxendale  ,  de  l'autre  coté 
de  la  Rivière ,  pour  mettre  les  Beftiaux 
en  fureté. 

Eu  1 6 1  2  5  on  vit  arriver  deux  Vaif- 
Hiftoire  c  a  ^^^^^^     ^^^^   j^  nouvelles  provifions. 

tauonus.  ^rgall,  qui  en  commandoit  un  ,  fut 
envolé  à  Patcwmeck  ,  pour  y  former 
une  liaifon  de  Commerce.  Il  y  trouva 
une  Princeffe  Indienne  ,  nommée  Po- 
cah.ontcLS  ,  Fille  du  Chef  de  Pouhatan  : 
£c  l'aïant  engagée  a  palTer  fur  fou 
Vailfeau  ,  fous  prétexte  de  lui  rendre 
les  honneurs  dus  à  fon  rang  ,  il  l'a- 
mena Prifonniere  a  James-town  jdans 
la  vue  de  faire  fervir  fa  délivrance  à 
conclure  une  paix  folide  avec  fon  Pè- 
re. Mais  le  fier  Indien  fut  fi  vive- 
ïBent  piqué  de  cet  outrage,  que  mal- 
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fiQ.  la  rendrelTe  du  Sang  ,  on  ne  pue  _-__^ 
lui  faire  accepter  d'autres   conditions  ^^^^^'-'î^^- 
que  le  mariage  de  la   Fille   avec  un  Virginie, Er 
Gentilhomme  Anglois  ,  nommé  Jean  DL'AiG'''îis' 
Rolfe.  Cette  marque  d'eftime  ,  qu'il      i6i^. 
jugea  (încere  3  le  ht  confentir  a  fe  lier 
par  un  Traité.  On  obferve  que  dès  les 
premiers  tems  de  la  découverte  ,   les 
Indiens  avoient  propofé  ces  mariages, 
ôc  qu'en  plusieurs  occafions  ils  avoienc 
témoigné  que  il  les  Anglois  rejettoient 
cette  offre  ,  jamais  les  Indiens  ne  fup- 
poferoient  de  fincérité  dans  leur  ami- 
tié. L'Auteur  regrete  ,  pour  l'intérêt  de 
fa  Nation  ,  qu'on  n'eût  pas  reconnu 
plutôt  l'utilité  de  ces  alliances,  »  Elles' 
t*  auroient  fervi  ,  dit-il  ,  à  prévenir 
»>  les  foupçons   des   Indiens  ,  &  par 
sj  conféqucnt  les  meurtres  Se  les  bri- 
M  gandages  qui  fe  commirent  de  part 
>j   ôc  d'autre.  Les  défordres   du  pre- 
"  mier  Gouvernement  n'auroient  pas 
j>  attiré  une  jufte  haine  fur  la  Colo- 
"  nie.   Elle  aurait  profpéré   par  des 
»  mariages  qui  en  auroient  multiplié 
«  les   Habitans.  Il   y   a    toute  appa- 
»  rence  que  la  plupart  des  Indiens  au- 
s>  roient    embralTé  le    Chriftianifme. 
«  Alors  différentes   Nations    que    la 
?»  guerre  difperfa  ,  &  qui  font  pref- 
»»  q^u éteintes  aujourd'hui,  n'auroient 
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»  pas  qautc  leurs  anciennes  demeu- 

rrc.  L  vKp.-  „   J.Ç5      ^  [^  prolpcritc    des  Pianra- 
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Virginie  et  *»  tions  n  atiroit  taïc  qu  aiiL;inenrcr  ;  au 
ïTABLissEM.  ^^   j j^,^     j.^  j^,  coiuinuels  dclallrcs  ii'onc 

i6\i.     "  P^s  cclicdy  taire  lei^ncr  le  trouble 
»   c^J  la  crainte. 
II!.' fc  marie       ^^  iniriai^e  de  Pocahonras  ,  aui  Te 
avec  un  An- fit   en    i6i^  y  rendit  la    Paix  rerme 
•°"*  avec  fon  Père-,  6c  quoiqu'un  rcfte  da 

déhance  ne  lui  eût  pas  permis  d  alTif- 
tcr  à  la  cclcbration  ,  on  en  recueillit 
d'autres  fruits  ,  par  la  benne   intelli- 
gence qu'elle  rcrablit  aufïî  avec  les  In- 
diens de  Chirkaliomony  &  la  pliiparc 
des  Nations  voifines.  En  1 6  i  (î ,  le  Che- 
valier Dalc    crut  pouvoir    profiter  de 
cette  tranquillité  pour  faire  le  voiage 
d'Angleterre*,  &  lailTant  l'adminiftra- 
tion  de  la  Colonie   entre   les   mains 
à'Tardly  ,  fon  Lieutenant  ,  il  s'embar- 
qua fur  un  VaiiTeau  de  rencontre  ,  qui 
le  rendit  à  Plymouth  le  ii  de  Juin. 
Illepafrcen       II  s'étoit  fait  accompagner  de  Rolfe 
ÂugiCicitc.    ^  (\q  Pocahontas   fon  hpoufe   ,   qui 
avoit  reçu  le  Baptême  avec  cette  qua- 
lité. Smitli  ,  qui  fetrouvoit  encore  en 
Angleterre ,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'ar- 
rivée de  la  PrincefTe  Indienne,  qu'il 
n'épargna   rien  pour   lui    marquer  fa 
leconnoifTance.   On  va  voir  qu'il  lui 
devoit  la  vie,  Il  étoit  prèc  à  s'embac-. 
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quer  pour  un  voïage  de  Mer  ;  mais . 

craignant  cîe  manquer  l'occafion  de  la  ^/^^^^^^^ 
fervir  5  il  n'attendu  point  qu'elle  fut  Virginie, ît 
a  Londres ,  pour  préfenter  à  la  Reine ,  ^^;/^^;'^7^; 
un  Mémoire  en  fa  faveur.  Cette  Pièce      x6i6. 
eft  fi  fmsuliere  &:  contient  des  traits 
11  curieux  ,  qu  on  entre  ici  volontiers 
dans  les  vues  qui  l'ont  fait  conferver. 
Le  titre  étoit  dans  ces  termes  :  Re- 
quête du  Capitaine  Smith  a  Sa  Ma- 
jefté  ,  très  haute    Se   très    vertueufe 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  ,  en  fa- 
veur de  Pocahontas  ,  Fille  de  Pouha* 
tan  y  Empereur  Indien. 

Madame  ,  L'amour  que  j'ai  pour    Reqiîêtedc 
mon  Dieu,  mon  Roi  &  ma  Patrie ,  f^"^^P;^';,^; 
m'a  fi  fouvent  rempli  de  hardielTe  auàlaKeme. 
milieu  des  plus  grands  périls  ,    que 
l'honneur  de  mes  propres  allions  me 
faicfortir  aujourd'hui  de  mes  bornes, 
pour  offrir  cette   humble    Requête  à 
Votre  Majefté.  Si  l'ingratitude  eft  le 
mortel  poifon  de  toutes  les  vertus ,  je 
fouillerois   la    gloire  de  ma  vie  ,  eri 
oubliant  ce  que  je  dois  à  la  plusjude 
reconnoilTance. 

Il  y  a  dix  ans  que  Pouhatan  ,  un 
des  principaux  Rois  de  l'Amérique  , 
me  fit  Prifonnier  en  Virginie  ,  6c  que 
je  reçus  de  lui  des  témoignages  extra* 
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_^ ordinaires  de  bonté.    Natitdkan  ,  Ton 

Dr.tofvLR-  PjIj  ^  l'Homme  le  mieux  tait  ,  le  plus 

TF.       l'BLA  ,»*A 

Vi».GiNiE,F.Trobuue  «Se  le  plus  hardi  que  j  aie  va 
i[j^'J;|"^'j^' parmi  les  Sauvages  ,  Se  Pocahontas, 
lu  16.     chère  &c  bien -aimée  Fille  de  ce  Mo- 
narque 5   fignnlerenc    pour    moi   leur 
compallion  ,  dans  le  trifte  état  où  j'é- 
tois  réduit.  Le  fouvenir  de  leurs  bien- 
£iits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma   mé- 
moire. Quoique  je   fulle    le   premiec 
Chrétien  que    cette  Cour  barbre  eue 
jamais  vu  ,  ou  du  moins  qui  fut  tom- 
bé fous  fon  pouvoir ,  je  leur  dois  cette 
juftice  5  que  malgré  la   haine   &  les 
menaces  du  Peuple   ,   ils  pourvurent 
abondamment  à  tous  mes  befoirfs.  Je 
fus  engrailfé  pendant  lix  femaiiies  ,  & 
la  Nation  s'actendoit    à  me  dévorer. 
Mais  lorfquon  fe  préparoir  à  me  fai- 
re fauter  la  cervelle  ,  Pocahontas  ha- 
farda  fa  tête  ,   en   la   mettant  fur  le 
bloc  prés  de  la  mienne  ,  ce  qui  arrêta 
rout-d'un-couprExécureur.  En  fuite  elle 
obtint  de  (on  Père  que  je  fulîe  con- 
duit en  fureté  à  James-town  ,  où  je  ne 
retrouvai  que  trente  huit    miférables 
Anglois,  accablés  de  maladies  ,  feule 
garde  alors  des  valtes  territoires  de  la 
Virginie.  Telle  éroit   la  foibleHe   de 
cette  Colonie  nailTante  -,  &  mon  retour 
û  auroit  poinc  empcché  fa  ruine  ,  (1  Po 
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Cahontas  n'eut   joint ,    à  fa  première  découver- 
géncrolicé  ,  celle  de  nous  envoïer  des  te    de    la 

•  VlKGINlEE'B' 

Vivres.  ^  ETi*ELis£EM* 

C'ell  à  elle  ,  très  puifïante  Reine  ,  desanglois, 
c'eft  à  cette  noble  Se  généreufe  Prin-  i^i^« 
ceile ,  que  nous  eûmes  toute  l'obliga- 
tion de  notre  falur.  Dans  l'âge  le  plus 
tendre  ,  6c  malgré  la  guerre  qui  con- 
tinuoit  avec  les  Indiens  ,  elle  fe  ha- 
fardoit  a  venir  nous  voir  ,  elle  appai- 
foic  fouvcnt  nos  querelles  ,  Ôc  jamais 
elle  ne  manquoit  de  fournir  à  nos  be- 
foins.  Je  ne  puis  dire  il  c'étoit  foa 
Père ,  qui  la  fiifoit  agir ,  par  des  vues 
politiques  ,  qui  né  font  pas  inconnaes 
à  ces  Barbares  >  ou  fi  la  Providence  fe 
fervoit  d'elle  ,  comme  d'un  inftrumenc 
pour  nous  conferver,  ou  (i  ce  qu'ells 
iaifoit  pour  nous  5  venoit  d'un  fimple 
mouvement  d'aifedion  ;  mais  il  eft  cer- 
tain que  lorfque  fon  Père  paroiiloic 
chercher  à  nous  furprendre  ,  ni  l'épaif- 
feur  des  Forêts,  ni  les  ténèbres  de  la 
nuit,  ni  la  diiHculté  des  chemins ,  ne 
Tempêchoienc  pas  de  me  venir  trou- 
ver y  les  larmes  aux  yeux  ,  &  de  me 
donner  des  avis  qui  nous  déroboienc 
à  la  fureur  de  nos  Ennemis  ,  au  rif- 
que  de  périr  elle-même  s'ils  en  avoienc 
eu  quelque  foupçon.  Enfuite  ,  pendant 
une  Paix  de  deux  ou  trois  ans ,  cqiiq 
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j^^^;^^^^  bonne  Princclîe  ,  fuivie  de  Ton  cortc- 
TT    Dï    lA  ge ,  hcquenra  J.imes-town  avec  la  mc- 
1";::;:;:!  ;;^^'  ^^^7/^-  q^e  l'Habltacion    de    foa 
©liAsr.Lois.  Tcrc  ;  elle  encrerintla  tranquillité  par 
iCi6.    fes  buns  olHccs  :  ce  fut  elle  ,  après 
Dieu  ,  qui  garainit  la  Colonie   de  la 
famine  ik   d  un*    entière  dcfolation. 
>\prcs  mon  départ ,  les  Anglois  éprou- 
vèrent de  nouvelles  difgraces -,  Se  pen- 
dant une  guerre  longue    ik    pénibb 
qu'ils  curent  avec  Pouharan  ,  ils  n'en- 
tendirent plus  parler  de  la  Princeffe  fa 
Fille.  Enfin  ,  ils  trouvèrent  1  occafion 
de  l'enlever.  Elle  fut  retenue  ,  pendant 
•   àeux  ans ,  Prifonniere  à  James-town  ; 
expédient  qui  fervit  non-feulemcnc  à 
faire  obtenir  des  vivres  pour  la  Co- 
lonie  ,  mais  encore  à  procurer  la  paix. 
La  Princeife    Po:ahonras  ,  renonçant 
aux  droits  de  fa  nailfance,  époufa  un 
Gentilhomme  Anglois,  avec  qui  j'ap- 
prens  qu'elle  eft  arrivée  en  Angleterre. 
C'ert  la  première  Indienne  qui'ait  em- 
bralTé  le  Chrillianifme  ,  la  première 
qui  ait  parlé  notre  Langue  ,  &  la  pre- 
mière qui  air  un  Enfant,  d'un  maria- 
ge légitime  avec  un  Anglois  :  iks  cve- 
remens  de  cette  nature  ne  méritent- 
ils  pas  l'arrention  de  notre  augufte  & 
vertueufe  Reine  ? 

Je  ne  doute  pas  ,  Madame  ,  que 
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nos  plus  fidèles  Hiftoriens  n'enrrepren-  — ^ 
nent  d'écrire  ,  avec  plus  d'étendue  ,  ce  ^t 
que  i-  n'ai  rapporté  qu'en  peu  de  mors ,  vikginjeet 
&  que  V.  M.  n  emploie  quelques  heu-  cisANCLuis. 
res  de  fon  précieux  loifir  à  cette  in-  iGiC, 
térelfante  lecture  :  mais  fi  l'Angleterre 
a  de  meilleurs  Ecrivains ,  elle  n'en  a 
pas  de  plus  finceres  que  moi.  Je  n'ai 
jamais  demandé  de  grâce  à  l'Eta: -,  c'efl 
l'impuilTance  où  je  me  trouve  de  fe- 
courir  cette  PrinceiTe ,  qui  me  fait  pen- 
fer  à  lui  procurer  dautres  fecours  que 
les  miens.  A  qui  m'adrelTerai-je  avec 
plus  de  confiance  qu'à  Votre  Majefté  , 
dont  la  bonté  n'ert  pas  moins  connue 
que  le  pouvoir  -,  &pour  qui  foîlicite- 
ra-t'on  jamais  avec  plus  de  hardielfe , 
que  pour  un  mérite  extraordinaire  , 
pour  la  naiflance ,  pour  la  vertu  ,  ac- 
compagnés d'une  extrême  fimplicité, 
6c  réellement  expofés  aux  embarras 
du  befoin  ?  Le  Mari  de  cette  illuftre 
Indienne  n'eft  pas  même  en  état  de 
lui  donner  des  habits  décens  ,  pour 
fe  préfenter  a  Votre  Majefté.  Que  vos 
yeux ,  Madame  ,  fe  tournent  un  mo- 
ment fur  elle  ,  quoiqu'elle  ne  vous 
foit  recommandée  que  par  an  de  vos 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne 
va  pas  plus  loin  pour  cette  PrincefTe  , 
qui  a  Tame  très  grande ,  dans  un  corps 

Ky 
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«_^ de  fort  peritc  taille.  Si  votre   Prorcc- 

fl^^'oV^^A  ^^^'^  luiinanquoit  ,  dc  ne  lui  procuroic 
viRriMEfT  pas  un  bon  accueil  dans  ce  RoVaumc  , 
©tïAhCLois.  ^  ^"*  ^^'^  ^^"5  oihccs  en  peuvent  ac- 
i6l6,  qiicrir  un  autre  ,  ne  feroit  il  pas  à 
craindre  qu'elle  ne  perdît  fon  ancienne 
aftection  pour  nous,  que  le  Chrifti.i- 
nifme  ne  devînt  mcprifable  parmi  les 
Indiens  ,  &  que  tout  le  bien  que  nous 
en  efpcrons  ne  fe  convertît  dans  le 
plus  grand  de  tous  les  maux  ?  Au  con- 
traire ,  fi  ,  pour  avoir  cré  gcncreufe  3c 
bienfailante  à  l'ci^ard  de  vos  Sujets  , 
Votre  Majeftc  lui  fait  plus  d  honneur 
qu'elle  n'en  attend  ,  elle  fera  fi  tou- 
chée ,  qu'elle  n'épargnera  rien  pour 
engai^er  fon  Père  a  nous  accorder  tou- 
tes fortes  de  faveurs. 

Jean  Smith. 

remmène      Cette  Requcte  fur  reçue  de  la  Reî- 
rocahoncas    ^q  ^yg^  bonrc.  La  Princelîe  fe  rendit 

lut    traucc  a  ^  ,  i       j  '  J       c      •   L 

i«uJrcs.  a  Londres  avant  le  départ  de  omitn  , 
qui  engagea  (on  Mari  a  f^  loger  d'a- 
bord hors  de  la  Vaille.  Elle  avoir  cra 
jufqu'alors  que  Smith  ,  donr  elle  n'a- 
voir point  entendu  parler  depuis  fon 
embarquement ,  éroir  mort  de  fa  blef- 
fure.  Il  paraît  même  que  l'amour  aiant 
eu  beaucoup  de  part  à  tout  ce  qu'elle 
aYoic  fait  pour  lui  &c  pour  les  Anglois, 
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d  un  autre.  Lorfqailfe  prefenta  pour  Virginie kt 
la  voir,  elle  reruia  de  paroirre  j  ce  ion  i,esAngloi>s. 
felTentiment  fut  très  vif  ^  d'avoir  érc  \GiG* 
trompée  par  un  menfcnge.  Il  en  coû- 
ta beaucoup  de  fapplications  à  Smich, 
pour  obtenir  la  permiffion  de  lui  par- 
ler 5  mais  enfin  ,  s'étanc  déterminée  a 
le  voir ,  elle  lui  reprocha  forr  amère- 
ment l'oubli  dont  il  avoir  païé  [q^  bien- 
faits. Elle  avoir  à  fa  fuite  un  Indien 
de  diftindtion  ,  nommé  Uttamacomak  ^ 
qui  étoit  chargé  par  Pouharan  de  comp- 
ter le  nombre  des  Kabitans  d'Ande- 
terre  ,  pour  en  taire  un  rapport  exad 
à  ce  Prince.  Comme  ces  Sauvac?es  n'a- 
voient  aucun  caradtere  d  écriture  >  il 
ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu'il  fe 
munit  d'un  long  &  gros  bâton  ,  fur 
lequel  il  fe  propofoit  de  faire  autant 
de  marques  qu'il  alloit  voird'Anglois  : 
mais  s'étant  bientôt  laHTé  de  ce  péni- 
ble exercice  ,  le  dépit  lui  fit  jetter  fon 
bâton  j  &  lorfqu'a  fon  retour  Pouha- 
tan  lui  demanda  compte  de  fa  Com- 
miiîion  ,  il  ne  répnn-iit  qu'en  mon- 
trant les  Etoiles  du  Ciel,  les  feuilles 
éQs  arbres,  &  le  fable  du  rivage. 

Pocahonras  reçut   de   grands   hon- 
neurs de  la  Reine,  Mylad/  DelaY/ar^ 
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— chargée  du  foin  de  fon  entrccien  ,  I«i 

Tt    DB     LA  conduihc  fouvcnc  à  la  Cour.  Elle  fuc 
vtKoiMF.rT  trairce  en  public  avec   toutes  les  dif- 
^IsANCicls.  fi'^^-^ons  établies  pour    les  Pnncelles 
1616.     du   Sani^  roïal  ,  de  dans  les   Maifons 
particulières  avec  les  plus  hautes  mar- 
ques d'attention  &  de  rcfpedh  On  af- 
lure  qu'elle  foutint  merveilleufeinenc 
l'opinion  que  Smith  avoit  donnée  de 
fon  caracKre  ,  Se  qu'elle  s'attira  tant 
d'eftime  ,  qu'on  mit  en  délibération  fi 
l'on  ne  feroit  pas  le  procès  a  fon  Ma- 
ri ,  pour  avoir  eu  la  témérité  d'cpou- 
fer  la  Fille  d'un  Roi ,  fans  l'approba- 
tion de  fon  Père.  »>  Il  cfl  vrai  ,  ajoute 
w   l'Auteur  ,  qu'on  avoir  d'abord  accu- 
»   fé  RoUe    d'avoir  tiré  avantage  de 
y>  fa  qualité  de   Prifonnicre,  pour  la 
»  forcer  à  ce  mariage  j  &  Pouhatan 
V»   en  avoit  d'abord  marqué  beaucoup 
»j   de  chagrin  :  mais  >  après  quelques 
»  éclaircilTemens  5  ce  Monarque  avoit 
5>  déclaré  qu'il  en  croit  fatisfair.  Il  y 
-»>  a  beaucoup  d'apparence  que  fi  Po* 
3>  cahontas  étoit  retournée  en  Virgi- 
w  nie  ,  elle  auroit  engagé  fon  Père  à. 
5>  l'acquitter     de    la     reconnoilfance 
^>  qu'elle  croïoit  devoir  aux  Anglois  t 
»  mais  étant  tombée   malade  à  Gra- 
»>  vefend  ,  lorfqu'elle  fe  difpofoit  à  fe 
V  rembarquer ,  elle  y  mourin  cjaûs  le^ 
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plus  pieux  fentimens  du  Chriftia-  ^ 

>  lufme.    Elle    ne  lai  (Ta  qu'un  Fils  ,  ^f  ^°^^^\*^; 

)>  nommé  Thomas  Rolfe  ,  donc  la  pof-  virgime,eï 

»  tente  tient  encore  un  rang  diltm-  pesAnglou. 

a  gué  en  Virginie. 

Yardly  ,  Succeifeur  du   Chevalier  Yardiy,Gou- 

Dale  au  Gouvernement,  tira  peu  d  non-  Virginie,  sa 
neur  de  fon  adminillration.  Il  laiiïa '^-'^^'è-'^''^"* 
tomber  en  ruines  les  Edifices  &  les 
Forts.  Il  nédigea  la  fureté  de  la  Co- 
lonie  contre  les  Indiens  j  &  fans  pen- 
fer  a  femer  du  Blé  pour  reniretiea 
des  provi/ions  >  il  n  occupa  fon  mon- 
de qu'à  planter  du  Tabac  ,  dont  il 
avoir  plus  de  profit-  à  tirer.  James- 
town  écles  autres  EtablilTemensétoient 
dans  cette  fituation  ,  en  16175  lorf-  \3ijl 
que  le  Capitaine  Argall  y  fut  envoie 
avec  la  qualité  de  Gouverneur.  H  n'y 
trouva  qu'environ  quatre  cens  Anglois, 
dont  il  n'y  avoir  que  la  moitié  de 
propre  au  travail.  Les  Indiens  ,  qui 
vivoienc  en  bonne  intelligence  avec 
eux  5  avoient  appris  l'ufage  dç.s  armes 
à  feu.  Ils  ne  s'en  fervoient  à  la  vérité 
que  pour  la  Chaffe  ,  à  laquelle  ils 
étoient  emploies  par  les  Anglois  mê- 
mes -,  mais  il  fembloit  que  le  mariage 
de  Pocahontas  avec  Roife  eut  endor- 
mi la  Colonie  entière,  de  que  la  dé- 
fiance fuç  bannie  pour  jamais.  Argall 
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condamna  hauccmenr  cet  excès  de  (c^ 
^  c.iritc  ,   &  pnr  de:   nouvjllci   mccho- 
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t'mci^î-.ET  des  pour  remédier  a  tous  les  maux 
«.^"l'^^'^l**  Q'»*ell'j  avoic  produits.  La  Colonie  de- 
1617.  ^^^^  riorillanre  ,  &:  s'accrut  beaucoup 
fjus  fon  Gouvernement.  Mylord  Dc- 
lawar  y  fuc  renvoie  ,  en  16  18,  avec 
deux  cens  Hommes  ;  mais  aïanc  pris 
la  route  des  Iles ,  il  eut  les  vents  fi 
longtems  contraires  ,  que  la  maladie 
fe  mit  dans  Ton  Equipage  ,  &  qu'il  en 
mourut  lui-mcme  avec  une  pirtie  de 
fes  gens.  Pouliara'n  ,  mort  aufli  dans 
le  cours  de  cette  année  ,  lailfa  pour 
Succeifeur  Itoyatin  fon  fécond  Fils  , 
dont  le  mérite  n'approchoit  pas  de  ce- 
lui à'Gprechancanourh  ,  fon  nîné  ,  qu'il 
Oppcchanca-  •       \     \   >   •    >  ^  >  ^  1 

ii..'.!'h  ,  la- avoit  deshcrite  pour  avoir  engnge  a  la 

dica  redouta- j-^^jjrg  les  Indiens  de  Ch  r:ah^mo-^y  0 
qui  l'avoient  reconnu   pour  leur  Roi. 
Cet  Oppechancanough  ,  auffi  redouta- 
ble par  l'artifice  que  pnr  la  valeur  ,  ne 
.    tarda  point  à  ù  rendre  mnirrc  de  tour 
ITmpire  -,  quoique  de  concert  ,  avec 
Itopatin  ,  il  eût  renouvelle  la  Paix  avec 
la  Colonie   ,  depuis  la  mort  de  leur 
Père. 
i:\o\if.cdc\a      Dans  la  profpcrité  dont  elle  conti- 
C'îoni:  An-  -t^oit  de  jouit  fous  Ar^nll  ,  ellecher- 
ics  t.;an(,ois.  cha  de   nouvelles   orc.ilions   o  cendre 
fon  Commerce,  Le  Gouverneur  entre- 
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prit  lui-même  un  Voïage  le  long  de    ^ 


la  Côte  ,   vers  le  Nord  ,  pour  yid-Qx  ^^^^-''l''^^^ 
les   lieux  où   les    Vaiffeaux   Anglois  viRGiîir,ET 
avoienc  fmvenc  aborde,  &  poiir  sa-  ^.^AiÎLoil* 
vancer  delà  jufqu'aax  Bancs  de  Terre-     k^j-t, 
Neu\'e,  où  il   vouloir  é  ablir  quelque 
correfpondance  avec  Jame^-town.   £a 
arrivant  au  Cap  Codi  ,  il  fut  infor- 
mé ,  par  les  Indiens  du  Pais  ,  qu'un 
peric  nombre  d'Hommes  blancs,  qui 
lui  reiïembloient ,  s'éroie-  rétabli';  plus 
au  Nord  ,  fur  une  Côte  peu  éloignée. 
Comme  il  n'avoir  point  appt'sque  \qs 
Anglois  eulfentla  moi  idre  Planration      ' 
de  ce  côté-là  ,  il  ne  douta  point  que 
ce  ne    fut   des  Européens  de  que' que 
autre  Nation.  Un  mouvement  de  ja- 
îoufie  lui  fit  chercher  à  connoîrre  ces 
nouveaux  Voifins.  Il  découvrit  leur  re- 
traire.  C'étoient  àes   François  ,  qui 
avoient  pris  pofte  fur  une  petite  Mon- 
tagne ,  &  qui  commençoient  à  s'y  for- 
tifier (^9).  Ils  avoient  encore  leur  Vaif- 
feau  à  l'ancre  dans   le  vcifinage.   Ar- 
gall  ,  aïant  emploie  beaucoup  de  pré- 
cautions  pour  les  furprendre  ,  n'eue 
pas  de  peine  à  fe  faifir  d'un  VaifTeau 
qu'il  trouva  fans  défenfe,  &:  d'un  Fort 

(39)  On  fuir  ici  les  Relations  Ang'oifcs  ;maÎ5  ces 
éveiiemens  feront  mieux  expliqués  daiu  l'Anicie  du 
ïiablifïeniçns  François. 
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,  dont  on  n'avoic  fait  que  ic:c_T  les  fon- 

Ti    Di    L*  ^^'^^^^*  Les  riançois  ,   qui   n  avoienc 
Vi«.ciNu,iT  joint  encore  dcbarquc  leur  Aiti.lenc 
»ïs.\NGLvjis.  ^  leurs  nmnicions  ,  ne  nrent  aucune 
1617.    rifiilaucc  ,  Ôc  remirent  aux  Anglois  la 
CoiiinùlTion    qu'ils    avoiciit    obtenue 
pour  Isur  Etabliilomenr.  Ar^ali  n'abu- 
la  point  de  i'^s  avantages,  il  permit  à 
ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
de  chercher  leur  palfage  fur  les  Vaif- 
fcaux  de  la  Pcche  ,    ik  fes  otfres  dé- 
terminèrent les  autres  à  le  fuivre  en 
Virginie.  Ces  Avanturiers  étoient  fous 
la  diredion  de  deux  Jcfuites  ,  venus 
de   la  Plantation    Françoife    de  Porc- 
roïal ,  au  Sud  Oueft  de  l'Acadie.  Ar- 
gall  ne  put  enrendre  parler  de  cet  au- 
tre Etablilfement  d'une  Nation  redou- 
table pour  le  fien ,  fans  former  aullî 
la  rcfolution  de  le  détruire.  Il  prit  la 
route  de  l'Acadie   ,  de  cette   Expédi- 
tion ne  lui  réulTit   pas  moins    que  la 
première.   Les    François  n'y  penfoient 
qu'au  travail  :  ils  avoient  déjà  femé  & 
recueilli  leur  moifTon  ,  ils  avoient  bâti 
des  Granges  ,  des  Moulins  &  d'autres 
édifices  ,    que  les  Anglois  eurent   la 
modération  de  ne  pas  détruire  :  mais 
après  avoir  laifTé  aux  Habitans  la  li- 
berté de  fe  retirer ,  ils  enlevèrent  tou- 
tes leurs  provifious  ,  6c  lecouinereni 
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a  la  Virginie  chargés  de  burin.   Des  « 

François ,  les    uns  retournèrent  dans  ^^  ^°^,^^^l 
leur  Patrie ,  &  les  autres  allèrent  s'é-  virgi  iE,Ef 
tablir  fur  la  grande  Rivière  du  Ca-  Eis^Ahclors.' 
nada.   Il  paroît ,  fuivant  l'obfervation 
de  l'Auteur ,  que  la  conduite  d'Argall 
fut  défapprouvée  en   Angleterre.  Un 
Vaiffeau  ,   qui  fut  envoie   à   James- 
town ,  au  mois  d'Avril  fuivant ,  ne  fer- 
vit  qu'a  le  ramener  en  Europe. 

Il  laiffa  ,  pour  lui  fucceder  auGou-  Powciiror«». 
vernement ,  le  Capitaine  PcweU  ,  qui  \\^^^^^^^' 
fut  bientôt  relevé  par  le  même  Yardly 
qu'on  a  déjà  vu  revêtu  de  cet  Office, 
&  qui  vint  le  reprendre ,  avec  le  titre 
de  Chevalier  ,  dont  il  venoit  d'ctre 
honoré  par  la  Cour.  Cette  année  ,  l'An- 
gleterre fit  partir  pour  la  Virginie  quan- 
tité de  Beftiaux  &:  d'autres  provifions, 
avec  mille  ou  douze  cens  Hommes. 
On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes 
Plantations  ,  qui  étoient  déferres  ;  on 
ajouta  de  nouveaux  Membres  au  Con- 
feil  -,  6c  l'on  convoqua  TAITèmblée  de 
tous  les  Cantons  ,  par  àas  Députés  de 
chaque  Plantation  ,  qui  fe  rendirent  à 
James-town  ,  où  le  Gouverneur  &  le 
Confeil  tinrent  le  premier  rang  ,  à 
l'exemple  du  Parlement  d'EcolTè,  pour 
délibérer  fur  le  fond  des  affaires  èc  du 
Gouvernemenc.  Cette  convocation  fux 
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la  première  ;  &  l'Auteur  alfure  que  de- 
iE  DE  LA  P^^^^  ^"  ^^^  jamais  vîi  l.i  réunion  des 
Vf«.ciNiF,ET  deux  Chambres  ,  quoiqu'il  la  croie  nc- 
iMÂicloM;  ^^'^^V'^e  pourrinccicc  du  Pais.  Au  mois 
d'Aoïic  fiiivanc  ,  un  VailTeau  Hollan- 
dois  y  débarqua  plufieurs  Nègres,  qui 
furent  cxpofés  en  vente.  C'étoient  les 
premiers  qu'on  y  eut  tranfportcs  de- 
puis l'origine  de  la  Colonie. 
Progrès  de  la  Dans  le  cours  de  la  même  année  ^ 
caor.jc.  Qj^  borna  l'étendue  de  chaque  Planta- 
tion :  mais  les  titres  des  Oclrois  furent 
fi  négliges  ,  qu'on  ne  trouve ,  dans  les 
Regicres  ,  qu'un  témoignage  du  Gou- 
verneur à  l'égard  des  bornes  de  U 
Communauté  de  James- tovn.  Elle  n'a 
duilleurs aucune  Patente,  fur  laquelle 
fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plu- 
fleurs  partages  des  terres  pour  la  Com- 
pagnie ,  pour  le  Gouverneur,  pour  la 
fondation  d'un  Collège  ,  &  pour  di- 
vers Particuliers.  Quelques  portions 
furent  deftii  éespour  les  Curés  desPa- 
roilTes,  Se  le  nombre  des  Plantaiions 
fut  augmenté  fur  les  Rivières.  Alors, 
chacun  connoilTant  fes  droits  ,  &c  ne 
pouvant  plus  douter  qu'il  ne  recueil- 
lît le  fruit  de  fon  travail ,  l'induftrie 
devint  plus  vive.  On  s'efforça  mutuel- 
lement de  fe  farpalTer  ,  en  culture  , 
co  B^umens  y  &c  dans  tout  ce  cjui  portç 
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le  nom  d'élégance  ou  de  commodité.       ^ 
On  fe  crut  d  couvert  de  tous  les  dan-  t?^"e' '  Ya" 
gers  ,  de  la  part  dts  Indiens.  Les  Do-  Virginie, nr 
nations  commencèrent ,  pour  TEglife  ,  cEsAsèiois*. 
pour  le  Collège  ,  6<:  pour  Téducarion 
même  àQS  jeunes  Sauvages.  On  prit 
la  réfolution  de  n'accorder  des  Terres 
qu'à  ceux  qui  apporteroient  des  effets 
réels  ,  ou  qui  ameneroient  un  certain 
nombre  de  perfonnes  pour  laccroilTe- 
ment  de  la  Colonie.    La  forme   à^s 
Patentes  fut  drelfée.   Enfin  les  Habi- 
tans   de   la  Ville  &  des   Plantations 
commencèrent  à  fe  regarder  comme  le 
plus  heureux  de  tous  les  Peuples, 

Les  fecours  qui  ne  cefToient  plus  de  Salûies  se 
leur  arriver  5  &  la  multiplicanon  des  ^^'*'^^*' 
Ecablitremens  ^  donnèrent  en  effet  beau- 
coup d'éclat  à  la  Virginie.  On  fît  une 
Saline  au  Cap  Charles  ,  fur  la  rive 
Orientale  ,  &  des  Forgçs  de  fer  â  Fal- 
ling-Crook^^m  la  Rivière  James.  Cette 
Mine  fe  trouva  u  bonne  ,  qu'on  fe  pro- 
mit ,  en  moins  d'un  an,  de  pouvoir 
renoncer  au  fer  de  l'Europe.  Les  ri- 
chefTès  ^i  l'abondance  de  la  Colonie 
j^afTerent  en  Proverbe.  iMais ,  avec  une 
Il  belle  occafion  de  réparer  fes  ancien- 
nes fautes  ,  Yardly  laKfa  retomber  1 3 
Peuple  dans  fon  ancienne  fécurité  ,  (k. 
négligea  ce  qui  demandoit  ^qs  premiers 
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foins.  D'ailiears  il  p:;rmic  qa'on  plan- 
tât une  lî  erandj  juanciré  de  Tabac, 


Décoovfh.- j^f  une  lî  erandj  quanciré  de  Tabac, 
VinciNiE.iTqae  la  Compacité  lurchargce  fc  vit 
Itablissfm.  ^^j^j  I^  nécclïîrc  d'implorer  le  fecours 

disAnclois.    ,       ,,     -  A    \  , 

du  Koi  ,    pjur  eiipcch^îr  que  chaque 
Habitant  en  fît  plus  Je  cent  livres.  Le 
MauvaifeaJ-  Clvjvalier   >^^'yat  ,  jeune  Homme  fans 
mmi'iratioa  maturité  ,  Vint  prendre  le  Gouverne- 
noavcauGoa- 1"-"^  <^^r>^  CCS  circonftances.  Il  vifira 
Terûcur.       toutes  Ics  Plantations ',  &:  cette  année 
aiant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes ,  il  en  fit  taire  de  nouvelles,  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Patowmeck ,  mais 
il  n'y  fit  pas  régner  plus  d'ordre  que 
fon  PréJéceireur.  L'ctabli(rement  d'u« 
ne   AlFemblée  générale  des  Cours  fu- 
balternes    n'empcchoic    point  que   le 
Gouverneur  Se  le  Confeil  ne  formaf- 
fent  toujours  la  Cour  Souverauie  ,  ôc 
la  négligence  de  ce  Tri'ounal ,  a  faire 
obferver  les  Reglemens  ,  avoit  intro- 
duit une  licence  Ci  finguliere  ,  quii  les 
Indiens  ,   vivant  au   milieu   des  An- 
glois  ,  a  voient  appris  en  quoi  c  jnfif- 
toienc  leurs  forces  ,  en   quel  tems  de 
dans  quels  lieux  ils  pouvoient  les  fur- 
prendre  ,  en  un  mot  ,  fe  trouvoienc 
réelletnent  maîtres  de  leurs  vies  &  de 
leur  fortune. 
Srt  fàchîufcs      ^^  éprouva  bientôt  de  triftes  effets 
faite».  d'une  fi  mauvaife  adminirtration.  Un 
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Capitaine  Indien  ,  nommé  Nimetta- _^ 

nau  ,  aïant  été  rué  dans  une  occafion  ^^^^^ouvix- 
où  fa  mort  devoir  parokre  jufte ,  Op- VirginiejRt 
pechancanouph  ,  qui  l'aimoit ,  en  fut  ^taelisse:^. 
il  choque  ,  qu  il  prit  la  relolution  d  en 
tirer  vanseance  par  le  mafTacre  eéné-  Confpiratîoji 

I     J         A        1    •        Tl   £         1      •  °"     Indien» 

rai  des  Anglois.  11  faxa  le  jour  au  21  contre lesA»» 
de  Mars  de  la  même  année  ,  qui  éioit  s^*^^^» 
\6ii  y  un  peu  avant  midi  ,  c'eft  à- 
dire  dans  le  rems  que  tous  les  Habi- 
tans  des  Plantations  étoient  difperfés 
fans  armes ,  &  rous  livrés  au  rravail. 
Ce  deiTein  devoir  s'exécuter  au  même 
inftant  dans  tous  les  Cantons  de  la 
Colonie,  excepté  vers  le  rivage  orien- 
tal ,  où  l'on  favoit  que  les  Indiens 
porroient  une  atfedion  plus  fincere  aux 
Angiois.  Mais  tous  les  autres ,  qui  n'a" 
voient  jamais  celTé  de  les  haïr,  quoi- 
qu'ils vécuiïènt  librement  avec  eux , 
poufTerent  la  perfidie  jufqu'a  profiter 
de  cette  familiarité  pour  emprunter 
d'eux  leurs  Bateaux  &  leurs  Canots  » 
lorfqu'ils  avoient  des  Rivières  à  tra- 
verfer  en  allant  engager  leurs  Voifins 
dans  laconfpiration.  La  veille  du  jour 
marqué  pour  l'exécution  ,  ils  firent  aux 
Angiois  des  préfens  extraordinaires  de 
Bêtes  fauves ,  de  Volaille  ,  de  PoifTon 
&  de  Fruits.  Le  jour  même  ,  au  ma- 
tin ,  ils  parurent  fans  armes ,  ils  man-» 
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gèrent  avec  eux  ,  dc  toutes  les  appa- 

DicuvviK-  rences  furent  foutenues  iuftui'au  der- 
TE    DE    LA     .  ,  r     j        r 

ViRciHJE,«T  i"»iei"  rnomenr.  Alors,  tondant  lur  eux 
ITABLJS5EM.  Je  toutes  parcs   ,  ils  airommetent  les 

i)E:ANCLOi-.  \  .  ,        ,  ,., 

^  uns  avec   de  certaines   haches  ,  qu  ils 

méui.  nomment   lomaliauks  ,  oc   \cs  autres 

avec  leurs  propres  houes  ,  qu'Us  trou- 
voient  autour  d'eux  ,  ou  que  dans  cette 
furprife  ils  leur  arrachoient  d'entre  les 
mains,  lis  fe  faifirent  auflTides  armes 
a  teu ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient 
échippcs  à  leur  première  furie  -,  &  fui- 
vant  le  barbare  ufage  de  toutes  ces 
Nations  ,  ils  n'épargnèrent  ni  l'âge  ni 
Je  fexe  ,  ahn  qu'il  ne  reftât  perfonne 
qui  pût  fe  vanger  de  leur  cruauté.  Le 
nombre  des  Anglois  ,qui  périrent  dans 
ce  jour  ,  fur  d'environ  troi<:>  cens  cin- 
quante ,  la  plupart  malFacrés  de  leurs 
propres  inftrumens.  Cette  boucherie 
auroit  été  beaucoup  plus  fanglante  ,  (1 
Ja  mine  ne  fe  fût  éventée  quelques 
heures  auparavant.  Deux  Indiens  , 
qu'on  emplcïoit  ordinairement  à  la 
Chaife  ,  avoient  couché  la  veille  dans 
ia  Plantation  d'un  Anglois  ,  où  l'un 
d'eux  avoir  des  relations  particulières 
<ie  fervice.  L'autre  voulut  lui  perfua- 
der  de  fe  lever  la  nuit  pour  aller  tuer 
ion  Maître  ,  avec  promefîe  de  tuer 
auÛi  le  iîen  dès  le  jour  fuivani  j  6^ 


DÉCCUVFR- 
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ctcïaut  l'encourager,  il  lui  découvric  le 
fond  du  complot.  Le  Domettique  ,  ^^  ^^  ^^ 
avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pas  Virgin:e,ît 
lans  recompenle  ,  reignit  d  entrer  daus  pesAnglois, 
ies  vues  de  fa  Nation  •  mais  il  ne  fe 
leva  que  pour  aller  révéler  à  fon  Maî- 
tre rhorril?le  fecrec  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre. Cet  Anglois  ne  perdit  pas  un 
moment.  Après  avoir  mis  fa  Maifon 
en  fureté ,  il  fe  rendit  avant  le  jour 
à  James-tovn.Les  Habitans  de  la  Ville 
&:  des  Plantations  voifînes  eurent  le 
tem.s  de  pourvoir  à  leur  détvnfe  ,  & 
l'Equipage  d'un  VaiiTèau  qui  étoit  dans 
la  Rivière  de  Patowmeck  tut  faavé  par 
le  même  avis  *,  mais  les  Plantations 
■éloignées  ne  purent  être  informées  aflTez 
tôt  5  pour  fe  garantir  d'un  crnel  n::af- 
facre. 

Nimetranau  5  dont  la  mort  avoif  caufe  de  r?r- 
porté  Oppechancanough  à   cet   excès  ^  ^^^■°''''^^* 
de  fureur ,  étoit  un  Guerrier  fort  efti- 
mé  de  toutes  les  Nations  Indiennes  , 
&   redouté  même  des    Anglois.   Les 
Indiens  le  croioient  immortel  ,  ou  du   CaraôcrcJe 

, :        •  1/11  3-I     5  /      •     Ninieiuii2.'i. 

moins  invulnérable  ,  parcequ  il  s  ctoïc 
trouvé  dans  un  grand  nombre  d'Ac- 
tions fort  vives  fans  y  avoir  jamais 
reçu  la  moindre  blelTure.  Comme  il 
n'éroic  pas  moins  rufé  que  brave  ,  il 
^'efforçc^it  d'entretenir  cette  opinion  ^ 
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._^.___  &c  JLifqaes  dans  fa  parure  ,  il  arfedoiç 

DicouvER.  ^pjg  fîncTularicé  quiachevoic  de  le  faire 

rE      DE      LA         ^         i5  T  ,    . 

k^iRciNiï  iT  palier  pour  un  ttre  luperieur  a  la  race 
ExABLirsE.M.  fmniaine.  II  étoic  couvert  de  plumes  » 
arrangées  li  bizarrement ,  que  les  An- 
glois  ,  à  qui   ce  fpecflacle   n'infpiroic 
que  l'envie  de  rire ,  lui  avoient  don- 
né le  nom  de  Jean  Cemplumé  ,   donî 
il  fe  faifoic  autant  d'honneur  que  du 
iien.  Un  Marchand  de  la  Colonie  aïanc 
étalé  quelques  bagatelles  qui  lui  plu- 
rent 5  il  n'avoir  rien  épargné  pour  l'en- 
gager aies  aller  vendre  dans  une  Bour- 
gade Indienne,  nommée  Pamoukhi, 
où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Mar- 
chand s'étoit  laifTé  perfuader  par  de 
folles  efpérances  ;  mais  on  ne  l'avoic 
pas  revu  depuis  fon  départ  ,  6c   l'on 
n'avoit  pas  douté  que  Nimettanau  ne 
l'eût  tué  en  chemin  ,    pour  fe  faifîi: 
de  Cqs  Marchandifes ,  furtout  lorfqu'on 
lui  avoir  vu  ,  fur  la   tête ,  quelques 
ornemens  qu'il  n'avoir  pu  fe  procurer 
par  une   autre  voie.    Deux   Domefti- 
ques  du  Marchand,  qui  n'avoient  pu 
s'y  tromper ,  lui  avoient  demandé  ce 
qu'étoit  devenu  leur  Maître  j  &  n'aïanc 
reçu  qu'une  réponfe  infolente  ,  ils  l'a- 
voient  tué  d'un  coup  de  fufîl. 

En  mourant  ,  il  eut  la  généronté 
de  leur  pardpanej;  fa  ^wrc  y  mais  à 

deu}s 
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cîeux  conditions ,  auxquelles  il  lespref-  

fa  forcemenc  de  s'engager  ;  l'une  de  i^ecouvek- 
ne  pas  dire  qu'ils  lui  euffenc  ôté  la  Virginie, ht 
vie ,  6c   l'autre  de  l'enterrer   fecrete-  ^"^^^'l'^-^^^- 

'  .     ,  A       1    •        r  1  •     eesAnglois. 

ment  parmi   les   Anglois.  bon  ambi- 
tion étoit  de  faire  durer  l'opinion  de 
fon  immortalité  ,  qu'il  avoit  eu  Ta- 
drefTe  d'établir  parmi  les  Indiens. Peuc- 
ctre  la  prudence  devoit-elle  faire  en- 
trer les  Anglois  dans  {^'^  vues ,  puif- 
que  cette  politique   les   auroit  mis  à 
couvert  de  la  vancreance  dOppechan- 
canougn  ;  mais  après  en  avoir  éprouve 
des  effets  fî  fanglans  ,  &  fâchant  d'ail- 
leurs  qu'il  s'efforcoit  d'enç^ac^er  tous 
les  Rois  voifins  dans  fa  querelle ,  ils 
conçurent  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer 
de  repos  que  par  fa  ruine  &  celle  de 
fa  Nation.   Tout  ce  que  la    Colonie    j^^   .    ,  . 
avoit  de  gens  armés  fut  emploie  pen-  fe  vangeac 
dant   quelques  mois  a    lui    faire  une  E^J^""^?'^' 
guerre  ouverte.  On  fit  main-balTe  fur 
fes  Indiens  ,  &  routes  îts  Habitations 
furent  ravagées  :  mais  la  difHculré  de 
le  pourfuivre  ,  dans  les  Bois ,  fit  re- 
venir enfin  à  la  rufe  ,  qu'on  regret- 
tait de  n'avoir  pas   plutôt  emploïée. 
Le  Gouverneur  fit    offrir    la  Paix  au 
Roi  fugitif  ,    &:   promit   d'enfevelic 
tout  le  pafTé   dans   l'oubli.    L'Auteur 
anonyme ,  qui  ne  croie  pas  cette  pec- 
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^  hJie  gloricufc   à    f.i  Nation  ,    alFiire 

DicouvER.-  qu'on  voie  encore  d:ins  les  Regîtres  de 
viRciNiH  HT  la  Colonie  ,  que  le  but  des  Anglois 
^^*"*-"'^'- croit  d'atcirer  OppcchincanouMi  hors 
de  la  retraite  ,  d  cn:;ac;er  les  Indiens 
à  planter  leur    Maïz  dans    les  terres 
voiilncs  des  HAbitatiDns  Anî;loifes  ,  «Sw 
de  ruiner  enfuite    leur  travail  ,  lorf* 
que  l  Eté  feroit  trop  avance  pour  ea 
pouvoir  attendre  une  féconde  récolte. 
Ce  projet    fut  exécuté  ,  mais  ,  avec 
cette  ditférence  ,  qu'après  une  fauircî 
réconciliation  ,  les  Anglois  prirent  le 
tems  de  la  moilfon  même  pour  fon- 
dre fur  leurs  Ennemis ,  les  taillèrent 
en  pièces,  Se  firent  leur  profit  d'une 
abondance  de  grains  ,  qui  ne  leur  coû- 
ta que  la  peine  de  l'enlever. 
La  Colonie      Cependant  cette  guerre  ,  ôc  la  trifte 
ta  foudre,     avanture  qui  l'avoir  fait  naître,   re- 
plongèrent la  Colonie  dans  un  fâcheux 
embarras.  Les   entreprifes  ,    dont  on 
s'étoit  promis  le  plus  de  profit ,  de- 
meurèrent fans  exécution.  Le  malTà- 
cre  avoir  été  Ci  général   en  quelques 
endroits  ,  qu'il  n'en  étoit  échappé  per- 
fonre  -,  de  diverfes  malverfations,  iné- 
vitables pendant  les  troubles  fuivans, 
avoicnt  caule  de  grofles  pertes  à  la 
Compagnie.  La  plupart  des  AlTociés  , 
^rebutés  de  faire  des  avances  donc  ils 
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îecueilloienc    fi  peu  de  fruit,  vendi- 
rent leurs  capitaux  ;  &  ceux  qui  pri-  ^^"^^^^^^^ 
rent  leur  place  fe  hâtèrent  d'envoïer  vi?>gîn:e  ft 
de  nouveaux  fecours  :  mais  on  remar-  ^I^Atr^'.'^fi' 
qua  bientôt  qu'ils   n'avoient    en  vue 
que  d'enlever   ce   qui  reftoit  de  bon 
dans  la  Colonie  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'y  établir  un  meilleur  Gouver- 
nem.ent.  A  la  vérité  plufieurs  Particu- 
liers 5  d'un  nom  connu ,  s'y  tranfpor- 
terent  avec  leurs  Fam.illes  &  leurs  ef- 
fets ,   fans  aucune  part  aux    fonds  de 
la  Compagnie  ,   &  dans  la  feule  ef- 
pérance  d'obtenir  ,  du  Gouvernement, 
des  Terres  &:  des  Lettres  de  proprié- 
té ,  fuivant  le  Règlement  établi.  D'au- 
tres demandèrent  ces  concefTions  â  la 
Compagnie  ,  6c    les  obtinrent ,  avec 
une  Jurifdiclion  particulière  ,  qui  ne 
devoir  pas  relever  à^s  Gouverneurs  : 
mais  ce  fut  la  fource  de  mille  nou- 
veaux défordres.  Les  Indiens,  qui  ne 
refpiroient  que  la  vangeance  ,  en  pro- 
fitèrent pour  furprendre  les  Anglois  , 
6c  trouvèrent  Ibccafion  d'en  faire  un 
fanglant  carnage. 

Charles  I  éroit  alors  fur  le  Trône,      or-^re  p".* 
Tant  d'évenemens  funeftes    attirèrent  f  "î;,',"^  ^  ^ 
fon  attention  ,  &  le  déterminèrent  a 
prendre  connoiOTance  d'une  Colonie , 
dont  il  enceudoic  plaindre  la  ruine  , 

Lij 
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^ par  ceux  qui  l'avoienr  regardée  lonçr^ 

DtéocvER.-  j-gq-js  comme  le  principal  cfnoir  de  fa 

T F.     TE      I  A  ,  \        1  .  I 

\iRciNi»,ET  Couronne.  Des  l'annce  i6i6  ,  c'eft-d- 
^'^^A  'uui's*  *^^^^  ^^  prenant  les  renés  du  Gouverr 
nemcnc ,  il  cida  la  Compagnie  •,  il 
rcduifu   la  Virczinie  fous  fa  diiedion 
imniédiate  j  il  nomma  le  Gouverneur 
&c  les  Membres  du  Confeil  ;  il  ordon- 
na que  toutes  les  Patentes  Se  les  Pro- 
cédures fe  Titrent  en  (on  nom  \&c  pour 
encourager   tout  le  monde  par  fon  dé- 
fintéreffement ,  il  ne  fe  réferva  qu'une 
rente  foncière  de  deux  Schellings ,  fur 
chaque  centaine  d'Acres  ,  d'ancienne 
&:    de  nouvelle  culture.  Aullî  tôt  ,  la 
Colonie  prit  une  autre  face ,  &:  tout 
fembla  concourir  à  lui  donner  de  l'é- 
clat. On  y  vit  p^-lfer  une  foule  de  nou- 
veaux Habitans.  Chacun  y  prenoit  des 
terres  à  fon  ^ré  ,  fans  autre  formalité 
que  d'y  arriver  avec  une  Patente ,  & 
fans  faire  attention  qu'en  s'écartant  les 
uns  des  autres  dars  une  grande  éten- 
due de  Pais  ,  la  dcfenfe  commune  en 
Raifonpour  feroit  pîus  ditîïcile.  Les  Indiens  furent 
^"''^•"'^^'^ ':"/  inriinidés  par    la   vue   d'un    fi  grand  • 

a  r.is  propre-  i  i .  i     • 

ircntHe Ville  nombre    d'Anglois  ,  &    demeurèrent 
ci:  virguaic.  jj-^^nq-^^iU^j  ;  ly^.^is  on    s'apperçut  trop 

tard  que  cerce  liberté  de  prendre  les 
Terres  qu'on  vouloir  choifir ,  &  l'am- 
t;ition  de  polTéder  un  vafte  nerrein  ^ 


DE  s  Vo  I  AGéS.  I/F.  /^/.       245 
quoiqu'inculte  ,  joint  à  la  multitude  _. 
des  Rivières ,  qui  fournilToienc  à  cha     ^^ 


ECOU  /FK,- 
TE     DE      LA 


que  Particulier  un  Port  &  routes  for-  Virginie, Er 

tes  de  commodités  à  fa  porte  ,  nui-  ^£s,'^sLorj^ 

foient  aux  principales  vues  de  la  Cour. 

11  en  eft  arrivé  que  jufqu'à  ce  jour  , 

il  n'y  a  pas ,  dans  toute  la  Virginie, 

une  feule  Habitation  qui  puilTe  poriei.* 

le  nom  de  Ville. 

Cependant,  au ffi  longtems  quei'ad-  Et^bliitemcnt 
miniiiration  v  fut  bien  reliée  ,  lardeur  deMyiord 
ne  le  rerroiait  point  pour  y  rormer 
àQ.s  EtabUifemens.  Diverfes  perfonnes 
de  qualité  s'y  tranfporterent  avec  leurs 
Familles.  Cécile  Calvert ,  Lord  Balti- 
more ,  fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Ca- 
tholique Romain  \  &:  l'Auteur  anony- 
me ne  lui  attribue  point  d'autre  mo- 
tif que  l'exercice  libre  de  fa  Religion  ^ 
mais  ne  la  trouvant  pas  moins  oppri- 
mée en  Virginie  qu'en  Angleterre  ,  il 
perdit  l'envie  de  s'y  arrêter.  Les  An- 
glois  n'avoient  encore  aucune  Habita- 
tion ,  dans  le  beau  Pais  qui  eft  à  la 
hauteur  de  la  Baie  de  Chefapeak  ;  il  y 
fit  un  Voïage  ,  dans  la  feule  vue  de 
le  reconnoître-,  &  tout  y  répondant  à 
fes  efpérances  ,  il  fe  hâta  de  retour- 
ner en  Angleterre,  pour  en  demander 
la  propriété  ,  avec  une  dépendance  fore 
légère  de  la  Couronne.  Elle  lut  fut  ac- 

L  iij 
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. cordce  ,  fous  le  nom  de  Mjryland  y 

Dicouvf  K-  c'^ft  ^.^jire  ,  Ttrre  de  Marie  ,  à  i'hon- 

T  c     u  E    L  A  . 

Virginie, F.T  ncLir  de  la  Reine  Epoufede  Charles  I. 

.  .  ,  vicre  de  ratowmcch  ,  du  cote  du  ri- 
«-.mdciaCo-  vagc  Occidental  -,  a  1  hit,  par  une  ligne 
!.).iicJc  Ma-  [il- (4e  clepuis  la  Pointe  Look-out  ,  du 
cote  oriental.  Mylord  Baltimore  n  eut 
pas  la  fatisfadion  de  revoir  cette  Ter- 
re promife-,  mais  après  fa  mort,  elle 
fut  confirmée  à  fon  Fils  ,  qui  s'y  ren- 
dit en  1635,  pour  y  former  une  Co- 
lonie dont  fes  Defcendans  jouilfent  en- 
core aux  mêmes  titres.  On  fait  regar- 
fAn»îetcrre  ^^^  comme  UH  grand  malheur  pour 
5  ;cciiv:  peu  i'Andeterre,  ou'un  Païs  qui  fembloic 
demander  ,  par  la  lituation  ,  d  être 
fous  un  feul  Gouvernement  ,  ait  été 
partagé  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  f)uffert  de  cette 
divifion.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d'Angleterre 
où  l'on  plante  une  quantité  confidéra- 
ble  de  Tabac  ,  il  arrive  que  (i  l'une 
défend  le  débit  du  mauvais  pour  faire 
hauffer  le  prix  du  bon  ,  Pautre  ne  man- 
que pas  à'zw  tirer  avantage  ,  en  pre- 
nant cette  occaiîon  pour  faire  palfer  in- 
différemment ,  en  Angleterre  ,  tout  ce 
quelle  en  peut  recueillir  de  bon  ^l 
de  mauvais.  Un  autre  mai ,  qu'on  faic 
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venir  de  la  mcme  caufe ,  &  qai    eut . ^^ 

des  fuites  encore  plus  triftes ,  fuc  l'ef-  ^i^'Z"'^'^ 
ferd( 


gneurs 


e  cet  exemple  pour  exciter  les  Sei-  virgikie,et 
irs  à  demander  aufîi  des  Concef-  des'anglois! 
lions  indépendantes»  Dans  l'efpace  de  Mauvais  eitec 
quelques  années  ,  on  vit  donner  ?  non-  ^-^  coa-e:"- 

r      \  1       r— .  o    1  r         fions  indtpsnr 

leuiement  les  i  erres  oc  les  rentes  ron-  dames, 
cieres  de  la  Virginie,  mais  les  Jurif- 
didions  mêmes  -,  furtout  pendant  l'ad- 
miniftration  du  Chevalier  Harvey  y 
contre  lequel  cette  violation  d.'zs  an- 
ciens Privilèges  irrira  fi  vivement  toute 
la  Colonie  ,  qu'il  fut  arrêté  y  &  con- 
duit à  Londres  ,  avec  deux  Députés 
chargés  des  accufations.  Le  Roi  n'ap- 
prouva point  d'abord  cette  efpece  de 
révolte  ,  &  renvoïa  même  le  Cheva- 
lier dans  fon  Gouvernement.  Enfuite» 
après  s'être  fait  inftruire  du  défordre  , 
il  prit  le  parti  de  le  rappeller  ,  &  de 
lui  donner  pour  SuccelTeur  le  Cheva- 
lier Berkeley  ,  dont  la  prudence  arrêta 
le  cours  du  mal. 

Mais  la  Colonie  en  avoir  déjà  ref-      No^veatr- 
fenti  de  furieux  effets.  Les  Indien:;  ,  maflacre  dey 
attentifs  à  profiter  de  tous  les  defor- ^'"^^°''" 
dres  ,  avoient  formé  ,  fous  la  conduite 
d'Oppechancanough, le  projet  d'un  nou- 
veau mafTacre,  dans  lequel  plus  de  cinq 
cens  Angiois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fuc 
pas  fi  général  que  le  premier ,  parce- 

Liy 
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•--: que  ces  Barb.ircs  n'avoienr  plus  la  me- 

TF.    DE    LA  me    liberté   dans    1  intcncui"  au  Pais, 
yiR.ciNi£,FT  L^jjj.  f^jrj^m-  ^^q[^  tombée  fur  les  l-Ia- 

•isAnclois.  bitanons  du  cote  méridional  de  la 
Rivière  de  James ,  &  vers  les  fourcjs 
des  autres  Rivières  ,  furtout  de  celle 
d'York  ,  où  le  redoutable  Oppechau- 
canough  faifoit  ù  demeure. 
Sage  Couver-  Berkeley  trouva  la  Virginie  dans 
ncmcnt  dz     j 35  mouveuiens  d'une  c^uerre ,  qui  feni- 

ictkelcy.         ...  j  •      c     ■  I 

bloit  ne  devoir  hnir  que  par  la  ruine 

abfolue  d^s   Indiens  ou  des  An^Iois. 

Cependant,  après  avoir  remédie  aux 

maux  les  plus  prefîans  ,  il  conçut  que 

la  tranquillité    pouvoir   erre    rétablie 

par  des  voies  moins  fanglantes.  L'âge 

&c  les  fatigues  militaires  avoient  rendu 

Oppechancanough  Ci    décrépit  ,    que 

n'aïant  plus  la  force  de  marcher  ,  il 

ëtoit  réduit  d  fe  faire   porter.  »  Son 

»*  corps  ,  dit  l'Anonvnie  ,  étoit  tout 

©ppechanca-  ^^   Hccri  ;  ùs  nerfs  s'étoient  relâchés  , 

pr;i"ounier.     »    3c  Ics  paupicrcs  etoient  devenues  li 

»   pef  mtes  ,  qu'elles  lui  fermoient  con- 

3>  tinuellement  les  yeux.  Il  ne  pouvoir 

«  les  ouvrir  qu'avec  l'aide  d'un  de  fes 

}f  Gens  ,  qui  étoit  chargé  de  cet  offi- 

i>  ce,  &  de  celui  de  les  foutenir  ». 

Berkeley  prit  la  réfolution  de  le  fur- 

prendre  de  de  l'enlever.  L'efpoir  d'un*. 
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grolie  récomtfenfe    engagea  quelques ^ 

Indiens  à  lai  montrer 'les  chemins.  Il  ^"°"V*-- 

/-   1  /  TE    DE    LA 

s'avança  ,  11  légèrement ,  avec  un  Corps  Virginhet 
de  Cavalerie  ,  que  l'aianc  furpris ,  en  p£s^^^g/oj^<^. 
effet  ,  dans  fon  quartier  même ,  il  l'a- 
mena prifonnier  d  James- town.    Son 
deiTein  étoic  de  le  faire  tranfporcer  ea 
Anf^leterre  ,  autant  pour  fe  faire  hon* 
neur  par  une  action  de  cette  impor- 
tance ,  que  pour  donner  un  exemple 
de  la  bonté  du  climat  delà  Virginie, 
&:  de  la  longue  vie  de  fes  Habitans  ; 
mais  il  eut  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir garder  dIus  de  quinze  jours.  Un 
Soldat  Anglois  ,  outré  à^s  maux  que  ^^^Z''''''^^ 
ce  terrible  Vieillard  avoir  caufés  à  la 
Colonie  ,'  eut  la    lâcheté  de  le   ruer 
d'un  coup  de  fufil  ,  qu'il  lui  tira  dans 
le  dos.  Il  n'avoir  pas  témoigné  la  moin- 
dre foiblelfe  dans  fa  prifon  ,  d^  £2.  gran- 
deur dame  fe  foutint  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Un  jour ,  qu'il  en-- 
tendoit  marcher  beaucoup   de  monde" 
autour  de  lui ,  il  fe  fît  ouvrir  les  pau- 
pières -,  &  fe  voïant  environné  de  quan- 
tité d'inconnus  que  la  curicdté  ame- 
noit  pour  le  voir ,  il  demanda  ,  d'un 
ton  indigné  ,    qu'on  lui  fît  venir  le 
Gouverneur.  Berkeley  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  paroître  :  il  le  fort  ,  lai  dit-^ 
il  fièrement  ^  t'avoic  fait  tomber  eo^ 
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--: rre  mes  mains  ,  je  n'aurois  pas  eu  la 

ieoelaVi«-  ballclle  de  r  expofer  a  la  rilcc  au  Peu- 
ciNfi,ErE-  pjç^  Qq  \)^\i^ç-Q  barbare  avoit  la  taille 

desanglois.  avantagciile  ,  &  I  air  noble.  Sans  avoir 
Soûcaraacrc  ^^ÇU  pî>-is    (i'inftru(5tion  que   le    com- 
mun des    Indiens ,    il   avoit  trouve  , 
dans  fon  génie  narurel  ,  l'art  de  gou- 
verner &  de  faire  la  guerre.  Ses  Su- 
jets les  plus  éloignés   refpedtoient  fon 
nom  ,  &c  recevoient  ,  en  tremblant  , 
ùs  moindres   ordres.    Quelques   An- 
glois  l'ont  cru    Fils  ,  ou   Frère  ,    de 
Powhatan  ,  comme  on   l'a    dit  après 
Smith  :  mais  les  Indiens  foumis  alfu- 
roient  qu'il  éroit  venu  d'une  Région 
étrangère  ,  fort  loin  au  Sud-Oueft,  Se 
faifoient  juger   par  leurs   récits   qu'il 
croit  né  dans  la    dépendance  des  Ef- 
pagnols^vers  le  Mexique,  proche  des 
tameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa 
captivité  ,  &  furtout  fa  mort ,  eurent 
l'effet  que  le  Gouverneur  en  avoit  ef- 
peré   5   pour  le   récabliiremenc  de   la 
paix. 
Troubles  de      Une  fage  adminiftration  acheva  de 
clilfés^lTaHa  ^^  Tendre  Cl  folide  ,  qu'on  n'appréhen- 
ynondcChar-  doit  plus  de  rupture  ,  lorfque  la  cataf- 
^^  trophe  de  Charles  I  replongea  la  Co- 

lonie dans  de  nouveaux  troubles.  En- 
vain  Berkeley  crut  les  prévenir  ,  en 
interrompant     toute    correfpondance 
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Avec  l'Angleterre.  Olivier  Cromvell,  . 

nonimsé  Proredleur  ,  envoïa  une  puif-  J^""' ^^''^la 
fante  Eicadre  en  Virginie;  &  malgré  vipgjviseï- 
la  réfiilance  de  quelques  Habitans  ,  ï^^blisseu. 
fidèles  à  Tautoricé  roïale  ,  plufieurs 
Confeillers ,  qui  craignoienc  pour  leur 
fortune  ,  entraîneretiC  roure  la  Colo-- 
nie  fous  le  joug  de  rufurpateur.  Ber- 
keley même  ne  put  réhfter  au  torrent  ; 
mais  on  remarque,  à  fa  gloire,  que 
de  tous  les  Pais  fournis  au  Roi ,  il  fur 
le  dernier  qui  reconnut  Cromvell,  dC 
le  premier  qui  rompit  fes  chaînes. 
Après  avoir  gémi  dans  l'oppreiiion  , 
borné  à  la  culture  de  fes  terres ,  il  fe 
vit  rappelle  par  les  cris  du  Peuple  5 
pour  ("uccéder  au  Gouverneur  Mat- 
thews  ,  dont  la  mort  imprévue  avoic 
lailTé  le  Païs  fans  Chef.  Loin  de  cé- 
der aux  premières  inftances  ,  il  dé- 
clara qu'il  étoic  réfolu  de  ne  jamais 
fervir  que  le  légitime  Héritier  de  la 
Couronne.  Cette  générofité  ,  dans  un 
rems  où  Ton  ne  voïoit  encore  aucune 
apparence  au  rétabli/Tement  de  la  Mai- 
fon  Koïaîe ,  fit  tant  d'imprsiTion  fur 
le  Peuple  ,  qu'on  lui  répondit ,  d'une 
feule  voix  ,  que  la  Colonie  étoit  prête 
â  tout  facrifier  pour  le  fervice  du  Roi. 
AulTi-tôt  ,  acc_^ptânt  l'autorité  qu'on 
lui  oifroit  ,  il  fit  proclamer  Charles  II 3 

Lv) 
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Roi  d'Anglererre  ,  d'Ecoffe  ,  d'Irlande 

DicouvFK-  ^  jg  \^  Vireinie  ,  avec  ordre  que  roa- 
viKciNiE.fTces  les  Proccdures  le  lillent  dciormais 
ïrABLissrM.g^^  fon  nom.  AïnCi  ce  Prince  fur  re- 
vccu  de  la  Dignité  roiale  en  Virginie  , 
avant  que  de  1  être  en  Angleterre  :  mais 
bien  tut  après  ,  étant  remonte  heurea- 
fement  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres, 
il  fe  hâta  d'envoïerune  nouvelle  Com- 
mirtîon  de  Gouverneur  à  Berkeley  , 
avec  d'autres  rccompenfes  de  fa  tiiié- 
lité  de  de  fon  zèle. 
5atr  tfntc  de.  La  Coionic  rcçut  des  augmentation 9 
ttouycHcsDc-confidérables  &:  profpera  long-rems, 
fous  un  Chef  fi  -fage.  Elle  chercha 
mcme  à  s'étendre  par  de  nouvellcç 
Découvertes.  Batt  ,  accompagné  de 
quatorze  Anglois  de  d'un  mcme  nom- 
bre d'Indiens ,  partit  d'Appamatox  Se 
fe  rendit  au  pié  des  Montagnes  ,  après 
fept  jours  de  marche.  Elles  ne  lui  pa- 
rurent d'abord  ,  ni  hautes  ,  ni  fort  ef- 
carpées  :  mais  lorfqu  il  eut  palfé  la  pre- 
mière chaîne  ,  il  en  trouva  d'autres 
qui  fembloient  toucher  aux  nues ,  ôc 
fi  perpendiculaires ,  que  dans  l'efpace 
d'un  jour  entier  ,  il  ne  pouvoir  faire 
plus  de  trois  milles  en  ligne  droite. 
En  d'autres  endroits  ,  il  rencontra  de 
vaftes  Plaines  ,  &  des  Savannes  de  trois 
çu  q^uacie  milles   de  large  ,  peuplée^ 
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d'une  infinité  de  Poules  d'Inde  ,   de  -^ 

Cerfs  5  d'Elans  de  de  Bufles,  qui  loin -p^klaVik- 
de  fuir  à  fa  vue,  felailToient  aDoro-^iNE,  ni^ 

.  ^  ,  1        '^   '     .         TABLI'SEM, 

cher  5  &  prelque  prendre  avec  la  main.  DEsANcioi^» 
Il  y  trouva  aufli  du  Raifin   ,  d'une  Ci 
étrange  grolTeur  ,    que  chaque  grain 
avcit  celle  d'une  prune.  Après  avoir 
traverfé  toutes  les  Montagnes  ,   il  ar- 
riva  dans  une  autre  Plaine  ,    arrofée 
par  une  petite  Rivière  qu'il  fuivit  pen- 
dant plufieurs  jours.   Ce  Païs    déferr 
aboutiiîoit  à  des  Champs  cultivés  ,  6c 
féparés  par  quantité  de  Cabanes  >  donc 
les  Habitans  prirent   la   fuite    à  l'ap- 
proche   des    Anglois.    BnK  n'y   lailTa 
pas  moins- quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
rope ,  pour  faire  connoître  aux  Indiens 
qu'on  n'éroit  pas  venu  dans  le  delTeia 
de  leur  nuire.   Au-delà  des  Cabanes  > 
on  voïoit   de  grands  Marais  ,  où  les 
Guides  refuferent  de  s'engager  ,  fous 
prétexte  que  cette  Contrée  balTe  écoic 
habitée  par  une  Nation  puilTante  5  qui 
faifoit  commerce  de  Sel  avec  fes  Voi- 
sins 5  mais  qui  retenoic  les  Etrangers^ 
Envain  Batt  les  preiFa  d'avancer.  Leur 
timidité  l'obligea  de  retournar  fur  fes 
traces  ,  lans  avoir  poulie  plus  lom  Iqs  lence  ùc^ju,. 
recherches.    Sur  le  rapport  qu'il  fit  de 
cette  Expédition  ,  Berkeley  réfolutd'en 
faire  lui-même  une  nouvelle ,  de  d^ 
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•— partir  affez  fort  pour  n  ctre  arrctc  par 

Tf^^^^^A  ^"  ^'^^^"^  crainte  :  mais  une  guerre  ci- 

T»ciNiF,ET  vile  ,  qui    s'éleva   dans    la  Colonie  > 

•lîÀNCLois.*  r<^"'ïpif  toutes  (es  mefures ,  <S:  depuis 

ce  tcms  ,    les  Anglois  de  la  Virginie 

n'ont  tenté  aucune  découverte. 

On  a  déjà  touché  les  deux  premie- 

.   .   res  caufes  du  mécontentement  des  Vir- 

r.urrrc  civile      •    •  ,,  '      •      i»  n"  'J* 

«uviigiiifc.  giniens  \  l  une  ctoir  l  exccliive  médio- 
crité de  la  valeur  du  Tabac  ,  qui  cau- 
foit  beaucoup  de  préjudice  à  la  Co- 
lonie dans  les  échanges  ,  fans  que  tous 
les  efFjrts  de  rAlfemblée  générale  y 
pulTent  remédier  -,  l'autre  ,  un  partage 
arbitraire  des  Terres ,  contre  l'érablif- 
fcment  primordial.  Charles  II  fe  crue 
en  droit  de  fuivre  la  djlfos  l'exemple- 
du  Roi  fon  Père  ;  il  fit  de  groffes  Do- 
nations d  divers  Seigneurs  ,  qui  abu- 
ferent  indifcrerement  de  leur  fupério- 
rité  ,  pour  faire  tomber  fur  les  Pau- 
vres tout  le  poids  des  taxes.  Aces  deux 
fujets  de  plainre  ,  qui  mettoient  déjà 
le  Peuple  au  dcfefpoir  ,  l'Anonyme 
joint  les  obltacles  que  le  Parlement 
d'Angleterre  ht  naître  ,  to'it-d'un-coup, 
nu  Commerce  de  la  Colonie  entière. 
Un  Aéle  de  cette  Cour  ét.ihlit  divers 
droits  d'une  Plantation  a  l'auTe  ;  irrv- 
)ofitions  d'autant  plus  cruelles  ,  qu'el- 
ne  tournoient  q^u'aupioFit  desQffi- 
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ciers  nommes  pour  les  recueillir.   Le  __ 

iiicmc  Acle  en  mettoit  aufli  de  con(i-  dlcouvlr.- 
dérables  fur  l'encrée  du  Poiffon  faicGiME,  et  r*. 
dans  la  Colonie  ,  quoique  TAnaîe- ^'^®,'-"*''^^' 
terre  rut  exempte  de  ce  droit,  &  lur 
toutes  les  Denrées  qui  fe  rranfponoieac 
de  la  Virginie  en  Angleterre  ,  dans  les 
Vaiueaux  même  de  fabrique  Angloife 
&  montés  par  des  Anglois.  Ces  trois 
griefs  excltoient  dé[a  de  violens  mur- 
mures 5  lorfqu'un  incident ,  beaucoup 
plus  terrible  ,  acheva  de  foulever  les 
efprits.  On  avoir  chafle  de  Monadas  5 
nommé  aujourd'hui  la  Nouvelle  Yorchj 
les  HoUandois  (40)  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  &  qui ,  pendant  leur  fcjour  fur 
cette  Cote,  avoient  entretenu  un  Com- 
merce réglé  avec  les  Habitans  IndienS' 
du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefa- 
pealc  Ces  Sauvages  s'étoient  accoutu- 
més à  pafler  &  repaifer  fur  les  Fron- 
tières de  la  Virginie  ,  pour  aller  ache- 
ter diverfes  fortes  de  Fourrures  des 
Indiens  du  Sud.  Comme  ils  en  ven- 
doienr  une  partie  aux  Anglois,  &  qu'ils 
porroient  le  refte  à  Monadas ,  les  deux 
Nations  Européennes  s'étoient  conten- 
tées de  ce  trafic  ,  &  la  paix  avoir  duré 
afTez  long-tems  fans  interruption.  Mais 

(40)  On  a  dcja parlé,  ôc  l'on  parlew  encore ds  la- 
JJouyelle  Belge. 
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« d'autres  raifons  aïanc  porte  les  Ani'lo!^ 

DBLAVinr.i-a  ruiner  1a  Colonie  de  Monadas  ,  le 
»"^' ''•^^^^*  relîcntiment  des  Mollandois  en  fut  (1 
•esAngiois.  Vit- ,  qu  ils  trouvèrent  le  nioien  dinl- 
pirer   conit'eux  une  haine  implacable 
aux  Indiens.  Iille  fe  déclara    d'abord 
par  des  brigandages   &c  des  maflacres 
du  côte  de  la  Baie.  Enfuire  les  Indiens 
du  Sud  ,  qui  avoicnt  perdu   la  meil- 
leure partie  de   leur  Commerce  ,  &C 
qui   n'en  pouvoient  accufer   que    les 
Anglois ,  Formèrent  aulTî  des  projets 
de  vangeance  ,  (Se  les  exécutèrent  avec 
la  dernière  barbarie.  Alors  la  terreur  , 
joinre  à  lopprelllon  des  impôts,  ren- 
dit les  Virginiens  capables  de   toute 
forte  d'excès.  Cependant  ils  ne  com- 
mencèrent encore  qu'à  s'attrouper  tu- 
multuairement ,   pour  demander  des 
fecours  que  le  Gouvernement  n'étoit 
pas  en  état  de  leur   offrir   :  mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un 
jeune  Oflîcier  ,  nommé  Nathanael  Bu- 
ion  ,  cloquent  ,  vif  ,    hardi  ,    d'une 
phyfionomie  impofanre  ,   propre,   en 
un  mot ,  a  conduire  une  Populace  fu- 
rieufe.  Berkeley  ,  qui  avoir  été  jufqu'a- 
lors  l'Idole  de  la  Colonie  ,  fe  vit  touc- 
d'un-coup  abandonné  ,  &  réduit  à  fe 
fortifier  dans  fa  Maifon  ,  avec  quel- 
ques uns  des  principaux  Habicans  de 
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James- town.  ta  révolte  fut  Ci  gêné- . 


rale>  Se  dura  fi  lone-tems  ,  que  Ba-  découvea- 
cou  5  aïant  convoqué  une  Ademblée  gÏnie  ,  et 
dans  les  Formes ,  de  s'étant  fait  reccn-^'^^^^^^'^*''*- 
noirre  General  de  la  Colonie  ,  prit  en 
effet  toutes  les  marques  de  l'autorité 
âbfolue  ,  comme  il  en  exerça  le  pou- 
voir -,  fans  autre  modification  que  d'at- 
tendre les  ordres  de  la  Cour  ,  par  des 
Députés  qu'il  promit  d'y  envoïer  ,  de 
dont  il  fe  propofoit  de  fuVpendre  long- 
tems  le  départ  ,  ou  d'empccher  le  re- 
tour. Un  pecit  nombre  d'honnêtes 
Gens  n'aïant  pas  lailFé  de  prendre  parti 
pour  le  Gouverneur,  ces  mouvemens 
ne  fe  firent  point  fans  plufieurs  efcar- 
mouches ,  qui  coûtèrent  la  vie  a  quan- 
tité de  perfonnes  des  deux  Partis  :  mais 
on  doute  que  TAngleterre  même  eût 
pu  remédier  au  défordre  ,  fi  la  mors 
naturelle  de  Bacon  n'eut  renverfé  fes 
ambitieux  projets.  Les  Méconrens  ,  dé- 
funis  par  la  perte  de  leur  Chef ,  ne 
penferent  qu'à  demander  grâce  ,  Se  le 
Chevalier  Berkeley  fut  rétabli  dans 
fon  Gouvernement.  Mais  avant  que  la 
paix  put  être  bien  affermie  ,  un  des 
Capitaines  de  Eacon  ,  nommé  Zi2W- 
rerzce  ,  défefpéré  du  fort  de  quelques 
autres  ,  qui  s'érant  rendus  à  condi- 
tion d'une  amniftie  ,  n'avoient  pas  laif- 
ié  d'être  déclarés  incapables  d'exercer 


l^S      Histoire  générale 
jamais  aucun  Emploi  dans  la  Colonie 


Dtjcouver-  CQi.cur  i'horïible  defifein  de  ré  Juire  Ja- 
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Virginie, ET  îiies-tovn  en  cendrcs ,  &:  le  iiiivit  avec 
tTABLissEM.  ^^^^  ^    furieufe   obftination  ,  que  ne     i 
trouvant  point  les  Gens  dilpoiés  à  lui 

Janes-town     ,    ,.         -i    j.       »  i      r 

eii  ruiné  par  oDciT  ,  il  1  executa  dc  la  propre  main,     j 

k  icu.         Cette  malheureufe  Ville  n'eft  pas  re-     ! 
montée  ,  ccpuis  ,  à   l'état  floriffant  j 
où  elle  étoit  parvenue.  Berkeley  mou- 
rut peu  de  tems  après  Imcendie  ;  «Sr     j 
l'on  verra  ,  dans  la  Defcriprion  ,  qu'un 
autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  trans- 
férer les  Cours  de  JuRice  oc  l'Airem- 
blée  i^énérale  à  Wiiiiamfbourî^. 
■:■'   Depuis  la  révolte  de  Bacon  ,  l'ordre 
.  que  Ja  Cour  a  mis  dans  le  Gouverne- 

foî'.t  devenus  Client  de  la  Virginie  la  prciervee  des     . 

rranr-;uiiiescii  révolutious  de  cettc  nature.  Ses  Habi-     ! 

Vilenie.  i  •     /     r  -n 

'^  rans  y  ont  cultive    ii  tranquillement 

leurs  Plantations ,  que  leur  Hiftoire 
n'offrant  plus  d'évenemens  extraordi-  j 
naires  ,  on  fe  contentera  de  répréfenter 
dans  un  autre  article  ,  l'état  adbuel  de 
cette  Colonie.  Ses  progrès  doivent  avoir 
été  fort  prompts ,  puifque  dès  l'an  172  5 
on  trouve  la  peinture  fuivance  de  fou 
Commerce. 

s?  La  Virginie  Se  Maryland  ,  die    , 
»i  l'Auteur  An^lois   d'un  Ecrit  politi-    1 

Commerce  ,  -^         ,,  ,  .       ^  , 

it  cette  co-  "  que  5  n  ont  pat  d  autre  objet  que  la 

îciueefliyij  „  culture  de  leur  Tabac.  On  en  a  porté 

»v  la  perfe&on  fi  loin  en  Virginie  3.. 


I 
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i>  qu'il  palPe  pour  le  meilleur  de  l'Uni-  _  ,.,__^ 
«vers,  furrour  celai  qui  croît  fur  la  ^^^^°'^^'^*^" 
î'  Rivière  d'York.  C'eftprefque  le.feul  viRGiKif,,îT 
5^  donc  on  faffe  ufao-e  en   Andeterre.  ll^'^tl^'^^/ 
w  Les  autres,  qu'on  nomme  Orono2C ^ 
»  &  celui  de  Mariland,  fonu  plus  chauds 
»  dans  la  bouche  :  cependant  ils  fe  ven- 
»*  denc  aulii  rort  bien  ,  parcequ'on  les 
9*  aime  en  Hollande  ,  en  Dannemark> 
ît  en  Suéde  ,  t<  dans  toute  i'Allema- 
»  gne.  11  s'en   exporte   annuellemenc 
«  30000  Bariques  >  qui   produifcnt  à 
»>  l'Angleterre  ,  cinq  livres  ftfîrling  par 
M  Barique,  dans  les  Echelles  Etrange- 
»  res ,  dz  qui   augmentent  par  confé- 
»>  quent  le  fond  général  de  la  Nation 
»j  de  1 50000  livres  fierling  par  an.  Ce 
ii  Commerce  eft  ,  fans  contredit ,  un  de 
sj  nos  principaux  avantages.   Tous  les 
^J  ans  ,  il  emploie  deux  cens  de  nos 
9i  vailTeaux,  &  fait  entrer,  année  com- 
93  mune,  entre  trois  &  quatre  cens  mille 
>>  livres  fterling  dans  les  Ccffres  du  Roi. 
»»  Si  ce  calcul  paroît  excefllf  à  ceux  qui 
j>  n'en  connoiifent  point  le  fecret ,  ou 
^  qui  n'en  ont  pas  des  idées  juftes  »  un 
îj  peu  d'explication  le  fera  trouver  mo- 
f  »^  defte.  Il  eft  certain  5  par  lesRegiftres 
a  publics ,  qu'on  ferre  tous  les  ans  deux 
»  censVailTeaux  '^e  Tabac  dans  toute  la 
jî  Baie  de  Chefapeak,  où  j^  comprens 
w  Maryland  j  6c  que  l'un  portant  l'aa- 


l!^o    Histoire  gêner  a  lî 
^  yf  tre  ils  ne  peuvent  porter  moins  d^ 

■fi'' DE^W  »  70oBaiiques.  C  ell  en  tout  foixcnte- 
Vikginie.ft  *>  dix  mille,  dontjerup[vjrequela  inoi- 
ll^'x^r^^^l'  »'  ri^*  ^c  vend  ôc  fe  conlomme  en  An-^Ie- 
>j  terre  :  mais  les  droits  pour  ces  trenue- 
w  cinq  mille  Boriques,  à  ne  TuppoTer 
»  le  poids  de  chacuue  ,   que  de  quarto 
»  quintaux  ,  donneront  déjà  huit  li- 
î>  vtes  fterling  par   Barique  ,  &  deu» 
»  cens  quatte-vingc  mille  pour  le  total* 
»  L'autre  moirié  ,  qui   s'exporte  ,   ne 
»>  produira  pas  plus  d\\n  cinquième  de 
M  cette  fomme  à  l'Echiquier,  parce- 
jj  qu'elle  efk  i  couvert  de  toutes  fortes 
»  d'impôts  &c  d'une  partie  des  fublides-, 
>3  cependant  fi  l'on  accorde  feulement 
yy  cinquante  mille  livres  pour  le  droit 
»  des  trente-cinq  mille  Bariques  d'ex- 
«  portation  ,  il  revient  annuellement! 
j>  la  Douane  trois  cens  trente  mille  li- 
»  vres  fterling  pour  les   foixante-dix 
}>  mille  Bariques.  Il  n'y  auroit  que  les 
>i  temsde  guerre  ,  qui  pulFent  me  faire 
»  rabattre  quelque  chofe  de  ce  compte. 
»  Quelques  Ncgocians ,  qui  fe  préten- 
î>  dent  bien  informés  du  Commerce  de 
»  la  Virginie,  alfurent  qu'on  a  quel- 
îj  quefois  embarqué  dans  une  feule  an- 
»•  née  jufqu'à  cent  mille  Bariques ,  pouc 
"  Virginie  &  Maryland  ,  &  qu'il  s'em 
j;  efl:  confommié  quarante  mille  en  An- 
w  gleterre.   Si  leurs  Mémoires  font  juf- 
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«»  tes  5  mon  calcul   ne  peut  être  accufc  

j*  dexagération  \  mais  je  me  fuis  atta-   ^ecouv 

»  ché  aux  lumières  les  plus  certaines  :  virg!s-Î'e'',et 

»»  &  pour  n'en  lailTer  aucun  doute_,il  fuf-  ^TAflLissHM. 

j;  fit  de  taire  obferver  combien  ce  Com-    "    * 

*'  merce  s'eO:  accru  dans  les  autres  par- 

«  ries  d'Angleterre  ,  comme  dans  le 

»  Port  de  Londres.    Depuis  plufieurs 

«années  la  Ville  de  Livcrpool  reçoit 

j;  annuellement,  ou  du    moins  année 

"  commune ,  cinquante  Vaiifeaux  de  la 

9>  Baie  de  Chefapeak.  La  plupart  de  nos 

>j  autres  Ports  en  emploient  tous  les  ans 

9;  huit  ou  dix  à  ce  Commerce  ,  &  l'on 

j;  aiïïire  que  la  Ville  de  Briilol  paie  an- 

9>  nuellem.enc    foixante    mille    livres 

j>  frerling  de    droits  ,  pour  le    Tabac 

».*  qu'elle  confomme  :  ce  qui  ne  paroîtra 

•*  point  flms  vraiiemblance,  s'il  efl:  vrai, 

j^  comme  on   le  dit  dans   cQizt  Ville 

»  même  ,  qu'un  feuî  de  fes  VaiiTeaux  , 

«nommé  le  Marchand  de  Brijîol,  a 

>j  payé ,  depuis  vingt  ans,  entre  huit 

>i  6c  dix  mille   livres   annuelles  â  la 

j>  Douane  ,  &  que  fort  fouvcnt  il  eft 

»  entré  tout- à- la-fois  dans  la  Saverne, 

»'  trente  de  quarante  voiles  de  la  Vir- 

f^  gmie  ,  Tons  compter  les  Avanturiers 

«qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Porcs 

>i  extérieurs  n'emploient  pas  moins  de 

)i  cent  Vailfeaux  tous  les  ans,  on  con- 

fv  viendra  fans  peine  que  Loadrespeut 
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—  »  emploïer  les  cent  autres  ;  Se  tout  ce 
Decojvilk.-  „  QQ^.  ,'^y  (jij;  ^^^  [^  Douane  OC  acsdtoics 

-y     VI     l■^        ^       '  A 

\'iiio5NiEF.r  "  ne  peut  paroicre  incertani. 

iT^BLi  srM.      j^  Mais  outre  l'excrcme  avantarre  qui 

»»  nous  revient  de  1  exporrarion  du  1  a- 

»i  bac   dans    toutes  les   autres  parties 

»»  de  riiurope  ,  confidérons  de  quelle 

»»   utilité  ce  Commerce  eft  pour  nous  9 

"   par  le  prodigieux  nombre  de  mains 

»>  qu'il  emploie  ,  &  de  Familles  qu'il 

»*  fait  lubfill^r  en  Angleterre  Se  en  Vir- 

"  ginie.  Il  ne  monte  pas  à  moins  de 

y>  loixante-dix  mille  Ànglois  en  Vir- 

*t  ginie  ,  ni  certainement  a  moins  en 

5»   Angleterre.    Combien  n'envoïons- 

»>  nous  pas ,  tous  les  jours  ,  de  Mar- 

«  chandifes  de  nos  Manutaclures  aux 

»'   Virginiens ,  qui  font  obliges  de  ti- 

»*  rer  d'ici  tout  ce  qui  leur  eft  nccef- 

>î   faire  pour  fe  vêtir,  tous  les  indru- 

î>  mens  de   leur   travail ,  Se  tout  ce 

»  oui  fert  au  luxe  ?  Ajoutons  que  les 

3J  Marchandifes    qu'on    leur    envoie 

»»  font  celles  qui  viennent  des  métiers 

«  les  plus  utiles  ,  qui  occupent  le  plus 

M  f^rand  nombre  d'Ouvriers,  qui  en 

"   nourrilTent  le   plus,  ôc  par  confé- 

j>   quent  les  plus  avanrageufes  au  bien 

«  public,  telles  font  celles  des  TilTe- 

"  rands  ,  des  Cordonniers ,  des  Cha- 

»>  peliers ,   des  Serruriers ,  des  Tour 

V  neurs ,  des  Menuiiiers ,  des  Tail 


Tom  ;rzF 
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ii  leurs ,  des  Coiueliers  j  des  Cordiers, 
î:>  des  BralTeurs ,  6c  je  puis  dire  dd 
i>  tous  les  Arcifans  d'Angleterre. 

§     IL 

Defcription  de  la  Virginie  &  de 
Maryland, 


o 


N  a  déjà  pris  foin  de  faire  ob-  Son  étendue, 
ferverque  les  Anglois  donnèrent  da- 
bord ,  au  hazard  ,  le  nom  de  Virginie 
à  toute  la  partie  Septentrionale  du  Con- 
tinent de  l'Amérique ,  ôc  que  les  Con- 
ceiiions  de  la  Cour  pour  leurs  premie- 
xes  Colonies  furent  expédiées  fous  ce 
îitre.  Longtems  même ,  celles  qu'on 
diftingua  dans  la  fuite  par  des  noms 
particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin 
ce  nom  n'eii:  demeuré  qu'à  l'étendue 
de  Pais  qui  e(ï  fitué  le  long  de  la  Baie 
de  Chefapeak ,  un  peu  vers  le  Sud  ,  & 
qui  renferme  la  Virginie  &  Maryland. 
Sous  cette  acception  ,  la  moindre  lon- 
gueur qu'on  lui  donne  eil:  de  deux  cens 
milles  vers  le  Nord  ,  depuis  la  pointe 
de  Confort ,  à  l'entrée  de  la  Baie  ,  6c 
ia  même  à  peu-près  vers  le  Sud  :  niais 
l'Anonyme  ,  s'arrêtant  à  la  Virginie 
jfroprement  dite ,  6c  diftinguée  de  Ma- 


1(j4     Histoire  générale 
^  ryland,  la  reprcfente  bornée  au  SutI 

Descmpt.    ^^j.  i^  Caroline    Septentrionale  ,    au 
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Vii^oiNii.  Nord  par  l.i  iliviere  de  Patowmeclc, 
à  l'Eft  par  la  Mer,  &  au  Nord-Oueft 
par  cette  grande  chaîne  de  Montagnes 
au-deli  defquellcs  on  a  vu  que  les  An- 
î^lois,  fous  la  conduire  de  Batt ,  s'cf- 
torcerent  vainement  de  pénétrer. 
,. ,    .        La  Côte  du  Continent,  vers  la  Vir- 

U  cô:c.  ginie ,  eit  tort  eltimee  des  Navigateurs, 
parcequ'aullîtôt  que  la  fonde  y  trouve 
le  fond  ,  ce  qai  arrive  ordinairement 
à  quarante  ou  cinquante  lieues  de  ter- 
re, fur  quatre-vingt  ou  quatre  vingt- 
dix  bralles  d'eau ,  cette  profondeur 
diminue  par  degrés,  &  fi  régulière- 
ment, qu'un  Pilote  expérimenté  peut 
ju'^er  de  la  diftance  par  le  fond. 
Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Clie- 

'*""' ^^^'^*"  fapeak  ,  publiée  à  Londres  avec  des 
éloges  extraordinaires  ,  place  fon 
embouchure  par  les  trenre-fept  degrés 
de  Latirude  duNord,  entre  le  Cap  Hen- 
ri au  Sud  «Se  le  Cap  Charles  au  Nord , 
&  lui  donne  dix-huit  milles  de  large. 
La  profondeur  ordinaire  du  Canal ,  eft  i 
de  neuf  bralfes  ,  qui  diminuent  en 
queiq-ies  endroits  julqu'à  fepr.  Sa  par- 
tie la  plus  fure  eft  la  plus  proche  du 
Cap  Henri,  exa(^emeiu  à  trente- fepc 

degrés  i 


larcaK. 
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degrés  -,  de   forte  qa  aïant   pris  cette     p^^^'^^^;. 
Latitude  à  midi  ,  le  jour  qu'on  s'at-     de  la 
tend  d'arriver  à  l'entrée  ,  on  peut  fans  ^  ^^^^^*^* 
crainte  avancer   pendant  la  nuit  ,  &: 
fuivre   le  rivage    méridional    jufqu'à 
deux  lieues  au-delà  du  Cap ,  ou  l'on 
fè  trouve  dans  une  exxellenre  Rade  , 
nommée  Lyn-Haven,  De  cette  Rade 
la  Baie  pénètre  environ  deux  cens  milles 
dans  les  Terres.  Sa  largeur  y  eft  de 
dix  à  quinze  milles  ,   excepté  vers  le 
fond,  où  elle  fe  rétrécit  beaucoup.   Elle 
contient  pluiieurs  petites   lies  ,  donc 
quelques- unes  font  couvertes  de  Bois. 
Entre  une  iniînité  de  Rivières  qu'elle 
reçoit ,  furtout  du  co-.è  de  l'Ouell  ,  on 
en  diftingue  quatre  par  leur  grandeur , 
qui  font  celles  de  James,  d'York,  de        Rivière» 
Raphanok&dePatowm^k.  Les  prin-  "V^"^'^'^^ 
cipales  des  autres     dont  quelques-unes 
portent  les  plus   gros  Vaiireaux  Mar- 
cha||l(is,  fe   nomment  l'Elifabeth  ,  le 
Nanfamon  ,  leChickahomony  ,  le  Po- 
cofon  ,  le  Pamunki  ,  le  Norck  ,  l'Ef- 
iQï-Nonh  ,  le  Corottonan ,  le  Wico- 
moko  »  le  Pocamoki,  le  Chi^j'ielTik 
6c  le  Pungotego.    On  fe  difpenfe  de 
marquer  leur  pofition  ,  qui    eft  fort 
^xacl^  dans  la  Carte.  Toutes  ces  Ri« 
1  leres  font  fi  commodc-s  &  fi  bien  dif- 
tribuées ,  que  de  fix  en  fix  milles  oi\ 
Tome  LF,  l^X 
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^ trouve  pcefquc  toujours  une  bonne  Ra» 

DM.RirT.  Jg,  Elles  fe  forment  du  concours  d'une 
ViJLtiNiE.     infinité  de  fources ,  d'où  l'eau  Tort  en 
lî  grande  abondance  ,  qu'elle  rend  cel- 
le des  Rivières  douce  ,  jufquU  foixan- 
re  de  cent  milles  au  dcllous  du  flot  des 
Marces,  &c  quelquefois  à  trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  Baie  même.  Quel- 
ques-unes de  ces  fources  forment  tout- 
d'un-coup  un  fi  gros  courant ,  qu'à  cinq 
cens  pas  de  leur  origine,  elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à  bled.  Le  grand  avan- 
ta'^^e  de  cette  multitude  de  Rivières  eft 
de  donner  à  chaque  Habitation  la  com- 
modité de  recevoir  les  Navires  &  les 
Barques  i  fa  porte  -,  d'où  il  eft  arrive  » 
comme  on  l'a  fait  obferver ,  qu'on  ne 
s'eft  gueres  embarrafTé  de  former  des 
Villes  dans  la  Virtrlnie. 

On  ne  tait  quun  reproche  aux  Ri- 
•X-^i"  j^"  vieres  du  Pais  -,  c'eft  que  tous  les  ans , 
igsRàvisrcs.  au  mois  de  Jum  ,  il  paroit  iurl  eajpla- 
iée  des  légions  de  vers  ,  qui  percent 
les  Chaloupes,  les  Barques  &lesVaif- 
feaux  mêmes  ,  partout  où  la  Poix ,  le 
Godron  Ôc  la  Chaux  lailTent  le  bois  déf 
couvert  ,  de  qui  s'y  forment  des  cellu- 
les alTez  fcmblablesà  celles  des  raions 
de  miel.  Ils  ne  celTent  point  d'être  nui- 
sibles jufqu'autems  des  grofles  pluies  t 
(j^ai  arrive  vers  la  Sa  de  Juillet»  Alors 
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ils  difparoifreiitjufqu'aii  retour  de  TE-       . 
té  5  ou  du  moins ,  ils  ne  caufenc  aucun     Descript, 
mal.  On  remarque  qu'ils  ne  percent  viïlçInji, 
jamais  que  la  feule  planche  à  laquelle 
ils  fe  font  attachés.  L'Anonyme  don- 
ne quatre   moïens  de  s'en  garantir  , 
les  feuls  que  l'expérience  nit  fiit  dé- 
couvrir :  i*'.  d'ei'palmer  (i  bien  les  13â- 
timens  >  qu'il  n'y  refte  aucun  vuide  : 
2^.  Si  l'on  arrive  dans  la  faifon  des  vers, 
de  mouiller  au  fort  de  la  Marée  ,   par- 
ceque  le  courant  les  entraîne  ,   de  de 
haler  à  terre  les  petites  Barques  &  les 
Chaloupes;  3 ''.denettoïerle Vaiifeau, 
&  furtout  d'y  pafier  le  feu ,  aufficôt  que 
la  faifon  des  vers  eft  finie  ,    pirceque 
n'étant  point  encore  enfoncés  dans  les 
planches ,   le  moindre   feu    les  tue  j 
40.  de  quitter  l'eau    falée   pour  aller 
mouiller  dans  l'eau  douce,  pendant  les 
cinq  ou  fîx  femaines  que  les  V^ers  fe 
tiennent  fur  l'eau. 

On  divife  la  Virginie  en  vingt  cina  r^.  ./.     . 
Cantons,  tous  le  nom  de  Comtes  ,  qui  la  v-rginie , 
contiennent  trente- neuf  ParoifTes.    Le^^^^"^^*^*^^ 
plus  ancien, c  elt-a-dire  celui  ou  les  An- 
glois  formèrent  leur  premier  érablllfe- 
ment ,  &  qui  écoit  nommé  Pouhatan 
par  les  Indiens,  fe  nomme  aujourd'hui 
le  Comté  de  Norfolk.    C'eft  le  plus 
méridional.  Il  eft  fitué  fur  la  Rivier(j 

Mij 
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James ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mille 

rFscRiiT.  Je  larcre  proche  de  la  Ville  du  même 
vikIsL  nom,%  dont  le  cours  eft  d'environ 
cent  quarante  milles  depuis  fa  fource 
iufqua  Ton  embouchure  dans  la  Baie  , 
droit  aTOueft  du  Cap  Henri  :  elle  re- 
çoit de  grands  Vr.ilTeaux  ,  refpace  de 
cent  milles.  Lç  Comcc  de  Norfolk 
n'a  qu'une  Paroilfe  ,  nommée  VEli" 
faheth  ,  <Sc  contient  cent  douze  mille 
dix-neut  acres  de  terre.  Il  eft  arrofc 
pir  une  Rivière  qui  fe  nomme  aulfi 
TElifabeth  ,  (3c  qiu  prenant  la  fource 
dans  le  Comté  mcme  ,  fe  joint  à  celle 
de  James  ,  entre  deux  Anles  qui  por- 
tent le   nom   à'EJÎ-Bay  &  d'OueJl- 

Bay\ 

On  trouve  enfuite  fur  la  Rivière 
James  ,  le  Comté  de  la  PrinceJJe  An- 
ne ,  qui  contient  quatre-vingt-dix-huit 
mille  trois  cens  cinq  acres  ,  &  la  Pa- 
roiife  de  Lyn-haven  ,  au-deiTous  du 
Cap  Henri",  enfuite  le  Comté  de  Nan- 
fp.mon  ,  qui  a  cent  trente- un  mille  cent 
foixante-douze  acres  ,  &  trois  Paroif- 
its  j  Tune  qu'on  nomme  Paroiiïe  hau- 
te  ,  lautre  ,  Paroille baffe  ,  &  la  troi- 
iîeme  ,  Chuckahck.  La  Rivière  de 
Nanfamon  ,  qui  prend  nailTance  dans 
ce  Comté  ,  fe  joint  à  celle  de  James 
âu-deillis  de  l'Anfe  nommée  B^^nnet's 


Descriït. 
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creek.  Enfuite ,  le  Comté  de  W'ight , 
dans  lequel  on  compte  cent  quaran- 
te-deux mille  fept  cens  qua-^re  vingt- Vikgime. 
feize  acres  ,  &  deux  Paroiircs  ,  nom- 
mées Xi^invik'fiuetk  ôc  NcW  -on.  Ce 
Comté  ofFre  une  fource  j  aoii  l'eau 
coule  avec  une  abondance  extraordi- 
naire. Enfuite  le  ,Cornfé  de  Suney  , 
qui  a  cent  onze  mille  cinquante  acres  , 
6c  deux  ParoiiTes  ,  nommées  Soiuh- 
wark  &c  Ljon's-creeL  Enfuite  le  Comté 
d' Henr ico ,  qai  e(ï  le  dernier  fur  le  bord 
méridional  delà  Rivière  James  ,(5c  qui 
contient  cent  quarante-huit  mille  fepc 
cens  quatre- vingt  fept  acres  ,  il  a  deux 
ParoiiTes  5 //^/zrzco  6c  Bri(ïcL  On  avoin 
bâti ,  dans  ce  Comté  ,  une  Vi'le  , 
nom.mée  Henri-polis  ,  qu'on  a  laiiTce 
tomber  en  ruine.  Vingt  milles  au- 
deifus  du  premier  faut  de  la  Riviè- 
re ,  on  trouve  la  Bourgade  de  Mona- 
can  ,  où  les  Réfugiés  François  fe  font 
établis. 

Vis-à-vis  du  Comté  d'Henrico  ,  au 
Nord  de  la  même  Rivière,  s'offrent 
les  Comtés  du  Prince  Georges  &  du 
Prince  Charles ,  qui  contiennent  cent 
foixante-(5c-un  mille  deux  cens  trente- 
neuf  acres ,  &  trois  ParoiiTes  ,  Mar- 
tin-Brandon j  Oulanoke  ,  &  Ouedover,       ,  , 

Liiluue  3  ie  Comte  de  James ,  ou  àt  i^mU- 
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Ton  compte  cent  huit  mille  trois  cens 
foixante-aeux  acres  &  cinq  Paroilfes, 
YiikCLNiE*.  dor.z  Tune  nommée  Himdtrtd  eft  li- 
tuée  de  l'aiure  coté  de  la  Rivière  ,  avec 
une  partie  de  ce  Comté  ;  les  noms  des 
quatre  autres  font  W^allin^furd  _,  Wil- 
min^ton  j  Janies-tcwi ,  6c  Brutton.  Ce 
Comté  a  toujours  tenu  le  premier 
rang,  parcequ'ii  contient  James  town  , 
ou  la  Ville  de  Jacques  ,  liiuée  fur  le 
bord  Septentrional  de  la  Rivière  de 
même  nom  ,  à  quarante  milles  de  fon 
embouchure.  Quoiqu'elle  n'ait  jamais 
palîé  pour  une  belle  Ville  ,  on  y  voïoic 
avant  lircendie  plufîeurs  Edihces  de 
brique  ,  6:  d"s  h'o'elleries  pour  la 
commodité  des  Voiageurs.  Le  nom- 
bre des  Maifons ,  qui  ne  monte  au- 
jourdhui  qu'à  foixante  ou  foixante- 
dix  ,  devoit  être  beaucoup  plus  grand  , 
puifqu'il  y  avoi:  plufîeurs  belles  rues, 
&  deux  ou  trois  Forts.  Mais  une  par- 
tie aïant  été  confnmée  par  le  feu,  la 
tranflarion  Ôqs  Cours  de  Juflice  à 
^^'illiamfoourg  ,  la  réfolution  qu'on 
prit  d'y  tenir  les  AlTemblées  généra- 
les, &:  le  Collège  qu'on  y  fit  bâtir  , 
femblerent  condamner  James-town  à 
ne  fe  relever  jamais  de  cette  difgra- 
ce  ;  d'autant  plus  que  le  goût  des  Vir- 
giniens  les  portant  â  vivre  dans  leurs 
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Plantations  ,  il  y  a  peu   d'apparence 

qu'ils    penfenc  jamais  à   rebâtir   une     ^^script. 

^    ..>•.,  '.  '         ,      I     -  DE  LA 

Ville  qui  n  avoir  jamais  ece  tort  peu-  Vjkgini». 
plée.  D'ailleurs  on  a  remarqué  ^  depuis 
longtems  ,  que  \qs  Erabliirjmens  qui 
bordent  Ja  Rivière  de  James  ,  dans 
toutl'efpace  où  elle  eft  faumâ-re  ,  font 
fujets  à  dvS  fièvres  Ijnces  ;  è^  cette 
feule  raifon  auroic  pîi  furfire  pour  fai- 
re transférer  la  Capitale  du  Pais  à 
\^'illiamfbourg  ,  dont  la  fîtuation  eft 
beaucoup  plus  faine.  Le  Chc^vaiier 
Berkeley  ht  bâtir  pour  fa  réfid^nce, 
près  de  James-town  ,  une  fort  belle 
maifon  ,  nommée  Green-Spnng  ,  où 
l'on  voit  une  fource  d'eau  (i  froide  , 
que  dans  les  chaleurs  de  l'Eté  on  n'en 
faurolt  boire  fans  danger. 

C'efc  aulîi  dans   le  Comté  de   Ja      Defcrinnon 
mes,  qu'efl:  iîcué   'yilliamfbjurcr    Le  de  T^iiiiajar- 
terrem  que  cette  Ville  occupe  ,  a  lept       *" 
milles  de  James-tovn  dans  les  Terres  , 
fe  nommoit  auparavant  Middleplanta- 
tion.  Mais  quelques  avmtages  qu'on 
fe  foit  efforcé  d'y  ralTcmbler  ,  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  mérite  un  autre  ti-' 
rre  que  celui  de  Bourg.  Quo'qu'on  y 
tienne  les  Cours  de  Juftice  èc  les  hi- 
femblées  de  la  Colonie,  d  peine  eft- 
elle  compoiee  de  trente  Maifons.  On 
y  voit  néanmoins  la  trace  de  pluG.urs 

M  iv 
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^ rues ,  qui  dévoient  erre  bâcies  dans  fa 

Dïsca.i?T.  f^j-j^g  du  double   \^  Anolois   ,   mais 

DE     LA  .  ^  ô  '       , 

ViB-GiNiE.  qui  ne  lont  pas  mcme  commencées  , 
ôc  qui  ne  ie  feront  peur  être  jamais. 
Le  feul  édifice  remarquable  eli  THô- 
tel-de- Ville  ,  baci  par  le  Colonel  Ni- 
chokfon  5  fous  le  nom  de  Capitule  , 
avec  un  petit  Fort ,  ou  plutôt  une  Bat- 
terie de  dix  ou  douze  Canons. 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones  j,  un 
des  Supérieurs  du  Collège  de  W'il- 
liamfbcurg  ,  publiée  à  Londres  il  y 
a  pluHeurs  a^.nées ,  fait  une  peinture 
plus  e?:aâ:e  de  Téta:  actuel  de  cette 
Ville.  »  Nous  avons  ici  ,  dit  M.  Ja- 
3*  nés ,  trois  Bâtimens  ,  qui  paifent 
M  aux  yeux  des  Habitans  pour  les  plus 
»»  fuperbes  de  touce  l'Amérique  ,  le 
i3  Collège  5  l'Hôr^l-de  Ville  ,  qu'oa 
i>  nommoit  d'abord  le  Capitol e,  (Se  la 
»  Prifon  publique  j  fans  comprer  la 
>>  Maifon  du  Gouverneur  ,  qui  n'ed 
3J  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres, 
»*  mais  qui  les  furpalTe  encore  par  la 
**  beauté  de  fes  ornemens.  L'Egliie  &C 
"  l'Arfenal  font  aufii  deux  fort  beaux 
«  édifices.  Quoique  les  rues  ne  foienc 
?'  point  achevées  ,  on  a  changé  le  plan 
5j  bizarre  du  double  ^  en  celui  d'u- 
î>  ne  M ,  qui  promet  une  forme  plus 
a  agréable  ôc  plus  régulière.  Tous  les 


DES    V  01  A  G  ES.  I/F.^'/.       273 

jj  Pâcimens  font  de  brique  ,  3c  cou-  ^ 

»   verts  de  Bardeaux ,  excepté  la  Pri-     ^^l^.^^^^ 

i»  fon  5  donc  le  roît  ed  à   la   Mofaï-  viRei.siE, 

ii  que  5  par  une  idée  du  Gouverneur 

jy  S po '/wood ,  dont  on  a  reconnu  i'u- 

>j  tilité.  La  façade  du  Collège  ,  qui 

»  fe  préfente  droit   à  l'Ell:  ,  eft  dou- 

«  ble  3   «5c  longue  de  cent  trente-hx 

»   pies  5  avec  un  grand  Portique  »  qui 

«  s'avance  en  forme    de  Dôme.  Les 

93  deux  ailes  rerournent  en  équerre  , 

»  de   forment  à  l'Oueft  une  belle  Se 

»  vafte  Place  j  où  l'on  entre  du  même 

9»  côré  par  une  grande  Porte ,  au  mi- 

>j  lieu  d'un  mur  qui  ferme  cette  Cour 

M  ou  cette  Place.  Hors  du  mur  ,  il  y 

»  a  d'autres  cours ,  &  d'autres   loge- 

»  mens  pour  les  Maures  des  Indiens 

»   &  pour  leurs  Ecoliers  ,   avec  diffé- 

»  rens  Jardins  5  Se  un  chamo  clos  en 

"  forme  de  Parc  ,  d'environ  cent  cin- 

?j  quan:e    acres   de   terre.   Le    grand 

»>  édifice  fut  bâri  d'abord  fur  un  plan 

9>  du  fameux  Chevalier   Vren  ,  en- 

tj  fuire   ,  aiant  été  fort  endommagé 

a  par  le  feu ,  il  fut  réparé  ,  avec  un 

3j   peu  de  changement ,   de  fort  orné 

9}  par  le   Gouverneur  Spotfwood.  Il 

}}  refTemble  aiTez  ,  aujourd'hui,  a  l'Ho- 

pj  piral  de  Chelfev. 

Suivant  le  delTein ,  donc  on  attend 

M  y 


De  c?.;i  T 

DE  LA 


174  Histoire  GENERALS 
i'exécurion  ,  une  rue  fort  droite,  qiu 
doit  p.ircir  de  la  hiçide  ,  n'aura  gue- 
V1B.C.ME.  res  moins  d'un  mille  de  lonti  ;  mais 
1  Auteur  ne  nous  apprend  point  com- 
bien on  y  compte  déjà  de  Maifons. 
Cependant  il  ajoute  que  c'eft  à  l'aurre 
bout  qu'eft  lîrué  le  Capirole  ,  édifice 
aulîi  noble,  dic-il  ,  audî  commode, 
qu'il  y  en  ait  dans  ce  genre.  C  eft  là 
»>  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours 
5a  de  JulHce.  La  forme  du  Batimenc 
y>  eft  celle  d'une  H  ,  avec  un  Efcalier 
»>  à  chique  aîle.  Des  deux  cotés  de 
«  cetce  gra-ide  rue  ,  on  en  a  tracé  une 
j)  parallèle  ,  de  moindre  largeur  ,  pour 
»  former  l'M  ,  avec  plufieuis  petites , 
yj  de  communication»  L'Eglife  ell  au 
»  centre.  C'eft  un  édifice  de  B"ique> 
u  en  forme  de  Croix  ,  qui  n'eft  pas 
93  moins  commode ,  ni  moins  orné  , 
-^  que  les  meilleures  E^^lifes  de  Lon- 
yy  dres.  AfTez  proche,  s'élève  une  gran- 
yy  de  Tour  odîogone  ,  qui  ferc  de  Ma- 
3>  ^afin  pour  les  armes  &  les  muni- 
»  tions.  Un  peu  plus  loin  ,  on  trou- 
»  ve  une  Place  deftinée  à  fervir  de 
^  Marché  ,  &  proche  de  certe*Place> 
yy  un  lieu  réfervé  pour  les  exercices 
"  d'amufemenr  ,  tels  que  le  Jeu  de 
»  BjLile  ,  avec  un  efpace  où  1  on  fe 
»  propofe  de  faire  uu  BâtiiTienr  peur 
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idée.  Cepenlant  quelques  Parcicu-  VipvCis:j> 

»  liers  fe  font  fait  bâtir  à^s  Maifons 

»»  de    brique   ,    &  quelques-unes  de 

"  pierre  ,  avec  quantité  d'appartemens 

»^  de  plein  pié  :  mais  comme  on  ne 

»>  manque  pas  de  terrein  ,  pour  s'é- 

3>  tendre  ,  àc  qu'on  y  eft  quelquefois 

»  expofé  à  des  vents  furieux  ,  on  ne 

yy  cherche  point  à  multiplier  les  éca- 

w  ges.  Un  des  premiers   foins  eft  de 

"  fe  ménager  de  grandes  Chambres  , 

5>  où  l'on  puilFe  écre  fraîchement  en 

i3  Eté,  L'ameublement  en  eft  ma^ni- 

»»  nque  ,  &  l'on  y   perce  de  grandes 

y»  fenêtres  ,   dont  les    chaflis   font    à 

»  panneaux  de  crvftal.   Tous  les  Of- 

«  fices    font  décachés    du   Corps-de- 

r>  Logis.  Les  Magallns  à  Tabac ,  donc 

>i  chaque  Maifon  eft  toujours  accom- 

»  pagnée  ,  pour  un  Commerce   qui 

»  fait  toute  la  richeffe  de  la  Colonie  , 

»  font  bâtis  de  bois ,  avec  un   grand 

"  nombre  d'ouvertures  ,  qui  donnent 

»  palTage  à  l'air,  fans  en  donner  à  la 

>»  pluie.  Quoique  le  Paï's  ne  manque 

»>  point    d'ardoife  5   on    n'y   conndiz 

»  pomt  encore  d'autre  ufage  ,  pour  la 

w  couverture  des  toits,  que  celui  des 

»  planches  &  du  Bardeau  de  Cyprès 

r>  OU  de  Pirir  jvl  vj 
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„ L'Anonyme   obfcrve  que  la  fonda- 

^^7'''''*  tien  du  Co;lL-i!e  cic  Willr.nilbourî^cll 

Virginia,     de  l'anncc    lôyi  ,  rv)iis  le  Rcgne  au 
îtatdu  Col-  f^^i  Ciiillaunie  (S:  de  la  Reine  Marie  , 

i^v*  qui  donnerenr  pour  cette  entreprife  la. 

fomme  de  dix-neuf  cens  quarre-vin:^c 
cinq  livres  il:erlin^  ,  vingt  mille  acics 
déterre,  le  droit  d'un  lou  pour  livre 
fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  do  la 
Virainie  &  de  Marvland ,  &  l'OiHce 
de  Grand- Voïer  de  la  Colonie,  alors 
vacant ,  avec  le  droit  de  nommer  uji 
Députe  a  l'AiTemblée  générale.  Juf- 
qu'à  préfent  ,  les  Terres  n'ont  pref- 
que  Tien  produit.  Le  droit  d'un  fuii 
pour  livre  ,  fur  le  Tabac  ,  rapports 
annuellement  environ  deux  cens  livres 
Herlinc;  ,  &:  l'OfHce  de  Grand -Voïer 
près  de  cinquante  livres.  L'Aiiemblée 
y  a  joint  un  droit  fur  la  fortie  des 
peaux  &  des  fourrures ,  qui  peut  mon- 
ter a  cent  livres.  Ce  fut  en  1705  ,  le 
29  d'Odobre  ,  que  l'édifice  fut  prêt- 
<]ue  ruiné  par  le  feu.  Quoiqu'on  n'ai-î 
rien  négligé  pour  les  réparations  ,  on 
n'y  voit  plus  autant  d'ircoliers  que 
dans  l'origine  \  relâchement  que  l'Au- 
teur déplore  5  ^<.  qu'il  attribue  à  la 
mauv.  ifj  conduire  de  quelques  Gou- 
verneurs. Ils  rcduifénr  ,  dit-il,  la  pUV 
jrart  àts  liiibitans  à  faire  pafler  leurs 
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Enfans  en   Angleterre  pour    le  cours  ■  j^^^^-^î" 
de  leurs  Etudes  ,  plutôt  que  de  s  ex-      ^^  ,^ 
pofer  à  de  continuels  chagrins.  D  ail- v-^--^^ 
leurs  les  ProfefTeurs,  devenus  comme 
indépendans,  négligent  leurs  Ecoliers, 
&  ne  penfent  qu'à  nrer  parti  du  re- 
venu de  leurs  Chaires  avec  l'argent  des 

Plantations  r4i). 

Mais  reprenons  la  fuite   des  Corn- ^^suue di- 
tes. Après  celui  de  James  ,  on  entre 
dans  le  Comté  d'York,  qui  eft  fuue, 
entre  les  deux  Rivières  de  James  &: 
d'York  ,  &i  qui  contient  foixante  miliC 
fepc  cens  foixanre  fept  acres  de  jerre. 
Il  y  a  trois  Paroiffes  ^  Hampton  ^  Yorky 
èc  le  nouveau  Pckofon  \  la  dernière  :> 
à  l'emboucînire  de  la  Rivière  d'YoriC. 
On    trouve    enfuite  le  Comte  de 
Varwick  ,  où  l  on  compre  trente- huic 
mille   q'-urre    cens    quarante  -  quatre 
acres  ,  &  deux   ParoiiTes  ',  Benhy ^ 
Malheny,    La   Rivière    de   Pokoiort 
prend  fi  fcurce  dans  ce  Comté ,  &  va 
fe  décharger  dans  la  Bide  de    Chefa- 
peak  ,    proche    de    l'embouchure   de 
l'York.  Varwick  eft  fuivi  du  Comté 
d'Elifabeth  ,  qui  ne  contient  que  vingt- 
neuf  mille  acres  &  une  feule  Paroif- 
fe.  C'eft  le  moins  grand  de  toute  la 
Virc^inie  -,  mais  il  s'honore  d'une  Ville 

441)  ReUiion  de  la  Virginie  ,  iiv.  4>  cii^P-  •» 
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. ce  mcme  nom  ,  qui  ,  fîins  avoir  ]>• 

^u^lV^^  mais  été  tore  conlidérable  ,  i'cft  au- 
VJ^«I^>i.  jouid  hui  beaucoup  moins  que  dan» 
Ton  origine.  Elle  avoir  alors  pluhcurs 
bonnes  Maifons  de  brique  6c  de  pier- 
re ,  avec  un  Fort  ,  bâti  pendant  la 
guerre  contre  les  Holiaiuiois.  Tout  cft: 
en  ruines  -,  >7  par  une  ef^'ece  de  fa  a- 
»  litc  5  qui  menace  ,  dit  l'Auteur  , 
5^  toutes  les  Villes  qui  ie  formcronc 
03  en  Virginie. 

En  traverfanr  une  Langue  de  terre, 
qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l'York, 
on  arrive  à  Tembouchure  de  cette 
dernière  Rivière ,  que  les  Indiens  nom- 
ment Pamunky  ,  &  dont  un  bras  con- 
ferve  encore  ce  nom  dans  !e  Comté 
du  Roi  Guillaume.  L'York  eft  navi- 
gable pour  les  grands  Vailfeaux  pen- 
dant foixanre  milles,  &  trente  de  plus 
pour  les  Chaloupes  &  les  Barques. 
Son  cours  ,  dans  l'efpace  d'environ 
cent  milles  ,  fuit  la  même  diredlion 
que  celui  de  la  Rivière  de  James,  i 
Il  peu  de  didance  y  qu'en  plufieurs  en- 
droits on  ne  compte  pas  plus  de  cinq 
milles  de  l'une  à  l'autre.  Aufli  les 
avantages  qu'on  en  tire  ,  dans  l'ef- 
pace qui  les  fépare,  le  rendent- ils  un 
des  plus  riches  Cantons  de  la  Virgi- 
nie. A  quarante  milles  de  fon  emboiW 
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cKure  jl'Yoïk  fe  divife  en  deux  bras>  , 

navigables  l'un  &  l'aurre  pour  I-s  Cha-  i^-'^^^'^* 
loupwS.  C  ett  dans  lincervaiie  qui  eit  V]3.ci><is. 
entre  les  deux  Rivières  d*York  &  de 
Jamss  ,  que  croit  le  meilleur  Tabac 
de  II  Colonie.  Cette  heureafe  fuua- 
tion  reçoit  un  autre  luftre  ,  de  deu^ 
petites  branches  qui  fe  déiacheiir  à^s 
deux  Rivières  -,  Tune  ,  de  celle  de  Ja- 
mes ,  a  cinq  milles  de  la  Baie  -,  où 
elle  forme  une  Anfe  commode  pour 
le  débarquement  j  l'autre  de  celle 
d'York,  plus  haut  dans  les  Terres  » 
mais  qui  s'approche  de  la  première  y 
jufqu'â  ne  laiHer  que  la  diftance  d'un 
mille  entre  deux  :  &  comme  c'eft  dans- 
cet  étroit  efpace  que  Williamr&ourg 
cft  (itué  ,  on  peut  dire  c[u'il  com.man- 
de  la  navigation  des  deux  Rivières, 
Après  la  dernière  révolte  des  Indiens  3 
on  avoit  propofé  de  planter  ,  d'une 
Rivière  à  l'autre  ,  une  forte  PalifTa- 
de  ,  pour  leur  interdire  abfolument 
l'entrée  de  ce  Canton  ,  où  les  Anglois 
vivroient  d'autant  plus  tranquillement, 
que  chaque  Plantation  7  peut  recevoir 
toutes  (as  provifions  par  eau  ;  mais  il 
ne  paroît  point  que  ce  projet  ait  été 
rempli. 

On  nous  fait  remonter  ici  au   trn- 
verj  des  Comtés  d'York  ,  de  Varwickv 
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•. de  d'Elifabirh ,  en  faivant  la  Rivière 

^lîf  l\  "  ^'  Ji'iies  ,  pour  arriver  au  Comrc  du 
Vjacjhij.  Nouvcu'i  Ktnt  j  un  des  plus  grands 
ôc  d(js  plus  peuplés  de  la  Virginie.  Il 
contienr  cenr  foixanre  onze  mille  trois 
cens  quarorze  acres  de  rerre  ,  arrofccs 
par  le  bras  méridional  de  la  Rivière 
d  York.  On  y  compte  deux  Paroilles  , 
BUjland  ôc  Saint  Pierre*  Les  bornes 
de  ce  Con-»rc  ,  à  l'Ouefc ,  font  d'alTcz 
haures  Collines  ,  d'où  tombe  un  fa- 
ble brillant,  femblable  à  la  limure  de 
cuivre  5  que  les  Anglois ,  dans  l'origi- 
ne de  leur  établilTement ,  prirent  pouf 
de  la  poudre  d'or. 

Après  le  Nouveau  Kent ,  on  trou- 
ve le  Comré  du  Roi  Guillaume  _,  qui 
contient  quatre  vingt-quatre  mille  trois 
cens  vingt-quatre  acres  ,  &  la  feule 
ParoilTe  de  Saine  Jean,  Il  eft  arrofc 
par  le  Pamunki  ,  bras  méridional  de 
la  Rivière  d'York.  Au  Sud  de  ce 
Comté  5  on  entre  dans  celui  de  King 
end  Qitetn's  ,  c'eft-â-dire  du  Roi  ^ 
de  la  Reine ,  auquel  on  ne  donne  pas 
moins  de  cent  trente  un  mille  fepc 
cens  feize  acres.  Il  a  deux  ParoifTes , 
Siaton  -Major  \  ëc  Saint  E tienne.  La 
Rivière  de  Chicohomony ,  qui  y  prend 
aaiilànce  ,  va  tomber   dans  celle  de 
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James  ,  proche  d'une  grands  Planta-  _— »_« 
lion  nommée  BromjuU.  ^^1"Tk^' 

De  King  and  Queen's ,  en  retour- Vircinu. 
nant  par  le  Guillaume  &:  le  nouveau 
Kent  au  bord  Septentrional  de  la  Ri- 
vière dTork  j  on  arrive  dans  le  Com- 
té de  Gloceiler  ,  le  mieux  peuplé  de 
tout  ce  Pais.  Il  a  cent  quarante- deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres  , 
&  quatre  ParciiTes  ;  Perfo  j  Abington 
Ware  &  Kingfcon, 

Le  Comté  de  Glocefter  eft  féparé 
de  celui  de  Middlefex  par  la  Rivière 
de  Prankitang  ,  navigable  pendant 
vin^t  ou  trenre  milles  ;  &  Middlefex 
s'étend  fur  le  bord  méridional  de  celle 
de  Rafahanok  ,  qui  efl  fort  large  ,  fort 
profonde ,  &  navigable  pendant  plus 
de  quarante  milles.  On  remarque  ici 
que  contre  la  nature  de  toures  les  au* 
très  Rivières  du  Pais ,  qui  tirent  leurs 
fources  des  Montagnes ,  ou  de  quel- 
ques Collines  ,  celles  d'York  &  de 
Rapahanok  forrent  d'un  terrein  bas  & 
marécageux.  Middlefex  n'a  qu'environ 
quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres  , 
&c  qu'une  feule  ParoilTe  ,  nommée 
Clirifi-Church. 

Au-deiTus  de  ce  Comté  >  on  trouve 
celui  d'EiFex  5  qui  corticnt  cent  qua- 
rante mille  neuf  cens  vingt  acres.  C'e£- 
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.  dans  ces  deux  Comtés  que  fe  trouve  ', 

^DE^'i^A^^^''^  grande  Lande  ,   qu'on  nomme    le  ' 
ViRoiNiE.     Dcfcrr  du  Dragon  ,  6z  qui  a  près  de   ' 
iuixante  lijijjs  de  ion^.  Elle  elt:  cou- 
verte  de  bruieres   &:  de   ronces  ,   ôc 
remplie  de  Botes  féroces  ,  qui  s'y  tien- 
nent comme  dans  une  retraite  inac- 
celliblc.  Eircx  a  trois  Paroilfes  *,  farn^ 
hj.m  _y  S'uLinhurn  ,  6c   Saïme  Mdrie, 
La  partie   méridionale  de   ce  Comté    4 
eft  arrofée  par  le  Mattapony  ,  brasoo-    1 
cidental  de  la  Rivière  d'York.  ' 

Plus  loin  ,  on  entre  dans  les  Com- 
tés de  Rickemond  Se  de  Safford  ,  donc 
il  ne  paroîc  point  qu'on  ait  encore 
mefuré  l'étendue  :  ce  font  de  nouveaux 
Cantons  ,  qui  font  compris  fous  le 
no.n  de  Rapihan  >k  ,  &  qai  ne  hif- 
ft-'.z  pas  da.'  >ir  tro  s  ParoilHjS  i  F^rn- 
hdm  du  Ne:  1  j  Sj.int  Paul  ôc  Over^ 
wonon. 

Entre  Rapahanok  &  h  Rivière  de 
Parowm;:ck,  on  trouve  le  Comté  de 
'^"clbnorcland  ,  qui  eft  fort  étendu, 
&  qui  a  deux  ParoilFes  -,  Copely  &C 
Vorlinigron.  Plus  bas  eft  le  Comté 
de  Lancaller  .  le  long  du  bord  Septen- 
trional de  !a  Rivière  de  Rapahanok  j 
il  eft  artofé  par  celles  de  Canomahi 
&c  de  Cvotoman  ,  qui  tombent  dans 
l'autre  à  trois  lieues  de  fon  embou- 


i>îs  VoïAGEs.  Liv.  FI.    2S5 
[  chure.  On  y  compte    deux  Paroifîès  5  _ 
Chrijl-Church  de  White  ChapeL  ^V"'^'"'* 

Norchumberlandeft  le  dernier  Com-  Virginie. 
té  de  cette  partie  ,  fur  le  bord  méri- 
dional du  Patowmek  :  il  a  trois  Paroif- 
fes  ;  Fairfield  y  Boutracy  ,  &  wïcomo- 
co»  La  Rivière  qui  Tarrofe  ,  &  qui 
porte  le  nom  de  cette  dernière  Paroif- 
fe  parce  qu'elle  y  prend  fa  fource ,  va 
fe  jetter  dans  la  Baie  de  Chefapeak  à 
l'embouchure  du  Patowmeck,  qui  faic 
les  bornes  de  la  Virginie  au  Nord  ,  & 
qui  la  fépare  de  MarylaPid. 

L'embouchure  du  Patowmeck  a  fept  Rivicre  de 
milîes  de  large.  Les  Géographes  An- ^^^^^'ineék. 
glois  donnent  a  cette  Rivière  un  cours 
de  cent  quarante  milles  ,  jufqu'à  fes 
premières  catarades  ,  qui  font  â  foi- 
lante  milles  de  fa  fource.  En  tom- 
bant 5  elle  fe  divife  en  plufieurs  bras  , 
dont  l'un  s'étend  fort  loin  au  Nord- 
Oueft  >  tandis  qu'un  autre  prend  au 
Sud  -  Oueft.  Sa  fource  eft  dans  les 
Monts  Apalarhes.  L'efpace  ,  qui  eft  en- 
tre le  Patowmeck  &  le  \Vicomoco  , 
jufqu'à  la  Baie  ,  porte  le  nom  qq  Nor- 
then-Heck> 

On  nous  faic  paffer  ici  la  Baie,  & 
fuivre  le  rivage  m.aritime  ,  depuis  le 
Cap  Charles  jufqu'à  la  Rivière  de  Po- 
kam.cki  ,  qui  fépare  la  Virginie  d$ 
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^  Maryland  à  1  Lil.  Dans  cet  efpace  ofi 


descript.  trouve  deux  autres  Comtes  :  celui  d  A- 
Virginie.     comaK   ,  qui  a  coulervc  Ion    ancien 
nom  ,  &  qui  contient  deux  cens  mil- 
le vin^t  trois  acres.  C'ell  le  plus  orand 
i)  ...  ' .       .^      . 

de  tou:e  la   Virginie  ,   quoiqu'il  foie 
moins  peuple  que  ceux  de  l'autre  cote 
de  la  3aie  ,  &  qu'il  n'ait  qu'une  Pa- 
roiife  ,  nommée  aulTi  Acomak.  La  Ri- 
vière de  Chiironedik  de  quelques  au- 
tres moins   conlidérables   y    prennent 
leur  fource.  Le  iccond  Comté  eil  ce- 
lui de  Norchampton  :  il  eft  tort  étroit, 
de  ne    confilte  que  dans   une  Langue 
de  terre  alTez  longue,  qui  s'étend  en- 
tre la  Mer  de  Virginie   &c  la  Baie  de 
Chefapeak.  Le  Cap  Charles ,  qui   en 
fait  la  partie  la  plus  méridionale  ,  eft 
directement  oppofé  au  Cap    Henri  *, 
ôc  CQS  deux  Caps  font  ce  qu'on  nom- 
me ordinairement  les  Caus    de  Vir- 
giîiie. 

Une  Hiftoire  An:;loife  de  cette  Co- 
lo.iie  (45)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tés ,  mais  compris  dans  les  précédens  : 
King's  George  ,  ou  le  Comté  du  Roi 
Georges ,  avec  une  Paroilfe  nommée 
Saint  Georges ,  entre  les  Rivières  de 
RapaKanok  Se  de  Pacowmeck  -,  Spotfyl- 

(43)  L'Auteur  ne  s'efl  fait  coanoîtrc  que  par  d:iM[ 
JLetttes  iniua'.cs,   qui  font  R.  B. 
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Vanie  ,  dans  l'efpace  qui  eft  entre  la ^ 

Rivière  d'York  ,  avec  une  Paroiife  ,     c^^c^ir^» 

'  C  A  LJ  '  DE    LA 

nommée  Saint   Georges  *,  hianovre   ,viî^GiNiE. 
dans  le  mcme  eTpace  ,  avec  la  Paroif- 
fe  de  Saint  Paul  ;  BrunCwick  ,  vers  les 
eorees  méridionales  des  Montac^nes  , 
avec  la  Paroine  de  Saint  André. 

^  Les  ^îontagnes  qui  bornent  la  Vir-  obfervation^ 
ginie  a  l'Ouell  font  une  partie  de  cei  générales  fur 

.  les  qu  on  nomme  Apalaches.  Il  ell  afiez  ^^  ^''^^^'• 
fîngulier  que  toutes  les  Cataractes  à^z 
Rivières  qui  en  fortent ,  &  qui  arro- 
fent  la  Virc^inie  ,  foienr  réc^aîierement 
à  quinze  ou  vingt  milles  Tune  de  l'au- 
tre j  &  que  les  plus  proches  des  Mon- 
tagnes en  foient  à  foixante  ou  foixan- 
tc  dix  milles.  Toutes  les  ariciennes  Re- 
lations de  la  Virginie  en  parlent  com- 
me d'un  Pais  plat,  qui  n'a  pas  même 
d-3  Collines  remarquables  :rHirtorien 

'  qu'on  vient  de  citer  traire  cette  opi- 
nion d'erreur.  Il  eft  plat ,  dit-il ,  »  vers 
»'  la  Mer  ,  &  proche  des  grandes  Ri- 
"  vieres  ;  mais  dans  les  parties  plus 
«  éloignées ,  je  fuis'moncé  ,  au  milieu 
>j  mcme  des  Plantations  ,  fur  de  très 
»  hautes  Collines  >  du  fcmmet  def- 
ii  quelles  je  voïois  tour  le  Pais  autour 
«  de  moi  y  par  delfus  la  pointe  des 
*'  arbres.  Je  puis  nommer  les  Colli- 
î»  nés  de  Manhorn ,  proche  des  Çata^ 


Df  SCM*T. 
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radtes  de  la  Rivière  de  James  :  cel- 
les qu'on  rencontre  fur  celle  de  Ma- 
rapony  ,  à  quarorze  ou  quinze  mil- 
les de  (on  embouchure  ,  le  Mont 
Taliver,  fur  la  Rivière  de  Rapaha- 
nok,  ôc  les  Collines  du  Comté  de 
Statîord  ,  proche  des  Cacara^^es  du 
Patowmeck. 
Les  bords  de  la  plupart  des  Pâvieres 
de  la  Virginie  font  fabloneux.   On   y 
trouve  des  pierres  fort  dures  &  tranf- 
parentes  ,  dont  quelques-unes  coupent 
le  verre  ,  comme  les  Diamans  ,  &  jet- 
tent le  même  éclat.  Tous  les  lieux  un 
peu  élevés  font  remplis  de  veines  de 
fer.  Mais  le  travail  des  Mines  deman- 
de tant  de  frais ,   que  perfonne  n'ofe 
l'entreprendre   -,  ou   plutôt   les  Virgi- 
niens  font  fi  livrés  à  leurs  Plantations 
de  Tabac ,  qu'ils  négligent  tout  autre 
avantage. 

Le  mcme  Hiflorien  parle  d'une  Vil- 
le nommée  Dale'S'gift ,  qui  a  fubfifté 
pendant  quelque  tems  dans  le  Comté 
de  James  ,   &  qui  fe  trouve  aujour- 
d'hui ruinée  par  les  incurfions  des  In- 
diens ,  par  le  feu ,  &  par  d'autres  ac- 
cidens. 
^  descmpt.       On  fe  difpenfe  de  répéter  que  le 
^^        Païs  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Virginie  ,  dont  elle  n'eft  fé* 
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"éarée  que  par  la  Rivière  dePacovv^meck,  . ^ 

êc  que  fouvent  dans  l'ufage  commun  -     B2î:î^zi-î, 


' 


il  eft  encore  compris  fous  le  même  nom.  ma^ïlà:*»^ 
Cependant  comme  ces  deux  Contrées 
forment  réellement  deux  Colonies  dif^ 
férentes ,  qui  ont  chacune  leur  Gouver- 
neur ,  èc  dont  on  a  fait  remarquer  que 
les  intérêts  ne  s'accordent  pas  toujours , 
celle  de  Maryland  demande  une  def- 
cription  particulière.  Elle  eu.  fîcuée  , 
comme  la  Virginie,  fur  la  Baie  deChe-  sa  fîcuatlw-; 
fapeûk  s  avec  cette  fîngularité   pour 
l'une  &c  pour  l'autre  ,  qu'on  ne  peut  di- 
re précifément  de  quel  côté,  parcequ'el- 
les  y  touchent  diverfement ,  ôc  qu'elle 
coupe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryland,  com- 
mençant à  la  Rivière  de  Patov/meck  > 
s'étendent  le  long  de  la  Baie  vers  le 
Nord,  jufqu'à  ce  quelles  coupent  une 
ligne  tirée  Oueft  de  l'embouchure  d'une 
autre  Baie  ,  nommée  Delaware ,  qui 
eft  fîcuée  par  les  quarante  degrés  de  La- 
titude du  Nord.  Elle  a  de  hautes  Mon- 
tagnes vers  rOueft ,  6c  cette  même  Baie 
à  l'Eft.  Sa  partie  orientale  eft  bornée  â 
l'Oueft  par  la  Baie  de  Chefapeak ,  à 
l'Eft  par  l'Océan  ,  au  Nord  par  la  Baie 
de  Delaware  ,  ^  au  Sud  par  la  Rivière 
de  Pokamoki,  On  la  divife  en  onze 
Comtés  j  fix  du  côté  occidental  5  ^  cinq 
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du  côte  oricnrni  de  la  Baie  de  Chefa* 

Descmpt.  p^,.j|^^  Toure  la  Province   n'a  qu'une 


OE 


4CAR.vi.ANP.  feule  Ville,  nommée  Saimc  Marie  , 
qui  donne  (on  nom  à  l'un  des  Comtés  , 
&  qui  eft  dans  une  liruation  tort  com- 
mo  ie, entre  les  Rivières  de  Parowmeck 
&  de  Pdtuxciit  ;  c'étoit  autrefois  le  Ç\tzQ 
du  Gouvernement.   On  compte  dans 
Maryland  plufieurs  Bourgs ,  mais  peu 
confidérables ,  a  Texception  néanmoins 
à\4nayoiis  &  de  Wdlïamfladt^  qui  fonr 
deux  Ports  où  tout  le  Commerce  exté- 
rieur eft  réuni.  Ses  principales  Riviè- 
res font  le  Patowmtck ,  le  Patuxent , 
la  Taverne  ,  le  Chiptonk  j  le  Chejler  èc 
le  Safjafras, 
Ça divifion en      ^^^    commence  l'cnumcrarion   àts 
jiflze Comcés.  Comtés  ,   par  ceux  qui  font  au   côré 
occidental  de  la  Baie.  Sainte  Marie  ^ 
qui  eft  le  premier ,  prend  à  la  pointe 
de  Lcok-out  ,  &  s'étend  le  long  du 
Patov/meck  ,  jufqu'a  l'anfe  de  £uJ  y 
£ur  cette  Pviviere  ,    &  jufqua  TAnfe 
Indienne  fur  la  Rivière  de  Patuxenr. 
En   i6^S  ,  on    y  découvrit  des  eaux 
médecinales,  qui  furent  nommées Cbo/- 
Springs  y  èc  que  le  Gouvernement  fie 
acheter  avec  les  Terres  voifines.  On 
y  a  bâti  des  Maifons  pour  le  foulage- 
ment  des  Pauvres.  Les  Aftemblées  ^é- 
iierales  de  la  Province  fe  tenoient  au- 

trêfoiç 
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trefois  dans  la  Ville  de  Sainte  Marie. 
L'Hôtel,  qu'on  y  avoir  fait  bâtir  pour     t)'^scF.:rr, 
cet  ufare  ,    fervoit  auHl  au    Confeil  Ma».ylam», 
établi  en  faveur  des  Orphelins ,   qui 
fe  tenoic  cinq  fois  l'année  ,  aux  mois 
de  Septembre ,  de  Novembre  ,  de  Jan- 
vier ,  de  Mars  &  de  Juin.  Mais  cette 
Ville  n'a  pas   plus  de    foixante  Mai- 
fons  \  &c  depuis  que  le  Gouvernemenc 
Se  les  Cours  de  Juftice  ont  été  trans- 
férés à  Anapolis  ,  il  y  a  peu  d'appa^ 
rence  que  le  nombre  de  Îqs  Habitans 
augmente   jamais.    Metapcfhy    e(l  un. 
Château  que  les  Lords  Baltimore  »  Sei- 
gneurs de  la  Colonie  de  Maryland  ,  fe 
lont  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  Il  ell: 
fitué  a  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Patuxent  ,    avec  plus  de  commodité 
que   de    magnificence.    On  compte , 
dans  le  Comté  de  Sainte  Marie ,  les 
ParoiflTes  de  Saint  Jean  ,  de  Saint  Cle- 
ment  ,  &  à' Hervington  ,  dont  la  der- 
niete  s'attribue  le  titre  de  Bourg. 

Le  fécond  Comté ,  fous  le  nom  de 
Charles  ,  commence  aux  Anfes  Indien- 
nés  êc  de  Bud  ,  où  finit  celui  de  Sainte 
Marie  ,  &  s'étend  jufqu'à  l'Anfe  de 
Mattawoman.  Sq%  Paroilfes  font  Brip 
toi  Se  Pifintaway, 

Le  Prince  Georges  ,'troifieme  Com- 
cé,  s'étend  depuis  l'Anfe  de  Mattavr^o- 

Tome  LF,  N 
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^ man  ^'  celle  de  Sw^vfon  ,  le  loni;  du 

i;£scRiPT.  Patowmeckà  rOaeft ,  (<c  du  Padixent 
>iA».vi.AND.  à  l'tîli.  Il  a  pluiîears  l^aroiires ,  enrre 
ijrquelles  on  ne  nomme  que  Mafier- 
kone. 

Le  Comte  de  Cdlven  rec^ne  vis-à- 
vis  les  deux  préccdens ,  le  loiig  Ju  Paru- 
y.cnc  qui  l'en  fépare  \  &  Tes  Parollfes 
font  Harrington ,  Warringcon ,  &  Cal' 
yerton. 

Ann-ArunJcl&c  Bahimore  font  deux 
Comtes  dont  les  bornes  ont  été  mar- 
quées parties  Arbres  ,  qui  commen- 
cent à  cinq  quarts  de  mille  de  l'Anfe 
de  Bodkin  ,  du  côté  occidental  de  la 
Baie  de  Chefipeak.  Delà  ,  cette  divi- 
fion  court  d'abord  à  TOuefl:  ,  &  de- 
vient enfuite  moins  régulière  ;  mais 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  appartient  aa 
Comté  de  Baltimore,  &  toute  la  par- 
tie du  Sud  à  celui  d'Ann-Arundel.  Le 
^r  '  •     principal    Bour^    d'Ann-Arundel   efl: 

Dercnplion  r  r  ^         >      c^  •     r      > 

é'AcipoIis.  Anapolis  5  nomme  ^cvern  julquen 
1(394,  où  par  un  Acl:a  de  l'Airemblée 
générale  il  prit  le  nom  d'Anapolis  , 
avec  les  titres  Se  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  mème- 
tems  les  Cours  de  Judice  ,  l'Alfemblée 
générale  ,  le  Confeil  des  Orphelins  , 
&  tout  le  Gouvernement  ,  y  furent 
transférés  de  Sainte  Marie.   On  y  fit 
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bâtir  une  Eglife  ,  qui  devint  la  prin-  - 

cipale  ParoUfe  de  la  Province  -,  6c  dès  ^^^^l^^^^- 
Tan  1^99  la  Ville  avoit  pris  une  for-MAB.YtAN», 
me  ^  qui  n'a  fait  que  fe  perfectionner 
depuis  5  par  divers  accroilfemens.  Un 
autre  A6te  y  fonda  une  Ecole  publique , 
fous  le  nom  à^Ecole  du  Roi  Guillau- 
me ,  dont  les  Archevêques  de  Cantor- 
beri  furent  nommés  Chanceliers  per- 
pétuels, Il  s'eft  formé  d'autres  Collè- 
ges ,  à  cet  exemple  ,  avec  un  Confeil 
pour  1  adminiflration.  Mais  ,  quelque 
foin  qu'on  ait  apporté  à  l'embellille- 
ment  d'Anapolis  ,  il  paroîr  que  le  goùc 
des  Marilandois  pour  leurs  Planta- 
tions 5  où  ils  vivent  féparément  comme 
les  Virginiens  ,  empêchera  toujours 
qu'elle  ne  foit  affez  peuplée  ,  pour  de- 
venir une  Ville  florifTante.  Dans  le 
tems  même  qu'on  repréfente,  elîe  n'a- 
voit  pas  plus  de  quarante  Maifons  , 
qu'on  ne  croit  pas  augmentées  du 
double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a  Ton  Boure, 
de  même  nom  ,  où  les  Maifons  font 
ii  difperfées ,  qu'il  mérite  à  peine  la 
qualité  de  Village.  On  obferve  que  la 
"rande  Rivière  de  Safquehmagh  vient 
ie  jetter  dans  la  Baie  de  Chefapeak  , 
un  peu  au-deiïus  du  Bourg  de  Balti- 
more. 

Ni; 
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^ Ces  fix  Comtes  ccanc  du  coré  occî- 

Discp.irr.  Jcnral  de  la  Baie  ,  on  nous  la  taie  tra- 
Makylakd.  vcrfer  ,  pour  la  dcfcription  des  cinq 
autres.  Le  premier  ,  qui  s'étend  de 
rOucft  à  l'hll  ,  cH:  celui  de  Cccil  ,dont 
la  partie  occidentale  eft  li  proche  de 
la  Baie  de  Delaware  ,  qu'on  n'auroic 
pas  plus  de  huit  ou  dix  milles  d  cou- 
per ,  pour  joindre  cette  Baie  a  celle 
de  Chefapeak.  Le  Comte  de  Cecil  re- 
one  le  long  d'une  partie  confidcrable 
de  la  Penfilvanie.  On  ne  trouve  rien 
de  certain  fur  Tes  propriétés  &c  fur  le 
nombre  de  fcs  Paroiiîes. 

Le  Comté  de  Kent  forme  comme 
une  lllhme  dans  la  Baie  de  Chefapeak, 
où  il  s'avance  alTèz  loin  j  mais  on  n'cll 
pas  mieux  inftruit  du  nombre  ôc  du 
jiom  de  (es  Paroi  (Te  s. 

Le  Comté  de  Talboc  eft  féparc  de 
celui  de  Kent  par  une  double  ligne 
d'Arbres.  Celle  de  fes  parties  ,  qui 
eîl  au  Nord  de  l'Anfj  de  Corjc'xa  j 
fait  les  bornes  méridionales  du  Comté 
de  Kent  -,  &  les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal 
Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox- 
yjjlç  g^P(,riford  ;  mais  un  Acle  de  l'Airemblée  , 
dc>x'illiâmf-qui  rérigea  en  Port,  ou  Ville  mari- 
time ,  lui  fit  prendre  en  meme-tems 
Iç  nom  de  W^ïllïam(laiL.  L'Ecole  qu'oa 


tadc. 
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n'a  pas  manqué  d'y  établir  ,  la  Doua- 

ne ,  ôc  quelques  Officiers  Roïaux  ,  n'en    ^-^^''^^^ 
ont  pii   faire  une    Ville  confidérable,  Makyla.>d 
Les  autres  ParoifTes  du  Comté  font  S* 
Michel  &c  BoUïngbrogke, 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dor- 
chefler  ,  donc  la  principale  Paroilfe 
porte  le  même  nom.  C'eft  un  petit 
Bourg  ,  où  l'on  compte  à  peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus 
d'Habitations  Indiennes  ,  que  tout  le 
relie  de  la  Colonie.  Un.  Acle  de  l'Af- 
femblée  générale  de  i6'98  déclara  que 
toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de 
la  Rivière  de  Nanticcke  ,  en  commen- 
çant a  celle  de  Chicacoan  ,  jufqu'à 
l'embouchure  de  celle-ci  ,  apparte- 
noient  à  Pancache  de  Annatouqidn  , 
deux  Pvois  Indiens ,  &  perpétuellemenc 
a  leurs  Succefïeurs  ,  fous  la  feule  con- 
dition de  païer  annuellement  aux  Aii- 
glois  une  peau  de  Caftor. 

Sommerfet  ^  onzième  Comté  de  Ma- 
ryland ,  a  pluhcurs  ParoilTes ,  dont  011 
ne  marque  que  celle  du  m(^me  nom. 
La  Relation  Angloife  ,  à  laquelle  ou 
s'eft  attaché  ,  fait  obferver  audi  que 
\qs  autres  Comtés  peuvent  en  avoic 
quelques  unes  qui  ne  font  pas  m.ieux 
connues.  Elle  ajoute  qu'en  i(^^5,onL 
comptoir  environ  Kjooo  Anglois  dans 
cette  Colon ie>  N  ii) 
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_^-«      Outre  cc:te  divifion  générale  de  la 
DrscKirT.  Virginie  &  de  Maryland ,  on  en  fait 
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Maryland.  uhc  autre  en  Langucs  de  terre  ,  qui 
Autre divi-^^i  vent  dc  bomcs  aux  Receveurs  des 

firn  Hc  la  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  i 
mais  en  Virginie  ,  elle  fe  fait  en  cinq 
quartiers  :  i.  L'Ifthme  Septentrional  , 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  Patow- 
meck  ôc  de  Rapahanok.  i.  L'iRhme 
qui  ell  entre  les  deux  mêmes  Riviè- 
res ,  &  qui  renferme  celui  de  Pamun- 
ki.  3.  L'Iîlhme  qui  eft  entre  les  Ri- 
vières d'Yorck  &  de  James.  4.  Le« 
terres  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière 
de  James.  5.  Celles  qui  font  fur  la 
Côte  Orientale. 

Une  troifieme  divifîon  eft  celle  qui 
fe  fait  en  quartiers  ,  diftingucs  par  les 
Rivières  ,  pour  fervir  également  de 
limites  aux  Officiers  de  la  Marine  & 
aux  Rereveurs  :  i.  Le  quartier  fupc- 
rieur  de  la  Rivière  James  ,  depuis 
Hoî!s-Ifland  ,  ou  l'Ile  des  Porcs  ,  tirant 
vers  le  haur.  2.  Le  quartier  infcneur 
de  la  même  Rivière,  depuis  l'Ile  des 
Porcs,  vers  le  bas  ,  jufqu'aux  Caps, 
&  dans  le  circuit  de  Confort  jufqu'a 
la  Rivière  poftérieure  ,ou  Bak-River. 

3.  Les  Rivières    d'York,  Pocofon  , 
Fthanqueiang ,  &:  la  Baie  de  Mobiac 

4.  La  Rivière  de  Rapahanok.  5.  Ds? 
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puis  celle  de  Wicomoco  ,  vers  le  haut,  ^— ^ 

jufqu'â  celle  de  Pato^^meck.  G.  De-  ^^'^''J,"'^ 
puis  le  même  endroit  ,  vers  le  bas  ,  Virgime. 
jufqu'à  la  même  Rivière  ,  &  le  long 
de  la  Baie  ,  jufqa'au  quartier  de  Ra- 
pahanoîc.  7.  Pocomoki  *,  &  les  aucres 
parties  de  la  Cote  orientale  formoienc 
autrefois  deux  quartiers,  &  n'en  fonïf 
aujourd'hui  qu'un. 

§     II  L 

Etat  acluel  de  la  Virginie, 

E  caradere  ,  les  mœurs  Se  les  ufa" 
ges  des  Indiens  en  Virginie  &  Mary- 
iand  5  étant  à  peu-près  les  mêmes  que 
dans  tout  le  refte  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale 5  on  en  remet  la  peinture 
après  îa  defcription  des  autres  Colo- 
nies :  mais  on  ne  fauroit  pàlïer  de 
même  fur  le  Gouvernement  particu- 
lier des  Angiois  Virginiens  ,  fur  leurs 
ufages  >  fur  leur  Commaerce  ,  &  fur 
les  propriétés  particulières  du  Païs.- 
Obfervons  uniquement  que  les  Coîo^ 
nies  Angloifes  n'étant  pas  plus  ouver- 
tes aux  Etrangers  que  celles  des  Por- 
tugais &c  des  Efpagnols  ,  ou  n'attirant 
peut-être  pas  beaucoup  leur  curiofité  , 
ç'eft  d'après  les  Angiois    mêmes  q  15 

Niv 
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r*- — . notre  Dcfcripcion  feri   continuce, 

t'E    LA         ^"  ^^  rappelle   lans  doiue  que   le 
Vi«.ciKiE.     premier  ErabliiTemenc  des  Anglois  fe 
r^n..l'trT.'^'^^  ^^  ^^^ïs  la  dirediion  d'une  Compacrnie 
de  Marchands;  qu  ils  mirent  a  abord 
l'adminiriraiion  entre   les  mains  d'un 
Prcfidenc ,  choilî  chaque  année  par  la 
Colonie  ,  ôc  d'un   Confcil    donc   ils 
nonimoient  eux-mêmes  les  Membres  -, 
qu'en   i6'io,  cette  Police  fut  altcrce  , 
6c  que  la  Compagnie  obtint  un  nou- 
vel Octroi  de  la  Cour ,  qui  lui  don- 
noit  le  droit  de  nommer  un  Gouver- 
neur ;  que  la  même  année  on  convo- 
qua ,  pour  la  première  fois  ,  une  Af- 
femblée  de  tous  les  Députés  des  Plan** 
tations ,  pour  régler,  avec  le  Gouver- 
neur de  le  Confeil ,  tous  les  intérêts 
de  la  Colonie  j  ce  qui  donna  une  forte 
de  perfecfiion  au  Gouvernement:  qu'a- 
près la  féparation  de  l'Aifemblée  ,  la 
Cour  d'Angleterre  lailla  toujours  l'ad- 
miniftration  des  affaires  au   Gouver- 
neur, au  Confeil  de  aux  Députés,  Se 
qu'on  donna  le  titre  d'Alfemblée  gé- 
nérale a  ce   Corps  i  qu'enfuite   C2tte 
Alfemblée  générale  eut  la  connoilfan- 
ce  de  toutes  les  affaires  de   la  Colo- 
nie ,  de  le  pouvoir  de  faire  des  loix , 
dont  l'exécution   étoit   abandonnée  à 
la  fageile  du  Gouverneur  de  du  Conr 
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fell  s  enfin  que   le  Pvoi    nommolc  le . 

Gouverneur  éc  les  Membres  du  Con-  ^^Y'^Yk 
feil  *,  mais  que  le  Peuple  éliloic  fes  yi-B^ov.-iz^ 
Députés  à  l'AiIèmblée  générale. 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien-toc 
un  pouvoir  fi  peu  borné  ,  que  leur  ap- 
probation devint  nécelTaire  pour  tou- 
tes les  réfolutions  de  l'AlTemblée  ,  fans 
autre  modification  Que  d'are  obligés 
de  prendre  l'avis  du  Confeil.  Jufqu'i 
la  révolte  de  Bacon  ,  c'e(l-à-dire  en 
i6-j6  y  un  Gouverneur  n'avoit  pas  le 
droit  de  cafTer  ,  ni  même  de  CaipQn^ 
dre  les  -Membres  du  Confeil  ;  mais 
alors  il  y  fut  aurorifé  ,  avec  la  feule 
obligation  d'expliquer  à  la  Cour  les 
raifons  de  fa  conduite.  Cependant  la 
Colonie  obtint  des  Lettres  roïales ,  qui 
lui  coniirmoient  le  privilège  d'être  tou- 
jours gouvernée  par  l'AfTemb-lée  géné- 
rale ,  ëc  qui  remetroien:  même  l'ad- 
ininiftration  ordinaire  au  Préfident  du 
Confeil  >  dans  Tabfence  du  Gouver- 
neur y  ou  dans  la  fuppofition  de  fa 
mort. 

Avant  Tannée  1(389  5  ^2  Confeil 
s'afiembloit  dans  une  même  Chambre 
avec  les  Députés  du  Peuple  -,  ce  qui 
approchoic  de  k  forme  du  Parlemenc 
d'ÈcolTe  :  mais  Cckpeper  ^  alors  Goa- 
terneur^pricgccafion  de  quelques  4çr 
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. mcics  pour  en<;.i^er  le    Confeil   à  fo 

uF.    LA     <^-<-'P'ircir  de  cec  ulage.  On  forma  aeu>: 
v.KciNiE.      Chambres  ,  à  l'imitation  du  Parlement 
d'Angleterre  ,  &c    cette  fcparation  a 
continué  jufqu'aujourd'hui. 
Droirsaaucls       ^a  forme  aduclle  eît  que  le  Gou- 
ncur.  verneur  loit  nomme   par  le  Roi  ,  qui 

lui  d^^nne  fa  Commilîion  fous  le^ceau 
privé  ,  pour  un  tems  dont  il  fe  réfer- 
ve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres 
de  S.  M.  3  dont  il  reprcfente  la  Per- 
fonne.  Il  a  le  droit  d'approuver  ou  de 
rejctrer  les  loix  de  rAlfemblée  géné- 
rale -,  de  confirmer  celles  qu'il  approu- 
ve j  de  proroger  ou  de  congédier  cette 
efpece  de  Parlement  ;  d'alfembler  le 
Confeil  d'Etat  3c  d'y  préfider  -,  de  nom- 
mer des  Com.milTaires  &des  Officiers 
pour  l'adminirtration   de   la  Juftice  ; 
de  choifir  des  Officiers  militaires  ,  au- 
deffous  du  degré  de  Lieutenant  Géné- 
ral 5  qui  eft  le  titre  dont  il  eft  revêtu 
lui-même  -,  de  difpofer  des  Trouppes 
pour  la  défenfe  commune  •,  de  publier 
des  proclamations;  d'aliéner  les  terres 
à  e  la  Couronne  fuivant  les  Loix  éta- 
blies,  &  d'avoir  en  garde,  pour  cet 
ufage  &  pour  d'autres  occafions  ,   le 
fceau  de  la  Colonie.  Il  doit  autorifer, 
de  fon  Certificat,  tous  les  paiemens 
qui  fe  font,  du  revenu  public.  Enfin ,, 
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il  eft  revèm  de   la    charge  de  Vice-  ~ — 

Amiral.  de    la 

11  n'y  a  cas  fort  long-tems  que  le  vikg:::ie. 
Gouverneur  de  la  Virginie  n'avoir  que  ses  appoinre- 
mille  livres  fterling  d'appointemens ,  ^^"*' 
avec  environ  cinq  cens  de  cafuel.  Le 
Chevalier  Berkeley  fut  le  premier  „ 
à  qui  fon   mérite  Ôc  fes  importans  fer- 
vices  firent  accorder  deux  cens  livres 
de  plus  5  par  l'Affemblée  j  ôc  cette  aug- 
mentation devoit  finir  avec  fon  Gou- 
vernement. Enfuite  ,  le  prétexte    de 
la  Pairie    fit  obtenir  à  Mylord  Cole- 
peper ',  deux  mille  livres  d'appointe- 
mens fixes  j   de  cent  cinquante  pour' 
les  frais  du  logement  ,  que  la  Colo- 
nie ne  fourniiïbit  point   aux  Gouver^ 
neurs.  Sous  le  même  voile  ,  ce  Sei- 
gneur obtint  de  l'Afiemblée  tous  les 
fubfides  qu'il   propofa   ,    fit  apurer  à 
perpétuité  ,  pour  lui  &  fcs  Succedeurs, 
une  taxe  de  deux  fchellings  fur  chaque 
barique  de  Tabac  ,   &  les  droits  du 
Fort  5  avec  cette  fpécieufe  claufe  ,  que' 
le  Roi  pourroit  emploïer  le  produit  de- 
ce  revenu  à  l'utilité   de  l'adminiftra- 
tion.  Depuis  l'union  de    ces   avanta-     ' 
ges  5  qui  n'ont  fait  que  fe  multiplier  5- 
la  Virginie  eft  devenue  un  Pérou  pour' 
lous  les  Gouverneurs. 

Le- Confeii  eft  compofé  de  douze  v^^"'^'' '  ^ 


Nvj, 


V€S. 


300     Mtstotre  genj-rais 

Membres ,  crées  par  Lcccrcs  Patentes ,' 

p^     j_^     OU  nouâmes  par   un  ordre  particulier 

ViAciMr,     du  Roi.  Si ,  par  interdidion  ,  ou  par 
mort  ,  il  s'en  trouve  moins  de  neut 
dans  le  Pais,  alors  le  droit,  comme 
le  devoir  du  Gouverneur  ,  eft  de  choi- 
fir  entre  les  principaux  Habitans,  pour 
remplir  le   nombre.   Les    Confeillers 
doivent  l'adiller  de  leurs  avis  dans  les 
affaires  du  Gouvernement,  &  s'oppo- 
fer  à  (es  entreprifes  lorfqu'il  excède 
les  bornes  de  la  Commiflion.  Ils  ont 
-voix  dciibcracive  comme  lui  ,  nomme- 
Tnent  pour  convoquer  TAlIemblce  gé- 
nérale ,   pour  difpofer  du  Tréfor  pu- 
blic ,  pour  examiner    les    comptes  , 
pour  nommer  ou    cniïer  les  Officiers 
établis  par  Commiffion  ,   pour  faire 
•des  Ordonnances  ,  publier  des  Procla- 
mations ,  donner  des  terres  ,  faire  eii- 
regiftrer  les  Oclrois.  Mais  ce  qui  aug- 
mente beaucoup   la  confidération  du 
Confeil ,  c'cft  qu'il  compofe  la  Cham- 
bre haute  dans  rAdbmblce  générale  > 
••6c  qu'il   s'attribue  le  droit  de  rejerter 
tous  les   Actes  de  la  Chambre  baffe, 
comme  la  Chambre  des  Seigneurs  dans 
le  Parlement  d'Angleterre.  Les  gnges 
du  Confeil  ne  montent  qu'à  trois  cens 
cinquante  livres   (lerling  ,    qui    fcric 
dilhibuécs  aiix  Çoaftilùï?  a  prcooc-; 
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tion  du   nombre  auquel  ils  fe  rrou-  -^ — >. 
vent  dans  les  Cours  &  aux  Allemblées  ^^^^^^'^^''^ 
générales.  AinU  cet  Office   ell  moins  vikcinie. 
une  affaire  d'intérêt  que  d'honneur. 

Chaque  Province  ,  ou  Comté  ,  en-  ^of"^,*;  ^«^ 
voie  deux  Députes  a  l  Ailembiee  ge-  généuie*. 
nérale.  La  Ville  de  James  &:  le  Col- 
lège ont  le  droit  particulier  d'y  eîi 
envoïer  deux  ,  c'eft-â-dire  chacun  le 
fîen  ;  ce  qui  fait  le  nombre  de  cin- 
quante-deux. Ils  font  convoqués  par 
un  ordre  qui  s'expédie  fous  le  feing 
du  Gouverneur  &  fous  le  fceau  de  la 
Colonie  ,  &  qui  doit  être  adreiîé  aa 
Sheriff*  de  chaque  Province  ,  quarante 
jours  au  moins  avant  la  formation  de 
l'AlTemblée.  Tous  les  Particuliers  qui 
jouiffent  d'un  Franc-fief  5  à  l'excepriorï 
à^^  Femmes  &  à^^  Mineurs  ,  ont  drok 
de  fuffrage  pour  l'Election  5  &  voici 
la  méthode  commune  à  tous  les  Conv 
tés.  On  publie  ,  dans  chaque  Egîife  y 
deux  fois  confécurives  ,  Tordre  qui  eit 
venu  au  SherifF,  &  le  jour  qu'il  l'ù 
a  plu  d'indiquer  :  on  s'aifemble  :  i'EI- 
lection  fe  fait  à  la  pluralité  àt%  voi:r» 
Si  l'on  fe  divife  ,  6c  que  l'un  àzs  à^wx 
Partis  foupconne  l'autre  de  mauvaife 
roi  ,  il  peut  exiger  une  copie  du  roie 
des  Suffrages  ,  &:  jx)rfer  i^s  plaintes  à 
Tx^ileaiblée  générais  de^  Député§X>V;ifir 
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■  leurs ,  on  s'eft  ctiorcé  de  prévenir  Us 

ïrAT/cTurt  £{g^JQj^^  fraudiileufes ,  r»ar  divers  Ac- 

Vf       LA  ,  ^        '    I  ,  -    . 

VixciNiE.     tes ,  allez  conformes  a  ceux  cju  on  a  raits 
depuis  en  Angleterre. 

Aulli-côc  que  les  Députés  fe  font 
rendus  à  Williamrbourg  ,  ils  choifif- 
fenc  un  Orateur,  qu'ils  préfentent  en 
corps  au  Gouverneur  ,  pour  obtenir 
fon  approbation.  Enfuite  l'Orateur  le 
prie  ,  au  nom  de  la  Chambre',  de  con- 
firmer {qs  Privilèges  ,  qui  font  parti- 
culièrement l'accès  toujours  libre  au- 
près de  lui  pour  la  communication 
des  Affaires,  la  liberté  de  délibérer, 
fans  rendre  compte  de  leurs  difcours 
ôc  de  leurs  débats ,  la  fureté  de  leurs 
Perfonnes  ,  de  la  proteélion  de  leurs 
Domeftiques.  On  pa(Tè  enfuite  aux  af- 
faires ;  ôc  dans  tout  le  relie  on  imite, 
autant  qu'il  eft  poiTible  ,  les  ufages  de 
la  Chambre  des  Communes  de  Lon- 
dres. Lorfque  les  A6tes  ont  paffé  dans 
les  deux  Chambres  ,  ils  font  envoies 
au  Roi  ,  pour  être  revêtus  de  fon  au- 
rorité  -,  mais  ils  ne  laiffent  point  d'a- 
voir force  de  loi ,  au(îî-tôt  qu'ils  font 
approuvés  du  Gouverneur  ,  quand  lô 
Roi  même  fufpeniroit  fon  approba- 
tion ,  pourvu  qu'il  ne  les  rejette  pas. 
Il  n'v  a  point  de  rems  fixe  pour  la 
convocation  de  rAlTemblée  générale. 
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Bile  s'eft  quelquefois   tenue  tous   les 

ans  ,    de  quelquerois   d  une  année   a     ^s     la. 
l'autre  -,  mais  il  n'arrive  gueres  qu'elle  vikginu, 
foie  différée  jufqu  a  trois,  C'eft  un  avan- 
tage que  les  Députés  alTurentà  la  Co- 
lonie 3  en  n'accordant  que  pour  un  cems 
fort  court  les  taxes  de  les  lubfides. 

Outre  le  Gouverneur  &  le  Confeil ,   Au-res  o??- 
la  Virginie   a  deux  CiEciers  princi- "-'^'i^^^*^'=*' 
paux  5   qui  reçoivent  immédiatement 
leur  Commiflion  du  Roi  ;  l'Auditeur 
des  Comptes  de  le  Secrétaire  d'Etat. 
L'OfEce  du    premier  eft    d'examiner  AuJirenrdir 
]  emploi  des  revenus  puoncs ,  &  den 
vérifier  les  comotes.  Il  a  fept  3c  demi- 
pour  cent  fur  tous  ces  deniers  ,  ôc  ce 
profit  lui  tient  lieu  d'appointemens. 
Le  Secrétaire  a  la  garde  de  toures  les  ^^se'7étak« 
Archives  du  Pais,  c'eft-i-direde  tous  ^"'^ 
les  Jugemens  rendus  par  la  Cour  gé- 
nérale ,  ôc  de  tous  les  Aéles  qu'elle  a 
vérifiés.  Il  expédie  tous  les  ordres  par 
écrit  y  foit  du  Gouverneur  ou  des  Cours. 
Il  enregître  toutes  les  Patentes  qui  re-»- 
gardent  la  diftribution  des  Terres.  C'efi:  ' 
dans  ce  Bureau  qu'on  tient  regîrre  des 
Procurations    pour  les  Affaires  ,  des 
vérifications  de  Teftamens  ,  d^s  Ma- 
riages ,  des  Enfans  qui  nailFent  dans 
ia  Colonie  ,  du  nom.bre  des  Morts  & 
de.  ceux  qui  quittent  le  Pais  3  des  Oi- 
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. ficcs  publics  ,  entîn    ce  tout  ce   qnt 

iTATAciutLcQrn-gj.rie  l'ordre  ,  6c  donc  il  eft  ini- 

DE      LA  r  \  '        '        r\ 

VinciNiE.     portant  de  conleiver  la  mcmoire.  On 
lit,  dans  la  Relation  anonyme  j  qu'a- 
près la  rivolte  de  Bacon  la  Sccrccaire- 
rie   d'Etat  de  la   Virginie  fe  trouva 
dans  le  dernier  dcfordrc.   »  Les  Oc- 
Oîdrcdcs  •'  ^^^^^  ^^s  Terres  y  croient  enregî- 
t.cgîircs.        »  très  en  blanc  ;  on  y  voïoit  quantité 
>*  d'Acftes    originaux    &:   de   précieux 
»  Mémoires,  difperfés ,  fales  ,  dcchi- 
>'  rés  &  rongés  des  Vers.  Un  Gou- 
>»  verneur,  nommé  le  Chevalier  An- 
»>  dros  ,  rél-orma    tous   cqs  abus    en 
■  "    i(j92.  Il  ht  tranfcrire  dans  de  nou- 
»  veaux  Livres  tous  les  Adles  volans 
»'  ou  déchirés ,  qui  pouvoient  être  de 
"  quelque  ufage  ;  il  fit  bâtir  des  lieux 
«  commodes  pour  les  y  placer*,  il  in- 
»  venra  des  mcihodes  pour  les  garan- 
"  tir  de  la  poufTiere  &:  de  l'humiditc  , 
»  &  pour   les  ranger  dans  un  ordre 
w  qui  put  les  faire  retrouver  au  pre- 
w  mier  befoin.  Tant  de  fages  précau- 
"  tions  devinrent  inutiles ,  par  un  in- 
"  cendie  qui    confuma  THotel-de- 
"   Ville  en  1^98  :  mais  le  même  Gou- 
»  verneur  ,  aïant  tourné  fes  princi- 
*»  paux  foins    à    la  confervation   des 
>»  Papiers  ,  raffembia  tous  ceux  qu'on 
7>  avoic  fauves  des  flammes,  ^  1^ 
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a  plaça  dans   un  meilleur  ordre  que  ^ 

«  jamais  (44)  '>.  Les  appointemens  du  ^^de''7a"^ 
Secrétaire  de  la  Virginie  confîftent  Vib.gimi, 
uniquement  dans  les  droits  qu'il  tire 
de  tout  ce  qui  s'expédie  dans  Ton  Bu- 
reau ,  &c  montent  annuellement  à  près 
de  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac  ; 
manière  de  compter  ordinaire  5  dans 
une  Colonie  où  tout  eft  rapporté  à  ce 
Commerce.  D'ailleurs  les  Greffiers  &C 
les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient 
tous  les  ans  quarante  mille  livres ,  a 
titre  de  gratification. 

Deux  autres  Officiers  Généraux  , 
mais  qui  ne  reçoivent  pas  imm.édiate- 
ment  leur  Commiffion  du  Roi ,  font 
le  Commiffiaire  Eccléfiaftique  ,  d<.  le 
Tréforier  Général.  Le  premier  ,  qui 
tient  fa  nomination  de  l'Evêque  de 
Londres  ,  Evêque  né  de  toutes  les 
Plantations  ,  vifite  les  Eglifes  ,  a  droit 
d'infpection  fur  les  Eccléllafliques ,  &: 
reçoit  du  Gouverneur  cent  livres  il:er- 
ling  d'appointemens*,  qui  fe  prennent 
fur  les  rentes  foncières.  L'Office  du 
Tréforier  eft  de  recevoir  l'argent  des 
CoUeéteurs  particuliers ,  &  de  relier 
les  comptes  dts  impots  extraoramai- 
res.  Il  tire  (ix  pour  cent  ,  de  tous  les 
deniers  qui  paffent  pat  fes  mains. 

(44^  Vbifup,  lir   1.  chap.  4, 
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Il  eft  alTez  crrange  que  T Amirauté 

^''oV'ir'  "'^if  P^i^^^  d'OfKcier  conftant  ,  dans 
TixciNii.  un  Pais  de  Navigation  &  de  Com- 
merce. Mais  il  y  a  des  OfHciers  de 
Marine  ,  qui  dépendent  du  Gouver- 
neur ;  des  Receveurs  pour  les  droits 
d'Aubaine  ,  des  ColJtcfheiirs  ,  des  Gref- 
fiers ,  un  Schcriti  dans  chaque  Com- 
té ,  des  Arpenteurs  en  charge  ,  &  des 
Coroners  ,  uniquement  établis  ,  comme 
à  Londres  5  pour  juger,  avec  rafTif- 
tance  de  douze  Jurés  ,  Çi  les  corps 
qu'on  trouve  fans  vie  font  morts  de 
mort  naturelle  ;  des  Infpedeurs  des 
grands  chemins ,  des  Connétables,  & 
des  Chefs  de  Communautés, qui  fono 
renouvelles  tous  les  ans. 

On  diitinsue  ,  en  Virginie  ,  cinq 

Rfvcn-js  fixes  >.  ,  °  ,.P  i 

«i  Fonispu- lortes  de    Revenus  publics  :   i.  Une 
^hcs.  Rente  que  le  Roi ,  fe  réferve  fur  tou- 

tes les  Terres  données  par  Lettres 
Patentes,  i.  Un  Revenu  accordé  au 
Roi ,  p.ir  Ade  de  l'AlTemblée  géné- 
rale,  pour  l'entretien  du  Gouverne- 
ment. 5.  Un  fond  établi  par  l'Airem- 
blée,  ^c  dont  elle  difpofe  ,  pour  des 
occafîons  extraordinaires.  4.  Les  Ren- 
tes fondées  pour  l'entretien  du  Col- 
lège. 5.  Les  levées  qui  fe  font  par 
Ade  du  Parlement  d'Angleterre ,  fuç 
le  Commerce  de  la  Colonier 
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Le  premier  de  cz%  revenus  n'eft  que  .__ 


îa  Rente  foncière   de   deux  ichellines  ^^''■^'''^^'-*^ 
fur  chaque  centaine  a'arpens  de  terre.  Virgî«i:., 
Elle  fe  porte   au  Tréforier  général  ; 
méthode  qui    épargne   les    frais    des 
Colleéleurs  pour  un  objet  peu  confi- 
dérable  en  lui-même  ,  quoiqu  à  force 
de  fe  multiplier  ,  il  foit  monté  a  plus 
de  douze  cens  livres  fterling  annuel- 
les. Ce  fond  demeure  en  cailTe  pour 
les  nécelîités  preffantes  ,  depuis  la  ré- 
volte de  Bacon  ,  qui ,  faute  d'une  pré- 
caution de  cette  nature  ,  coûta   plus 
de  cent  mille  livres  iterlintr  à  la  Cour. 
Le  revenu  accorde  pour  l'entretien  du 
Gouvernement  eft  pris  de  la  taxe  ds 
deux  fchellings  fur  le  Tabac  ;  àt%  1 5 
fols  par  tonneau  ,  que  chaque  Navi- 
re ,  plein  ou  vuide   ,  paie  au  retour 
G*un  voïage-,  des  fix  fous  par  tcte  que 
tous  les  PaiTagers  ,  libres  ouEfclaves, 
doivent  païer  en  arrivant  dans  la  Co- 
lonie •,  des  amendes  èz  des  contîfca- 
rions  établies  par  divers  A6tes  de  l'Af- 
femblée  *,  des  Epaves ,  6c  des  Bètes  éga- 
rées que  perfonne  ne  reclame  ;  enfin 
du  droit  d'Aubaine  ,  fur  les  Terres  6c 
fur  les  Biens  mobiliers    de  ceux  qui 
ne  laifTent  point  de  légitime  Héritier, 
Tous  les  'deniers  qui  viennent  de  ces 
Fonds  font  portés   au  Tréfor  ,  poui: 
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— — —  être  emploies  aux  dcpenfcs  publiques  j 
DE     LA     Aur  1  ordre  du  Gouverneur  ce  du  Con- 

ViKciNiï.  feil  j  ^  les  comptes  en  font  vérifiés 
par  l'Alfemblce  gcncrale.  Ils  montenc 
annuellement  a  plus  de  trois  mille  li- 
vres fterlin;^.  Le  fond  qui  regarde  les 
occafions  extraordinaires  ,&  dontl'Af- 
femblée  fe  rcferve  la  dirpofition  ,  vient 
d'une  taxe  fur  l'eiitrée  des  Liqueurs , 
&c  d'un  droit  qui  fc  levé  fur  tcus  les 
E(i:laves ,  Valets  &c  Servantes  q!ii  ar- 
rivent dans  le  Pais.  Le  premier  de  ces 
droits  ,  monte ,  par  an  ,  à  plus  de  fîx 
cens  livres  Iterling;  de  le  produit  dix 
fécond  varie  »  fuivant  le  nombre  des 
Vailfeaux  qui  von:  a  la  traite  dos  Nè- 
gres :  mais  on  paie  conflamment  vingt 
fchellings  pour  chaque  Efclave  ,  ÔC 
quinze  pour  tour  Domeftique  qui  n'eft 
pas  né  Anglois  :  c'eft  de  ces  fommes 
accumulées  qu'on  a  bâti  le  Capitole 
de  Villiamfbourg  :  elles  font  à  la  gar- 
de du  Tréforier.  On  a  déjà  rendu 
compte  du  produit  ôc  de  l'ufage  des 
deux  autres  revenus  ,  qui  appartien- 
nent également  au  Collège. 

Il  y  a  deux  manières  de  lever  de 

Gapiutionenp^j.  ^j^ç  en   Viroinie  ;  l'une  ,    qu'on 

vient  d  expliquer  ,  par  droits  lur  le 
Commerce  ;  l'autre  ,  qui  eft»  une  forte 
de  Taille  réelle  ,  (  ou  plutôt  de  Capi- 
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ration  ,  )  dont  il  n'y  a  que  les  Femmes  , 

blanches  qui  foienc  exceptées ,  &  qui  Etatactue 

conlifte  a  paier  une  certaine  quantité  vikcinie. 

de  Tabac.  Tous  les  ans ,  au  tems  de 

la    Moiiïbn  ,  le   ScherifF  de   chaque 

Province  fait  faire ,  par  les  Juges  de 

Paix  5   un  Dénombrement  exaà   des 

perfonnes  fujettes  à  la  Dîme  ,  c'eft-à- 

dire  de  tous  les  Blancs  mâles ,  &  de 

tous  les  Nègres  de  l'un  &  de  Taucrt 

Sexe.  On  oblige  chaque  Chef  de  Fa* 

mille  5  fous  de  ^roffes  amendes ,    de 

donner   une  lifte  fidelle   du  nombre 

d'Ames  dont  elle  eft  compofée.    Ce 

tribut  fe  levé  trois  fois ,  Ôc  pour  dif- 

férensufages  :  le  premier  eft  levé,  par 

Ad:e  de  l'Aftemblée  (générale  ,  fur  tou- 

tes  les  Perfonnes  fujettes  à  la  Dîme, 

dans  toute  l'étendue  de  la  Colonie  , 

&  fert  à  diverfes  charges  publiques , 

telles  que  les  frais  nécelTaires  pour  le 

fapplice  d'un  Efclave  criminel  3  dont 

il  faut  dédommager  le  Maître  ;  pour 

arrêter  ou  faire  pourfuivre  les  Defer- 

teurs  -,  pour  la  paie  de  la  Milice  lorf- 

qu'elle  eft  fur  pié  ,  pour  l'expédirion 

des  ordres  de  la  Secrétairerie  ,  pour 

l'élection  des    Dépurés  à  rAlIemblée 

générale ,  de  pour  d'autres  dépenfes  de 

cette  nature.  La  féconde    Capication 

^ft  Provinciale  ,  c'eft-à-dire  particu^^ 
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liere  à  chaque  Comcc  :  elle  cft  impo- 

Ktatacttjel  |v.^  par  les  Jii^es  de  Paix  ,  qui  rem- 
\ix<iiiiii.  ploient  a  tnire  biuir  ou  réparer  les 
Cours  de  Juftice  ,  les  Prifons  ,  &c  gé- 
néralement à  toutes  les  charges  publi- 
ques du  Comte.  Enfin  la  troifieme  , 
qui  Te  nomme  Paroiflîale  ,  eft  impo- 
rte par  les  Chefs  de  chaq.ie  ParoilFe, 
pour  la  conftruclion  (Se  l'ornement  des 
Eglifes ,  pour  y  annexer  les  terres  lorf- 
qu'il  fe  préfenre  une  occafîon  d'en 
acheter ,  pour  les  gages  des  Minières , 
des  Lecijurs  ,  des  Clercs  «Se  des  Sa- 
criftains. 

Dans  l'origine  de  la  Colonie  ,  les 
CoaisicJuf- Cours  de  Jullice  ,  qu'on  a  nommées 
*"*•  tant  de   fois  fans  en   faire   connoitre 

Tordre  ,  étoient  des  modèles  de  droi- 
ture &c  d'équité.  On  n'y  admettoic 
point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  <Sc  ruineux 
dans  toutes  les  Contrées  de  l'Europe. 
Une  feule  Cour  prenoit  connoiffance 
de  toutes  les  Cau fes  ,  civiles  &ecclé- 
fiaftiques  -,  de  l'atfaire  la  plus  compli- 
quée étoit  terminée  en  peu  de  jours  > 
avec  droit  d'appel  a  PAlTemblée  géné- 
rale ,  qui  n'apportoit  pas  moins  de  di- 
ligence à  la  terminer.  Cet  ordre  fe 
foLïj-int  Cl  long-tems ,  qu'en  i^S8  ,My- 
Jord  Colepeper,  un  des  plus  fages  Gou- 
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rerneurs  de  la  Virginie  ,  admirant  la  

méthode  fimple  Se  facile  à  laquelle  on^^^'^'^'^"*^*- 

i.  A,  .  DE         LA 

s'ccoit  actachc  jalqu  alors  3  pen!a  moms  virgihiï, 
à  la  changer    qu'à  l'afiermir   ,  Se  ne 
s'occupa  qu'à  .retrancher  quelques  in- 
novations qui  commençoient  à  s'y  in* 
troduire,  Mais  fon  Succelfeur  affecta 
de  prendre  une  voie  toute  oppofée  y 
enfuite  le  Chevalier  Edmond  Andros, 
nommé  Gouverneur  en  1(^92  ,  fit  re- 
cevoir tous  les  Statuts  Ôc  toutes  les  for- 
malités d'Angleterre.  Enfin  Nicholfon, 
qui  palTa  en  i6'5î8  ,  du  Gouvernement 
de  Maryland  à  celui  de  V^irginie  ,  in- 
troduifit  toutes  les  rufes  de  la  plus  fub- 
tile  chicane.  Les  affaires  de   la  Colo- 
nie font  jugées  à    préfent   par    deux 
fortes  de  Cours  ;  celles  des  Comtés  , 
ou  les  Cours  particulières ,  qui  font 
compofées   du  Scheriff ,  de  fes  OfH- 
ciers  fubalternes  de  des  Jurés  *,  Se  la 
Cour  générale,  ou  Tancienne  Cour  , 
compofée  du  Gouverneur  Se  du  Con- 
feil.  Celle-ci ,  à  laquelle  toutes  les  au- 
tres reffortiflent  ,  eft  Souveraine  ,  mais 
avec  quelque  reftridion.  Dans  les  Cau» 
fes  civiles ,  lorfque  la  demande  monte 
à  plus  d^  trois   cens  livres  fterling  , 
on  peut  appeller  de  fon  Jugement  au 
Roi,  qui  choifit,  pour  la  dernière  dé- 
fifion  ;  un  Commué  ,  qu'on  nomme 
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les    Seigneurs   des  appels  :  le   numo 

ErATAcruFL  ^^|:^^^ç  cil  ccabli  dans  toutes  les  autres 
ViRCJHi£.     Colonies  d'Angleterre.  A  l'cgard  des 
affaires  criminelles ,  il  n'appelle  point 
de  la  Sentence  de  cette  Cour ,  mais  le 
Gouverneur  a  droit  de  faire  grâce  pour 
tous   les  crimes  ,  a  l'exception   de   la 
trahifon  d'Etat  &C  du  meurtre  volon- 
taire i  6c  dans  ces  deux  cas  mêmes  ,  il 
peut  accorder  aux    Criminels  ce  que 
les   Anglois    nomment   le  Retrieve  , 
c  eft  à-dire  un   délai  ,   qui    peut  être 
prolongée  jufqu'à  la  décidon  du  Roi. 
Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois 
l'an  ,    à  commencer  le    1 5  d'Avril  & 
le   15  d'Ociobre  -,  6c  chaque  fois  ,  {^s 
féances  ne  durent  que  dix-huit  jours. 
Prefque  tous  les  Habirans  de  la  Vir- 
ReliponSc  ^rlnie  font  attachés  à  la  Religion  ctn- 
clciuiiiqucs.  bhe  par  les  Loix  ,   celt-a-dire  a  1  E- 
glife  Anglicane  \  6c  quoiqu'il  y  ait  li- 
berté de  confcience   pour  tout  Chré- 
tien qui  veut  fc  foumettre  aux  char- 
ges de  la  Paroiiïe  ,  on  ne  connoît  dans 
toute  la  Colonie  que  cinq  Conventi- 
cules  non-conformiftes  •,  trois  de  Qua- 
kers 5  6c   deux  de  Prefbycériens.    En 
16^1  5  lorfqueles  Sedtaires  commen- 
cèrent à  fe  multiplier  en  Angleterre  , 
l'AfTemblée  générale   de   la   Virginie 
défendit  ,   par  un  A(^e   folemnel  , 

qu'ils 
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•qu'ils  y  fuirent  reçus  ,  &c  qu'on  y  ad-^— ^^^^^^^ 
inîc  aucun  Miniftre   qui  ne    tint  fon     de    la 
Ordination  d'un  Evequs  Anglican.  Eq.  Virginie, 
fuite  la  niceffifé  de  peupler  le  Pais  , 
fit  étendre  les  Privilégies    aux    Chré- 
tiens  de  toutes  les  Nations  qui  vou- 
droient  s'y  faire  naturalifer  -,  fjrmalicé 
qui  ne  confifte  qu'à  prêter  ferment  en- 
tre les  mains  du  Gouverneur  ,  de  qui 
l'on  reçoit  en  mème-tems  un  CeriiH- 
cat  fous  le  fceau  de  la  Colonie.  Tous,..,,   .  ,, 

1        r^  .        /r      •'  1      D     •  /-    -1     Ville  de  Mo- 

les François  reiugies ,  que  le  Koi  Guil-  nacan  ,  h;r- 

laume  y  fit  paiTer  à  fes  frais ,  obtin-  ^^^  ^^^  "^'^ 

/  r  •     '       1^  François     ts- 

rent  cette  raveur  a  leur  arrivée.  Dans  tugiés. 
le  cours  de  l'année  1(^99  ,  leur  nom- 
bre monta  jufqa'à  fept  ou  huit  cens  , 
auxquels  on  donna  un  terrein  très  fer- 
tile 5  du  côté  méridional  de  la  Riviè- 
re de  James  ,  dans  un  Canton  habité 
autrefois  par  des  Indiens  belliqueux 
qui  fe  nommoient  les  Monacans ,  Se 
que  la  çaerre  avoit  entièrement  dé- 
■  truies^  Il  s'y  forma  une  Ville  Fran- 
çoife,  qui  prit  le  nom  de  Monacan  ^ 
ôc  qui  s'accrut  beaucoup  ,  dès  l'année 
fuivante,  par  la  jondllon  de  quantité 
d'p.utres  Réfugiés  :  mais ,  à  l'occafion 
de  quelques  démêlés  ,  plufîeurs  fe  dif- 
perferent ,  Ôc  leur  exemple  fut  fuivi  de 
ceux  qui  arrivèrent  après  eux.  Cepen- 
dant rAilemblée  générale  aïant  accoc- 
Tome  LFo  O 
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^  de  diverles  faveurs  à  la  ViiJe  de  ^fo- 

ïrA.-»cri.'FL  p^ç^j^       ^.^l^  j'^^l^  foucenue  avec   une 

V/iLCiNii,  diUinccion  »  qui  la  raie  regarder  aujour- 
d'hui comme  un  des  plus  heureux  Can- 
tons de  la  Virginie.  Non-feulement  les 
Bcftiaux  y  font  en  abondance  ,  mais 
rindaùiic  de  fes  Habitans  y  a  forme 
pUiiicurs  Mainihclures  ;  &  des  vignes 
iauvages  ,  qu'ils  ont  trouvées  dans  les 
Bois ,  ils  font  parvenus  d  faire  de  très 
bon  vin. 

La  grandeur   d*une  Habitation    fe 
mefure  moins  ici  par  1  étendue  de  fon 
terroir  ,  que  par  le  nombre  de  per- 
fonnes  qui  y  paient  la  dîme.  Chaque 
ParoinTe  a  fon  Eglife  ;  celles ,  dont  les 
Paroiflions  font  trop  difperfcs  ,  ont  une 
ou  deux  Chapelles  de  plus  ,  où  le  Ser- 
vice divin  fe  fait  tour  à  tour.  Mais, 
que  la  ParoifTe  foit  grande  ou  petite , 
le   revenu  du  Miniftre  eft  fixé  par  an 
à  feize  mille  livres  de  Tabac.  Il  tire  , 
d'ailleurs ,  quelques  droits  ,  des   Ma- 
riages ,  des  E-:terrcmens  ,  &  furtout 
des  Oraifons  funèbres  ,  qui  accompa- 
gnent  toujours  les   cérémonies  de   la 
fépulrure  •,  de  forte  que  la  différence 
des  richelfes  du  Clergé  ne  peut  venir 
que  de  celle  du  Tabac ,  dont   le  prix 
varie  fuivant  la  bonté  des  terres  ,  ôc 
de  la  grandeur  des  Paroiffes ,  qui  doij- 
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ne  occaflon  à  plus  ou  moins  de  Ma-  ^. . 

ria^es  oc  d'Oraifons  funèbres.  Le  droit  ^^^J'^'"'^^'"'" 

C>  ,       .  SE         LA 

d'un  Minirtre,  pour  ces  difcours  ,  eft  Vikcime. 
iïxz  à  quarante  fchellings  ,  ou  q  latre 
cens  livres  de  Tabac  ,  &  pour  un  Ma- 
ri?.ge  a   cinq  fchellings  ou  cinquante 
livres  de  Tabac.  Lorfque  ces  appoin- 
temens  furent  accordés  raix  Miniitres, 
le  Tabac  n'étoit  eftimé  qu'à  dix  fchel- 
lings  le  quintal  ;  &  fur  ce  pié  les  feize 
mille  livres  revenoient,  en  argent,  à 
quatre-vingt  livres  fterling  :   mais  le 
bon  Tabac  fe  vend  aujourd'hui  pref- 
que  le  double.  Les   revenus  des  Mi- 
niftres  ont  doubl^  au(îi ,  dans  les  Pa- 
roiiTes  qui  produifent  le  meilleur.  Quel- 
ques Eglifes  ont  des  terres  ,  fur  Iti^- 
quelles  la  ParoilTe  entretient  une  cer- 
taine quantité  de  Btrftiaux  ôc  de  Nè- 
gres 5  au  profit  du  Miniftre,  qui  n'eft 
refponfable  que   du    fond   ,    lorfqu'il 
abandonne  fon  Bénéfice.  On  fait  ob- 
ferver  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  dou- 
ze Nègres  ,  pour   cultiver  le    Tabac 
qu'on  lui  paie  -,  furtout  s'il  eft  de  la 
meilleure  efpece ,  que  les  Anglois  nom- 
m.enc  Sweet-fiented ,  c'eft  à-dire  d'o- 
deur douce  ,  ou  parfumé. 

Le  Gouverneiient  Eccléfiaftique  de 
cliique  Paroiffe  eO:  entre  les  mains  du 
Ivliniftre,  6c  de  douze  des  princioaux 

Oij 
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Habltans  ,  que   les  ParoiOieiis    noni- 

ïT^TAcTU't  j^^^,g^^  aiurctois  :  nuis  ,  aiiiourd  hui , 
Vx«.ciNj».  lorfqa'il  en  mciirr  un  ,ce  font  les  Cul- 
Icgues  qui  lui  choili(Tèjc  un  Succef- 
ieur.  Ils  doivent  avoir  foufcric  tous  > 
aux  dogmes  &  à  la  difcipline  de  l'E- 
glife  Anglicane.  Suivant  lufage  parti- 
culier du  Pais  ,  les  Cours  dos  Com- 
tés peuvent  accorder  la  vérihcatiun 
des  Teftamens  •>  mais  l'Acle  en  doit 
être  figné  du  Gouverneur ,  fans  qu'il 
en  tire  le  moindre  profit.  Les  difpen- 
fes,  pour  les  Mariages,  font  expédiées 
par  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours , 
év  (Ignées  par  le  premier  Juge  en  com- 
million.  Le  pouvoir  de  mettre  les  Mi- 
niilres  en  polTelIiondes  Bénéiîces  qu'ils 
ont  obtenus ,  eft  entre  les  mains  du 
Gouveriieur.  1  o:is  ces  ufages  ont  pris 
force  de  loi  par  'J:*s  Actes  particuliers 
de  l'Airemblée,  &  les  Rois  d'Angle- 
terre joignent  toujours  aux  inilrucStions 
des  Gouverneurs  l'ordre  de  les  faire 
exécuter  avec  foin.  L'unique  fujet  de 
plainte  ,  qu'on  ait  laillé  aux  Minières , 
eft  que  la  plupart  ne  polTedent  point 
leurs  Bénéfices  à  titre  de  Franc-fief, 
ëc  qu'ils  en  peuvent  ccfe  dépouilles 
fans  aucune  forme  de  Procès.  Ils  font 
entretenus ,  d'une  année  à  l'autre ,  ou 
pour  un  certain  ponabfe  d'années,  fui- 
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vanc  leur   convention  avec  les  Chefs  -  _,^ 

de  la  ParoiiTe.  ^"T"^T 

Les  Trouppes  de  la  Colonie  le  re-  Virginie. 
duifent  à  un  certain  nombre  d'Habi-  Milice  de  is 
lans  5  enrôlés  par  clalTes ,  Ibiis  le  nom  '^"â^^^^"' 
de  Milice  à  cheval  &  à  pic.  On  n'a 
pas  befoin  d'autres  forces  militaires , 
dans  un  Pais  où  les  Habitans  joailTenc 
d'une  paix  profonde  ,  avec  auiîî  peu 
de  crainte  de  la  part  des  Indiens,  qui 
ne  font  plus  en  état  de  leur  noire, 
que  de  celle  des  Etrangers  ,  dont  ils 
ne  redoutent  point  les  invafions  ;  car 
ne  cultivant  que  du  Tabac  ,  ils  ne 
s'imaginent  point  qu'on  puifTe  porter 
envie  à  des  feuilles  entafTées  dans  leurs 
Magafins  -,  &  la  conquête  de  leurs  Plan- 
tations 5  qui  font  éloignées  les  unes 
ùQ^  autres  ,  couteroit  plus  de  peine 
qu'on  n'en  tireroit  jamais  d'avantage. 
Le  feul  Ennemi ,  qu'ils  craignent  par 
intervalles  ,  eft  un  Gouverneur  qui 
abufe  de  l'autorité  roïale  dont  il  eft 
revêtu  ,  6c  qui  les  opprime  ou  les  hu- 
milie par  l'exercice  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire. 

Ils  n'ont  auciTne  forte  de  Fcrteref- 
Îqs  \  &:  fix  petites  pièces  de  canon  , 
qu'ils  avoient  autrefois  à  Jameftov/n  > 
ont  été  tranfportées  à  "^/illiamjfbourg , 
où  elles  ne  fervent  qu'à  faire  quelques 

O  iij 
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.__^___  dccharges  aux  jours  de  fête.  Le  Gon" 
^^;;;^'^;""  verneur  eft  Lieucenant  .General  de  la 
Yi».ciNi£.  Mi'ice  par  la  ComniiiTion,  Il  a  droit 
de  nomnier  y  dans  cha  jue  Comté,  un 
Colonel  ,  un  Lieucenanc  Colonel  ôc 
un  Major  ,  qui  ont  fous  eux  des  Ca- 
picaincs  &:  d'autres  Officiers  fubaUer- 
nes.  Tout  Viiginien  libre  elt  enrôle 
dans  la  Milice  ,  depuis  l'âge  de  feize 
ans  jafqu*à  foixante.  Chaque  Province 
eft  obligée  d'affcmbler  la  fienne  une 
fois  tous  les  ans  >  pour  la  palfcr  en  re^ 
vue,  &c  de  faire  exercer  trois  ou  qua- 
tre Fois  les  Compagnies  fcparées.  Des 
Gens  ,  qui  paffent  une  partie  de  leur 
vie  à  chailer  dans  leurs  Forces ,  de- 
vroient  être  habiles  à  manier  les  ar- 
mes. Le  nombre  de  la  Cavalerie  ctoir> 
il  y  a  quelques  années,  de  treize  cens 
foixanre-rrois  Maîtres ,  &  celui  de  l'In- 
fanterie ,  de  fept  mille  cent  foixante- 
neut  hommes.  Comme  il  y  a  peu  d'Ha- 
bitans  qui  n'aient  d^s  chevaux  ,  on  ob- 
ferve  que  dans  Toccafion  il  eft  toujours 
facile  de  changer  en  Dragons  une  gran- 
de partie  de  l'Infanterie.  Au  lieu  de 
quelques  Trouppes  régulières  ,  qu'on 
avoir  autrefois  fur  pié ,  Ôc  qui  fervoienc 
à  nettoïer  les  Frontières  ,  il  eft  ordon- 
né ,  depuis  peu  ,  qu'en  cas  d'allarme 
la  Milice  des  Cantons  ou  elle  eft  don- 
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née  marchera  fous  le  commandement  _^ 

de  i'Officier  en  chef  du  Comté.  Si  la  ^^^/^'^^^^^ 
marche  dure  trois  jours ,  ou  plus,  elle  Virgihie.- 
doic  être  païée  pour  le  rems  de  fon 
fer  vice  ;  &  ii  l'allarme  eft  reconnue 
faufife  ,  elle  n'a  point  de  falaire  à  pré- 
tendre. Les  Compagnies  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons  font  compofées  de  trente 
ou  quarante  Maîtres  3  fuivant  les  for- 
ces de  la  Province  5  &  celles  d'Infan- 
terie d'environ  cinquante  Hommes. 
La  Relation  anonyme  afTure  qu'elles 
peuvent  être  alTembiées  en  vingt-qua- 
tre heures  (45). 

Par  une  àzs  premières  loixduPaïs,  ordre  cras^^ 
qui  s'eft  communiquée  à  toutes  les  Co-  po'^'y  i«  ^--c»^ 
lonies  Angioiies  ^  on  diitmgue  iesGens 
de  fervice ,  en  Domeftiques  perpétuels 
&:  paflTagers.  Les  Nègres  ôc  leur  poffcé- 
rité  font  du  premier  ordre  ,  fans  que 
les  Ancrlois  en  donnent  d'autre  raifori 
que  la  maxime  commune  ,  partusfe^ 
quitur  ventrem  \  c'elt-à-dire  que  \qs, 
Pères  &  les  Mères  étant  achetés  pour 
•i'efclavage  ,  la  nature  femble  condam« 
ner  leurs  Enfans  au  même  fort.  Les 
autres  Domeftiques  ne  fervent  qu'un 
certain  nombre  d'années  ,  fuivant  leurs 
conventions  avec  les  Maîtres  ,  ou  fui- 
vant la  loi,  qui  s'exécute  littéralement 

(4j)  Ubifujprd,  Ii\r.  4,  chap.  ^. 

Oiv 
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an  dcfaiic  de  Contrat  :  elle  porte  que 

DFLA  les  Domcltiques  ,  qai  s  engagent  aii- 
ViRciME.  dclfous  de  dix-neuf  ans  ,  doivent  être 
prcfentcs  à  la  Cour  ,  afin  qu'elle  dé- 
termine leur  nge  ;  &  qu  enfuite  ils  fe- 
ront obliges  de  fervir  jufqu'à  vinf^t- 
quatre  ans  :  mais  que  s'ils  font  plus 
âges ,  leur  fervice  ne  doit  ctre  que  de 
cinq  ans. 

Les  Valets  &  les  Efclaves ,  de  Tun 
&  de  l'autre  Sexe  ,  font  emploies  aux 
mcmes  travaux  ;  ils  cultivent  la  terre, 
ils  fement  les  c^rains  ,  &  plantent  le 
Tabac  :  leur  diftincftion  n'tft  que  dans 
les  habits  &    la   nourriture.    Mais  le 
travail  des  uns  &  des  autres  n'cft  pas 
plus   pénible  que    celui  des  Maîtres  , 
qui  s'eaiploient  comme  eux  aux  plus 
rudes  exercices    de    l'aciriculture.  On 
reproche  injuftement ,  aux  Virginiens , 
de  traiter  leurs  Efclaves  avec  cruauté. 
L'Auteur  afTure  que  les  fonctions   de 
l'efclavage  ne  font  pas  plus  laborieu- 
fes  en  Virginie  ,   8c  n'y  prennent  pas 
jnème  une  fi  grande  partie  du  jour  , 
que  celles  de  ['(Economie  ruftique  en 
Europe  (4^). 
Lcixerxlcur      H  donne  un  extrait  des  loix  du  Pai's 
fivcur.         ^^  faveur  des  Domeftiques.    1.    Les 

/4«)  Il  n'en  cft  pa?  de  même  des  lies  Angloifcs  ^ 
pu  les  Negccs  foai  uaicés  ccuellemcuu 
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Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les 

plaintes  des  Domeftiques   ,  libres  ou  ^^^J/'[^^^^ 
efclaves ,  fans  en  tirer  aucune  force  de  V:3.ci^aâ, 
profit  :  mais  s'il  fe  trouve  que  le  Maî- 
tre ait  tort  5  la  loi  le  condanine    aux 
frais.  2.  Tous  les  Juges  de  Paix  fonc 
autorifés  à  recevoir   ces  piaintes  ,  6c 
doivent  remédier  au  mal  jufqu'aux  pre- 
mières féances  de  la  Cour  Provincia- 
le 3  où  les  affaires  de  cette  nature  fe 
terminent  fans  appel.   3.  Les  Maîtres 
font  foumis    à  la  cenfure   des  Cours 
Provinciales  ,  s'ils  ne  fournidènt  point 
a  leurs  Domeftiques  des  alimens  fains^ 
de  bons  habits  ,  &c  un  logement  com- 
mode.   4,  Ils  font  obligés   de  fe  pré- 
fenter  à  la  Cour  ,  fur  la  plainte  d'un. 
Domeftique  ;  Se  jufqu'à  la   décifion  , 
ils  font  privés  de  fon  fervice.  5.  Les- 
plaintes  d'an  Domeftique  doivent  erre 
reçues  en  toux  tems  par  les  Juges  de 
paix  5  d  chaque  féance  par  les  Cours  > 
&  fans  éciard  aux  formalités  légales  ». 
on  doit  pilfer  tour-d'un-coup  à  l'exi' 
men  de  leurs  griefs.   Si  quelque  Mai* 
tre  entreprend  d'y  apporter  du  délai  ,. 
ou  refufe  de  fe  préfenter  ,   la  Couc 
eft  autorifée  a  lui  ôcer  le  Domeftique 
pour  le  faire  garder   à  Ces  frais  ,  ou  i 
le  faire  venire  au  prix  courant  ,   quÉ 
lui  fera  refticué  après  en  avoir  déduis 
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_  les  frais.  6.  Après  le  Contrat  d'enr^a- 


jg  LA  g-rncnr  ,  pour  les  Uomeltiques  libres, 
ViitciHiE.  un  Maine  ne  peut  faire  avec  eux  de 
noLivenii  marché  ,  fans  l'approbation 
d'un  JuL;e  de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir 
renrierc  difpofîcion  de  l'argent  ik  des 
eifets  qui  leur  viennent  d  aurre  part , 
ou  qu'ils  ont  apportés.  8.  Si  quelque 
Maître  a  la  cruauté  de  maltraiter  un 
Domcftique  malade  ,  ou  devenu  im- 
potent à  fon  fervice  ,  les  Chers  Ecclé- 
fîalliques  de  la  Paroilfe  doivent  le 
fliire  tranfporter  dans  une  autre  Mai- 
fon  ,  pour  y  erre  nourri  aux  dépens 
du  Maître  jufqu'à  la  fin  de  fon  enga- 
gement -,  après  quoi  la  penfion  roule 
fur  le  compte  de  la  Paroi  (Te.  9,  Cha- 
que Domedique  libre  reçoit  de  fon 
Maître  ,  a  la  hn  du  terme  ,  quinze 
boifTeaux  de  blé,  provision  fuffifante 
pour  une  année  entière  ,  Se  deux  habits 
complets  de  toile  ëc  de  laine.  Alors, 
il  redevient  libre  ;  &  renfrant,  fans 
exception  ,  dans  tous  les  Privilèges  du 
Païs  ,  il  peut  prendre  trente  acres  de 
terre  vacantes ,  pour  les  cultiver. 
Avec  les  avantac;es  qu'on  a  repré- 
lopulaûon.   f-ç,^^^^^  Q,^  „ç  s'étonnera  point  que  la 

Virginie  ait  attiré  ,  par  degrés  ,  un 
grand  nombre  d'Habirans.  Les  pre- 
miers y  étoient  venus  fans  Femmes; 


iTATACTUEfc 
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5c  n'ofant  éponfer  des  Indiennes ,  dans 
la  crainte  d'expofer  leur  vie  ,  ils  fe  ^^  ^^ 
flattèrent  que  l'abondance  où  ils  com- Vikgini». 
niençoient  à  vivre  pourroit  engigei: 
quelques  Angloifes  ,  fans  bien  ,  d  ve- 
nir partager  les  douceurs  de  leur  fuaa- 
tion.  Cependant  ils  n'en  voulurent 
point  recevoir  fans  un  certificat  de  fa- 
ge{^t.  Celles  qui  apportèrent  de  îa 
vertu  n'eurent  pas  befoin  d'auue  dor. 
Loin  de  leur  demander  de  l'argent ,  ou 
des  effets,  on  les  achercic  ,  de  ceux 
qui  les  avoienr  amenées  ,  fur  le  pie 
de  cent  livres  fterling  *,  &  cette  efpece 
de  Commerce  n'excita  pas  moins  d'ar- 
deur dans  les  Marchands ,  que  la  fa- 
cilité de  s'établir  en  infpiroit  aux  jeu- 
nes Filles.  Enfuite  lorfqu'il  ne  refta 
aucun  doute  fur  les  avantages  du  cli- 
mat &  la  fertilité  du  terroir  ,  des  per- 
fonnes  de  confidération  y  pafTerenu 
avec  leurs  Familles ,  foit  pour  augmen- 
ter leur  bien  ,  ou  pour  mettre  leur 
Religion  Se  leur  liberté  à  couvert.  Ce' 
fut  ainfl  qu'après  la  mort  de  Charles  I  ^ 
quantité  de  Roïaliftes  s'y  retirèrent  , 
dans  la  feule  vue  de  fe  dérober  à  la 
tyrannie  de  l'Ufurpateur.  Au  contrai- 
re 5  la  Nîaifon  roïale  ne  fut  pas  plu- 
rôt  rétablie  ,  que  plufieurs  Parcifans  de 
Cromv/eli  y.  cherchèrent  un  afyle.  Ce-. 

Qv} 
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pendant  le  nombre  en  fut  moins  erancî 

EXATACTUEL   '  1      •     1  1     '  ■    ,  , • 

DE  LA  qae  celi.idLS  autres,  parceq^elcs  Vir- 
ViKci.Nu.  giniens  avoient  marque  un  penchant 
ouvert  pour  le  parti  roïal.  La  plupart 
des  Rcpubliquains  paiTerent  à  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  autre  Colonie  qui 
conimencoit  à  devenir  floriirante.  Ou 
a  vu  combien  celle  de  la  Virginie  re- 
çut d'accroiflement  des  François ,  fous 
îe  re^ne  de  Guillaume  III.  A  l'égard 
des  Crim.mels  qui  font  condamnes  au 
banniffement  ,  TAnonyme  ,  jaloux  de 
l'honneur  de  fa  Patrie  ,  aflure  qu'on 
y  en  reçoit  fort  peu ,  de  qu'on  s'y  eft 
même  interdit ,  par  des  Loix  féveres , 
la  liberté   d'en  admectre. 

Rien  n'attache  tant  les  Virginiens 
i/S?^'"*^^  d  leur  Pais ,  que  la  douceur  d'un  cli- 
mat ,  é^cilement  éloigné  des  excès  du 
froid  &:  du  chaud.  On  convient  que 
dans  la  partie  la  plus  habitée  ,  l'air 
eft  humide  -,  ce  qui  vient  des  Rivières 
&c  des  Lagunes  ^  qui  font  en  grand 
nombre  dans  un  ter  rein  bas  &  maré- 
cageux :  mais  vers  les  Bois  ,  où  l'on 
commence  à  faire  de  nouvelles  Plan- 
tations ,  il  eft  fec  ,  6c  Ion  n'y  voie 
que  des  Ruilfeaux  de  l'eau  la  plus  pu- 
le  5  qui  h  partagent  ,  dès  leur  naif- 
fance  ,  en  mille  petits  bras  ,  pour  ar- 
lofer  les  Terres  voifîaes.  Oa  obfsrve 
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que  la  Virginie  eft  prefqa'à  la  même  _ 

Latitude  que  la  Terre  promife  ,  6c  que  ^tatactueo^ 
ces  deux  Paisonc  plulieurs  conrormi- virglni*, 
tés  5  ils  abondent  tous  deux  en  Riviè- 
res ;  ils  font  tous  deux  fitués  fur  une 
grande  Baie  ,  qui  les  rend  fort  propres 
au  Commerce  y  ôc  dans  l'un  ,  comme 
dans  l'autre ,  le  terroir  efl:  d'une  fin- 
guliere  fertilité.  Mais  on  avoue  que 
les  Virginiens  profirent  mal  de  ces 
avantages  5  &  que  l'abondance  les  a 
plongés  dans  une  pareiTe  inexcafable. 
L'Anonyme  en  déplore  les  effecs  : 
Si  N'eft-il  pas  honteux  5  dit-il ,  qu'on 
«  y  reçoive  d'Angleterre  tout  ce  qui 
>3  fcrt  à  s'habiller,  comme  les  toiles, 
3i  les  étoffes  de  laine  8c  de  foie  ,  les 
«  Chapeaux  8c  le  cuir  5  tandis  qull 
»>  n'y  a  point  d^endroit  au  Monde  où 
ai  le  lin  8c  le  chanvre  foient  meilleurs } 
y>  Les  Brebis  y  portent  une  bonne  toi- 
»  fon  5  mais  on  ne  les  tond  que  pour 
w  les  rafraîchir.  Les  Meuriers ,  dont 
n  les  feuilles  fervent  à  nourrir  les  Vers 
«  â  foie  ,  croiifent  ici  naturellement, 
iy  &  ces  Vers  mêmes  y  profperent  j 
»  '"cependant  on  n'y  fait  pas  la  moin- 
■>»  dre  attention.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
»  parence  que  les  fourrures ,  dont  on 
«  fait  les  chapeaux  en  Angleterre,  re- 
»  tournent  fous  cette  forme  à  la  Vir- 
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^.^____  "  ginie  ,  d'où  elles  font  venues.  D'ail- 
Etata.i'jel  „  jgjj^j  Q^  y  lailfe  pourrir  une  infinité 

DE       L\  •'        j  I  ^        - 

Yi&ciî<iE.  »  de  pe.iux  ,  dont  on  ne  le  1ère  que 
»  pour  couvrir  quelques  denrées  feches. 
M  Si  l'on  en  tanne  quelques-unes  pour 
»  faire  des  fouliers  aux  Domefliques  , 
»  c'eft  avec  i\  peu  d'intelligence  ôc  de 
>*  propreté ,  que  les  Maîtres  n'en  veu- 
»  lent  pas  fiitc  ufige  -,  &C  celui  qui 
«  s'avife  de  porter  une  culotte  de  peau 
5>  de  Cerf,  s'entend  reprocher  de  i'a- 
»  varice.  Enfin  les  Virginiens  font  Ci 
"  parelfeux  Se  fi  mauvais  œconomes , 
»  qu'au  milieu  des  vaftes  Forets  qui 
jî  couvrent  le  Païs  ,  ils  font  venir  d'An- 
j>  glsterre  leurs  Cabinets  ,  leurs  Chai- 
«  fes  5  leurs  Tables  ,  leurs  Coffres  , 
5>  leurs  Tabourets ,  leurs  CailFes ,  leurs 
3j  roues  de  Charette  ,  & ,  ce  qui  pa- 
}>  roîtra  incroïable  ,  jufqu'à  des  Balais 
>»  de  Bouleau  (47}. 

On  explique  pourquoi  les  VoYageurs 
Anglois,  qui  vifitent  la  Virginie,  en 
décrient  l'air  par  leurs  plaintes  :  »  ils 
5>  ont  l'imprudence  d'y  porter  pendant 
»i  tout  l'Eté  lenrs  habits  de  drap  ,  &C 
«  rinjuftice  deCe  plaindre  enfuire  d'un 
>,  excès  de  chaleur.  Ils  s'y  gorgent  de 
»  fruits  ,  fouvent  fans  attendre  leur 
y»  maturité  ;  Se  les  dylTenteri^s ,  les  fie- 

<47)  Rclacion  de  la  Virginie  ,  lir.  4.  chap.  j8. 


DES  Voï  AGE  s.   I/F. /^/.       527 

Vî  vres  que  cette  intempérance  leur  at-  — * 

«  tirent ,  ils  les  attribuent  a  1  air.  Lom-     ^^  ^a 

»  me  il  n'y  a  peine  ici  de  V.lles  ma- Vikguue. 

«  ritimes  ,  &  que   les    Equip.iges  à^z 

»}  Navires  rontcblii;és  cîe  rouler ,  pen- 

3>  dant  un  ou  deux  milles  ,  les  Bari- 

"  ques  de  Tabac  pour  les  embarquer, 

"  ils  font  échauffés  par  cet  exercice  , 

3>  autant  que   par   l'ardeur  du  Soleil  5. 

53  ils  boivent  avidement  pour  fe  rafraî- 

3>  chir  5  furtout  du   Cidre  nouveau  , 

"  qu'ils   trouvent  en  abondance   chez 

"  tous    les  Habitans  ,  &   les  coliques 

"  qui  viennent  à  la  fuite  les  font  crier, 

?j  avec  l'énergie  Angloife  ,   que  Dieu 

>j  damne  ôc  confonde  le   Pais  1   Mais 

5î  ceux,  qui  font  capables  de  vivre  avec 

yy  modération  .  trouvent   en  Vireinie 

3i  un  de>  meilleurs  &  des  plus  agréa- 

3j  blés  ciim>ats  du  monde ''48). 

Les  incommodités  du  Pa-'s  ,  fe  ré* 
duifent  à  trois  5  le  Tonnerre  ,  quel- 
ques jourj;  d'une  chaleur  plus  incom- 
mode que  d.inciereufe  ,  Se  Icslnfedles 
nu'.fibles.  On  avoue  que  les  coups  de 
tonnerre  y  font  furieux  en  Eté  j  mais 
au  lieu  d'y  caufer  beiucoup  de  mal  5 
ils  fervent  Ci  réellement  à  rafraîchir  Sc 
purifier  l'air,  qu'on  les  fouhaite  plus 
qu'on  ne  les  craint.  D'un  autre  côré^ 

(48)  Ibidan  ,  chap.  i^>. 
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,  la  Virginie  n'eft  pas  fujette  aux  trem-^ 
ïTATAcTUELjjiçi^^gj^j  de  Terre  ,   qui  font  fi  frc- 

^^       l'A.  i  -w  r^ 

VAi<.ci.Ni£.  quens  dans  les  Ancilles.  Ce  quou 
nomme  les  jours  de  ch.aleur  peu:  are 
réduit  à  quelques  heures.  Elle  n'ell 
diflicile  à  fupporter  ,  que  lorfqu'elle 
ei\  accompagnée  d'un  grand  calme  , 
qui  dure  peu  ,  de  qui  n'arrive  ,  au 
plus  5  que  deux  ou  trois  fois  l'année. 
On  peut  mcme  s'en  garantir  à  la  fa- 
veur de  l'ombre  ,  qu'on  trouve  tou- 
jours fous  les  Arbres  touffus ,  les  Grot- 
tes Ôc  les  Rerceaux  d^s  Jardins  ,  ou 
dans  des  Chambres  de  des  Pavillons 
expofés  au  grand  air.  Mais  le  Printeras 
&  l'Automne  font  d'un  agrément  ex- 
traordinaire ,  dans  tous  les  Cantons  de 
la  Colonie.  Enfin  les  Infectes  font  les 
Grenouilles ,  les  Serpens  ,  les  Moufti- 
ques  5  ou  Moskices  ,  les  Punaifes ,  les 
Tiques  ,  &  les  Vers  rouges  ,  ou  Poux 
de  Bois.  On  ne  difconvient  point  que 
les  Habitans  n'aient  beaucoup  a  fouf- 
frir  de  cette  vermine  ;  mais  la  vigi- 
lance de  la  propreté  peiiveu:  les  en  ga- 
rantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort 
coures.  Leur  durée  n'elt  que  d'envi- 
ron trois  mois  i  ôc  trente  jours  après  , 
on  y  jouir  d'un  Soleil  pur  &c  d'un  aie 
Ibreia»  Si  la  gelée  y  eft  c^uelq^uefois 
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îrès  rude  ,  elle   ne  dure  pas  plus   de  , 

trois  ou  quatre  jours  ,  c'eft-à-dire  juf  ^^'^'^^^'^l^'^ 
qu'à  ce  que  le  venc  change  j  car  il  ne  Virginie. 
gelé  jamais  que  lorfqu'il  vient  des 
Ivlonts  Apalaches  ,  entre  le  Nord-Efl 
6<:  le  Nord-Oueft.  D'ailleurs  rien  n'ap- 
proche de  la  beauté  du  Ciel,  pendant 
ces  courtes  gelées.  A  l'exceprion  de 
l'Hiver  ,  où  les  pluies  font  fâcheufes 
par  leur  t\chs ,  elles  n'ont  rien  que 
de  fain  &:  d'agréable.  Rarement  celles 
d'Eté  durent  plus  d'une  demie  heure  ^ 
elles  fe  font  fouvent  defirer ,  comme 
le  dédommagemienc  d'une  longue  fé- 
cherelTe ,  pour  faire  reprendre  un  air 
riant  à  toute  la  Campagne. 

Les  maladies  du  Pais  n'y  érant  pas  yAz'^^'-î. 
caufces  ,  comme  dans  quelques  par- 
ties de  l'Amérique  Septentrionale  , 
par  un  air  épais  ,  &  des  brouillards, 
ni ,  commie  dans  les  Régions  plus  mé- 
ridionales ,  par  une  chaleur  étonnan- 
te ,  on  croit  ne  les  devoir  attribua: 
qu'à  l'abus  qu'oji  y  fait  des  préfens 
de  la  Nature.  C'eft  ainfi  ,  dit  l'Ano- 
nyme 5  que  j'ai  vu  non-feulemient  des 
Etrangers  ,  mais  d'anciens  Habirans  , 
alfez  peu  fenfés  ,  dans  les  chaleurs  , 
pour  fe  coucher  prefque  nus  fur  l'her- 
be froide  ,  à  l'ombre  d'un  Arbre  ,  & 
.«'y  endormir.  D'autres  s'y  mettent  le 
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• foir  de  ne   craignent   point  d'y  paHer 

It*T  ACTUEL  ,  .  --^         .  J  '      ', 

DE   LA      coure  la  nuit  :  mais  ii  cette  conhance 
Virginie,     niarque  la    bonne  opinion  (]ails   ont 
de  l'air  du  Pais,  il  ne  lailfc  pas  d'ar- 
river   quelquefois  ,  comme  dans  les 
autres  parties  du  monde  ,  que  les  va- 
peurs de  la  Terre  ^  la  rofée  font  de 
fàcheufes  imprciîions  fur  le  corps.   Il 
en  ell  de  mcme  de  ceux  qui  s'expo- 
l'ent  nus  à  l'air  ,   ou  qui  boivent  de 
l'eau  froide  après  quelque  rude  exer- 
cice ,  &  des  Etrangers  qui    mangenc 
trop  avidemment  toute  forte  de  fruits. 
Mais  ,  en  général  ,   il  y  a  fi  peu  de 
Malades  en  Virginie  ,  que    par   une 
conféquence  naturelle  on   y  voit  fore 
peu  de  Médecins.  Si  Ion  y   eft  qiicl- 
auefois  fujec  a  la  fièvre  ,  l'ufacie  du 
Quinquina  ,  qui  s'y  eft  introduit,  en 
arrcce  prefque   toujours  les  accès  ;  6C 
d'ailleurs  le  Pais  fournit  diverfes  ra- 
cines ,  dont  on   ne  vante    pas  moins 
rinfiillibilité  pour  le  mcme  effet. 
.    ,  ,        Quoiqu'i?  y  ait  une  extrême  variété 

Terroir  de  la        ^         .1  /  r    \       '     ^     r 

Virginie.  de  terroir  dans  une  Colonie  de  ii  gran- 
de éterdae,  il  réfulte  du  roral ,  que 
la  Vir:inie  peut  porter  toutes  fortes 
de  Plantes  &:  de  fruits.  Si  ,  des  hau- 
tes AÎonragnes  qui  font  au  Nord-Oueft» 
&  qu'on  croit  couvertes  de  ncge  ,  il 
ne  venait  fouven:  un  venc  froid ,  qui 
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rAiit  à  la  végération  ,  les  Habicans  ju-  —  ,^_.— 
gent  que  fans  aucun  foin  ils  pourroient   ^rl'^H^''^ 
conferver  ,  en  plein  air  ,  pendanu  cou-  Vir.GjNî£. 
tes  les  faifons  de  l'année  ,  los  plus  dé- 
licieux fruits  des  climats  méridionaux: 
mais  l  Eté  donne  alT-Z  de  cha'eu):  pour 
les  mûrir  en  perfeclioii.  On  diftinf;ue 
particulièrement   trois  forres    de  ter- 
roirs 5  celui  du  plus  bas  Pais  ,  celui 
du  milieu  ,  ôc   le  troiiieme   vers  les 
fources  des  Rivières. 

Vers  Tembouchure  des  Rivières  ,  la 
Terre  eft  prefque  pari-our  humide  Se 
graffe,  propre  par  conféquenr  pour  les 
grains  les  plus  grolliers  ,   tels    que  le 
Riz  ,  le  Chanvre  ,  le  Aîaïz  ,  8zc,  Il 
s'y  trouve  aufii  des  veines    froides   , 
maigres  fabloneufes  ,  &  fouvent  cou- 
vertes d'eau  5  qui  n'en   font  pas  plus 
ftériles   ,    puifqu'el'es  produiient  des 
Baies  de  Huckle  ôc  de  Cran  ,  des  C/ùn» 
capins  ,  &:c.  D'ailleurs  ces  parties  baf- 
fes   font   prefque    gér;éra!ement   bien 
garnies  de  Chênes  ,  de  l^eupliers ,  de 
Pins  j  de  Cyprès  ,  de  Cèdres ,  &  de 
diverfes  efpeces  d'arbres  aromatiques , 
dont  les  tiges  ont  depuis  trente  juf- 
qu'd  foixante-dix  pics  de  haut ,   fans 
aucune  branche  dans  cet  efoace.   On 
y  voit  même  du  Houx  ,  du  Mirthe  , 
&  quantité  d'arbrilTeaux  toujuursverds>. 
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donc  la  plupart  n'ont  point  de  nomf 


^''vn'lT''  '^^"5  ^^^  Langues  de  rtarope.  Le  Clic- 
VJH.0IN1E.     ne  y  lailFe  tomber  fes  glands  pendant 
neuf  mois  de  l'année  ,  6c  ne  celle  point 
d'en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Païs  ,  le  terroir 
eft  tort  uni  ,  à  la  réferve  de  quelques 
petites  Montagnes  ,   &  de  leurs  Val- 
lées ,  qui  font  arrofées  par  une  infi- 
nité de  Ruilfeaux.  En    quelques    en- 
droits ,  la  terre   eft  grade  ,  noire   dc    • 
forte  ;  en  d'autres,  elle  eft  maigre  Sc   j 
plus  légère.   Quelquefois,  le  fond  of-  ^ 
tre ,   a  peu  de  diftance  ,  de  l'argile  , 
ou  du  gravier  ,  ou  de  grolfes  pierres , 
ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu 
des  Langues  qui  font  entre  les  Riviè- 
res eft  ordinairement  un  terroir  pau- 
vre ,  d'ua  fable  léger ,  ou  d'argile  -,  ce 
qui  n'empêche  point  qu'il  n'y  croilTe 
des  Châtaigniers  ,  des  Chincapins ,  dc 
pendant  1  Eté  une  forte  de  petites  Can- 
nes ,  qui  font  une   bonne    nourriture 
pour  les    Beftiaux,    Les    endroits    les 
plus  fertiles  font  proches  des  Rivie-  , 
res  &  de  leurs  bras  :  ils  font  couverte  i 
de  Chcnes  ,  de  Noïers,  d'Hickories, 
de  Frênes,  de  Hêtres  ,  de  Peupliers > 
6c  de  quantité  d'autres  Arbres  ,  d'une 
prodigieufe  grolleur. 

Vers  les  fources  des  Rivières ,  c'efl 
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un  mélange  de  Montagnes  ,  de  Val-  ,. . 

lées  &  de  Plaines  ,  les  unes  plus  fer-  Etatactuel 
riles  que  les  ancres  ,  où  l'on  trouve  Virginie. 
une  grande  variété  de  Plantes ,  d  ar- 
bres <Sc  de  fruits.  Dans  les  endroits 
marécageux  de  cette  partie  ,  on  admi- 
re la  grofleur  àQs  arbres  ,  &c  i'Aureur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du 
monde  il  y  en  ait  d'aufli  gros  \  il  re- 
grete,  en  mème-tems,  que  leur  éioi^ 
gneinenc  de  la  Mer  6c  des  grandes  Ri- 
vières ne  permette  point  de  les  em- 
barquer. 

Lts  Rivières  &  les  Anfes  forment , 
en  divers  endroits  ,  des  Marais  fore 
vaftes  5  où  les  pâturages  font  excel- 
lens.  D'autres  lieux  offrent  diverfes 
fortes  de  terres ,  les  unes  médicina- 
les 5  d'autres  propres  à  la  poterie.  Il 
s'y  trouve  de  l'antimoine  ,  du  talc  ^ 
de  l'ocre  jaune  &  rouge ,  de  la  terre 
à  dégrailTer  ,  de  la  marne  ,  &  d'excel- 
lente glaife ,  dont  on  fait  des  pipes. 
Le  haut  Pais  a  du  charbon  ,  des  ar- 
doifes  ,  des  pierres  propres  à  bâtir  , 
du  pavé  plat  ,  de  la  pierre  à  fulîl.  A 
l'égard  des  Minéraux  ,  la  Latitude  du 
Païs  ,  &  d'autres  cir confiances  ,  font 
juger  qu'ils  doivent  être  en  abondan- 
ce *,  mais  on  ne  s'eft  gueres  occupé  de 
^e  foin.  Quelques  Mines  de  fer  ôc  de 


354    Histoire  générale 
^  plomb ,  que  Fc  feul  hafarJ   avoir  fair 


^^-^'^^^^^^  découvrir ,  fiirenc  abandonnc-es  dans 
Vikôisii.     les  troubles,  àc   nom  pas  crc  recrou- 
vccs  depuis  ;  mais  on  connoît  des  vei- 
nes de  fer  en  plufîeurs  endroits.  On 
parla  beaucoup  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  d'une  Mine  d  or,  qui  s'eft  com- 
me évanouie.  L'Anonyme   efpere  du 
moins  qu'on  y  trouvera  quelque  autre 
Métal.  Il  alTure  que  les  pierres  tranf- 
parentes  ,  qui  fe  voient  fur  la  furface 
des  terres  ,  font  de  quelque  prix  ,  & 
que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus 
du  Diamant  que  les  pierres  dcB,ij2ol 
de  de  Ka'ry  :  elles  n'ont ,  dit-il, que 
le  défaut  d'ctre  molles  ;  mais  expofées 
quelque  tems  à  l'air,  elles  durcilTcnt. 
Il  ajoute  que  cette  Mine  eil:  dans   le 
même  lieu  que  Purchas  nomme  Uca^ 
mujfak  (49)  ,  où  étoit  autrefois  le  prin- 
cipal Temple  du  Païs  &:  le  Siège  des 
Grands -Prêtres  ,  fous  le  règne  de  Pcw^ 
hatan.  On  y  voïoit  une  pierre  d'Autel 
du  plus  beau  cryflal  du  monde  ,  qui 
formoit  un  quarte  de  trois  ou  quatre 
pouces.  Un  Miniltre  ,  nommé  Whiia' 
kar ,    écrivit  autrefois  à   la   Compa- 
gnie Angloife  ,  de  Henrico  où  il  étoit 
emploie  ,  »  qu  a  douze  milles  des  Caf- 
«  cades  de  la  Rivière  de  James  il  y 

(4^)  ni^image  de  Purchas ,  liv.  4. 
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»  avoic  un  Rocher  de  cryi"Lal  ,  dont 

?i  les  Indiens  fjiibient  des  tcces  à  leurs  tT^xAc-uEt 
-ïj  flèches  j  <S^  qu'à  trois  lieuss  de  iâviEGiKiE. 
w  on  trou  voie  une  Montagne  pierreu- 
se fe  ,  donc  le  fommec  contenoit  une 
3j  Mine  d'or  :  que  quelques  Anglois, 
i>  emploies  à  cetce  recherche  ,  aiant 
»  porié  deux  pics  de  mauvâife  trem- 
z»  pe  ,  dont  la  pointe  fe  rebrouiTcit  à 
•>y  chaque  coup  ,  ils  n'avoient  pu  pé- 
«  nétrer  bien  loin  dans  les  entrailles 
»j  de  la  Mine;  mais  que  le  peu  d  or, 
a  qu'ils  en  avoient  rapporté  ,  s'étoic 
3j  trouvé  fort  bon  dans  retTai  (50). 
On  ne  comprend  point  par  quel 
enchantement  la  Mine  a  dii'paru  ,  ou 
par  quel  excès  de  pareffe  on  ne  s'eft 
plus  embarralTé  d'y  travailler. 

Rien  ne  caufa  plus  detonnement 
aux  premiers  Anglois ,  que  la  multi- 
tude &  la  variété  des  fruits  qu'ils  trou- 
vèrent à  chaque  pas ,  comme  dans  un 
Jardin  naturel ,  où  tout  croifToit  fans 
culture.  On  ne  s*arrètera  ici ,  fuivant 
l'ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage , 
qu'à  ceux  qui  paroiflent  les  plus  pro- 
pres au  Païs  (51)  ,  tantôt  fous  \t% 
noms  Indiens    qu'ils  ont   confervés , 

(ço)  Ub'tfuprà  .  1.  1.  ch.  3. 
(51)  Ce  qui  efl  commun  aux  autres  Contr:es ,  eft 
Kîayoïé  à  l'ilifi.  naturelle  derAnién|ue  Sepcentàonalc, 
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________  taïuôc  fous  cjLix  qu'ils  ont  rcj^us  deJ 

iTArACTuti  .^i^^l^^jj^  Le  Vir'^inien  anonyme,  qu'on 

PE        LA  .  '-'  "-^  -  '      J 

VmciNiE.     fuit  particuliercincut  ,  nj  parie  ,   dic- 

li  y  que  de  ce  qu'il  connoîc. 
p'.itTcj parti-  Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  1 
eu  u.LS  au  j^Qj^^j .  jgj  Cerifes  >  des  Prunes  6c  des 
Pcrjvnons.  Les  Cerifes  viennent  dans 
les  Bois ,  &  font  de  plulieurs  efpeces , 
dont  deux  croillent  fur  des  arbres  de 
la  ^rolfcur  du  Chêne  blanc  d'An^le- 
terre  ,  &  dont  l'une  porte  fon  huit 
par  bouquets ,  comme  les  grappes  de 
rai(in  :  elles  font  toutes  deux  noires 
en  dehors  \  mais  l'une  eft  rouge  en  de- 
dans ,  &c  d'un  goût  plus  agréable  que 
notre  Cerifc  noire,  parcequ'elle  n'en 
a  pas  l'ameitume  :  l'autre  efl:  blanchi- 
t:e  en  dedans  >  &  d'un  goiit  fade  , 
qui  n'empjche  point  que  les  petits 
Oifeaux  n'en  foient  très  friands.  Une 
troiiîeme  efpece  croît  plus  loin  dans 
le  Pais  ,  &  fe  trouve  le  long  des  Ri- 
vières fur  de  petits  Arbres  de  la  grof- 
feur  de  nos  Pêchers.  C'eft  la  plus  agréa- 
ble Cerife  du  monde.  Sa  couleur  efr 
un  pourpre  foncé.  Elle  eft  fort  petite  : 
les  Oifeaux  ont  tant  d'avidité  pour  1  j 
fruit,  qu'ils  n'attendent  pas  fa  matu- 
rité pour  le  dévorer.  Cette  raifon  1" 
lend  extrêmement  rare  ,  &  les  Angloi , 
n'ont  encore  trouvé  aucun  moïen  de 
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îe  conferver  du  moins  dans  leurs  Ver- 
gers. Etatactue» 

La  Virginie  a  deux  fortes  de  Pru- 
nes fauvages ,  coures  deux  perices,  mais 
du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce 
que  les  Indiens  nomment  Perjimon  en 
eft  une  autre  efpece  ,  que  Smiih  ,  Pur- 
chas  ,  &  Laet  après  eux  ,  appellent 
Prune  des  Indes  \  nom  que  l'Anonyme 
juge  trop  vague.  On  trouve  des  Per- 
limons  de  différentes  grofîèurs.  Le  croûc 
en  eft  fort  âpre  ,  s'ils  ne  font  tout-à- 
fliit  mûrs  ;  mais  dans  leur  maturité  » 
rien  n'approche  de  leur  agrément. 
Quelques  Curieux  les  font  fécher  , 
pour  en  compofer  une  pâte,  qui  ,  dé- 
trempée dans  l'eau ,  forme  une  excel- 
lente liqueur. 

Toutes  les  Baies  de  la  Virginie  font 
bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y  dif- 
tingue  trois  fortes  de  Mures  ,  deuf 
noires  &  une  blanche  :  les  noires  & 
longues  de  la  grolfeur  du  pouce  ,  paf- 
fent  pour  les  meilleures.  Les  deux  au- 
tres n'ont  rien  qui  diffère  des  nôtres 
dans  la  figure  ,  mais  leur  goiït  eft  d'u- 
ne douceur  fade.  Leurs  Arbres  font 
fort  gros ,  &  croiffenc  avec  une  vîtefTe 
furprenante.  Les  feuilles  des  trois  ef- 
peces fervent  également  à  nourrir  les 
Vers  a  foie.  On  nomme  Huckles  troiç 

Tome  LF,  P 
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■ "  èc  fur  ces   planches  ,    trois    nattes 

iTATACTuct  „  roulées  de  coufues  ,  qu'ils  fe  hâte- 

DE    LA  ,  .       J 

ViïLGiNii.     "   rent  de  porter   au  jour  ,  pour  voir 
j*  ce  qu'elles  concenoienr.  Sans  perdre 
"  de  tems  à  les  délacer  ,  ils    coupe- 
»   renc  les  (ils   avec  leurs   couteaux  , 
»*  Se  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas 
»   endomm.iger  les  nattes.  Dans  l'une  > 
"  ils  trouvèrent  quelques  olTemens  , 
w  qu'ils  prirent  pour  des  os  d'Hom- 
»   me  *,  &:  l'os  d'une  cuifTe  ,  qu'ils  me- 
"   furercnc ,  avoir  deux  pies  neuf  pou- 
»>  ces  de  long.  Dans  l'autre  il  y  avoic 
•*  queiqvies    Tomahaukes'i    l'Iniien- 
ii   ne  (54)  5  bien  petites  &  bien  gra- 
»»   vées ,  qui  relfembloient  aux  coute- 
»»  Jas  dont   les  Gladiateurs  fe  fervent 
»'  en  Angleterre  ,  avec  cette  difFéren- 
»>  ce  qu'elles  étoient  d'un  bois  dur  &C 
»  pefant  ,  &  n'avoient  p^int  de  gar- 
>»  de  pour  couvrir  la  main.  A    l'une 
»*  on  avoir  attaché  la  barbe  d'un  Coq- 
»  d'Inde  ;  &  les  deux  plus  longues  de 
>j  {qs  ailes  pendoient  au  bout  ,  par  un 
»'   cordon  de   cinq  ou  fix  pouces.  La 
Idole  trouvée  "   troliieme  natte    contenoit   diverfes 
dansieQuioo  „  pieces  de  rapport,  que  les  Angiois 
*"°^"'  i>   prirent  pour    l'Idole  des   Indiens  : 

»  c'étoit  d'abord  une  planche  de  trois 

<Ç4)  C'eft   apparemir.ent  ce  que  les  Ri  lacions  Frait- 
çoila  nomment  Macaneu  ,  ou  Caile  tète. 
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iS  pies  Se  demi  de  long ,  au  haut  de   . 

ty  laquelle  on  voïoic  une  enraillure  e^atactus^ 
w  pour  y  enchaiïer  la  tête  ,  &  des  vip-ciNtii. 
•>  demi-cercles  vers  le  milieu  ,  cloués 
i>  à  quatre  pouces  du  bord  ,  qui  fer- 
•*  voient  à  repréfenter  la  poitrine  & 
«  le  ventre  de  la  Statue.  Au-delTous , 
»  il  y  avoir  une  autre  planche  ,  plus 
w  courte  de  la  moitié  que  la  précé- 
V  dente ,  &  qu'on  y  pouvoir  joindre 
avec  des  morceaux  de  bois ,  qui , 
enchaffés  de  part  &  d'autre  ,  s'éten- 
doienc  à  quinze  ou  feize  pouces  du 
corps  ,  èc  paroiiïbient  deftinés  a 
former  la  courbure  des  genoux. 
D'ailleurs  il  y  avoir  ,  dans  la  mc- 
me  natte  ,  des  rouleaux  qui  fem- 
bloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  & 
de  jambes  ,  &  des  pièces  de  toile 
de  coton,  bleu  Se  rouge.  Les  An-  ' 
2:lois  mirent  ces  habits  far  les  cer- 
des  5  pour  en  faire  le  corps  j  ils  axè- 
rent les  bras  &  les  jambes ,  &  dans 
cet  état  ils  fe  firent  une  idée  affez 
jufte  de  la  Statue,  mais  ils  ne  trou- 
vèrent rien  qu'ils  pufTent  prendre 
pour  la  tête.  Apres  avoir  emploie 
plus  d'une  heure  à  ûtisfaire  leur 
curiofité  5  la  crainte  d'être  furpris. 
leur  fit  remettre  tous  ces  matériaux 
dans  les  nattes  j  6c  \qs  nattes  dan^ 
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Les  obfer varions  de  l'Anonyme  font 

*'^'^*^'"'*'curieufcs  lur  le  raifin.  Il  en  croît  na- 

ne  LA 

viRciNiE.    turellcment:  ,  cii:-il  ,  une  grande  va- 

obfcrvaiions  fictc  ,  donc   quclqucs  -  uns    font    très 
furi..syiTncsj  ^    j>^^j^        .^^    £-^j.^    aarcablc. 

D'aurres  font   rorc  après  ,  Se  ieroienc 
pcut-cc:e  de  meilleur    ufnge   pour  en 
faire  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  J'ai 
vu  ,  continue-t'il  ,  de  gros  arbres  cou- 
verts d'un  fimple  fcp  ,  &  caches  fous 
les  grappes  ,  6c  j'en  ai  diftingué  juf- 
qu'à  fix  différentes  fortes.  Deux  vien- 
nent entre  les   bancs  de  fable  fur  les 
extrémités  des  terres  ba (Tes  ,  ôc  dans 
les  Iles  voillnes    de  la   grande  Baie  : 
les  grappes  en  font  petites  ,    Se  rares 
fur  la  fouche  ,  qui  eft  d'ailleurs  fore 
baffe  5  mais  le  raihn  en  eft:  exquis  i  Se 
quoiqu'il  croilfe  fans  aucune  culture , 
chaque  grain  a  la  grolFeur  des  Grofeil- 
les  de  Hollande.    On   en  trouve   de 
blancs  6c  de  bleus  ,  mais  ils   font  à- 
peu-prcs  de  même  goûc.  Une  troifie-  j 
me  efpece  croît  dans  les  Marais  6c  fur  ! 
les  Coteaux.   Les  grappes  en  font  pe»  i 
rites  ,  comme   le  fep  qui  les  porte  ;  1 
mais  le  grain  eft  de  la  groffeur  de  nos 
Prunes  fauvac^es.   Dans  leur  maturité 
même  ,  il  a  le  goût  acre  ;  Se  cette  ap- 
parence trompeufe   l'a   fait   nommer 
rai/in  de  Renard,  Cependant ,  il  eâ  dg 
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très  bon  goiic  ,  lorfqu'il  eft   cuic  ;  & . 

l'on  en  fait  des  Tarces ,  que  l'Auceur  ^''^■^^^"'" 


DE 


vanre  beaucoup.  Il  ne  doure  pas  queviKciNit. 
ce  raiim  ne  pùc  être  perfedionné  par 
une  fage  culture.  De  deux  autres  ef- 
peces  ,   fore  communes   dans  tout  le 
Païs  ,  l'une  eft  noire  en  dehors  &  l'au- 
tre bleue  j  mais  toutes  deux  portent 
beaucoup  de   fruits.  On  pourroic   les 
fubdivifer  en  plufieurs  clalTes  ,  donc 
chacune  diffère  en  couleur  ,  en   grof- 
feur  ôc  en  goût  :  mais  l'Anonyme  ea 
fait  une  diftinclion  plus  iimple  ,   qui 
eft  celle  de  la  première  ôc  de  la  der- 
nière faifon.  Les  raifins  de  la  premiè- 
re 5  font  beaucoup    plus   gros  ,  plus 
doux  5    incomp.irablement   meilleurs 
que  les  autres.  Quelques-uns  de  cette 
efpece  font  tour-à  faits  noirs  ,  d'autres 
bleus  ;  il  y  en  a  mcme  qui  meuriftenc 
fix  femairxes  ou  deux  mois  avant  les 
autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinaire- 
ment fur  le  fep  jufqu'à  la  fin  de  No- 
vembre ,    ou  même  de   Décembre  , 
font  moins  gros  &:  d'un   goût  moins 
agréable.  C'eft  de  la  première  de  ces 
deux  efpeces ,  que  les  François  établis 
à  Àîonacan  ont  tenté  de  faire  du  vin 
rou^e.  On  lui   a   trouvé  du  corps  &C 
de  la  vigueur  ,  quoiqu'il    ne  fût  fait 
que  de  grappes  cueillies  dans  les  Bois-, 

Piij 
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6x1  l'Anonyme  ,  cjui  a  perdu  de  vut 
or  LA  ^-^^^  entrcprifc  ,  ne  doute  point  qu'on 
viiicis.E.  n'aie  tranfp'anté  des  feps  ,  pour  en  fni- 
re  dos  vignobles  réguliers.  Cependant 
il  fe  r.ùc  une  objection  ,  qui  mérite 
d'are  rapporcce  dans  Tes  termes. 

y>  On  dira  peut-être  que  le  mcnie 
»•  deffein  aïant  été  conçu  à  la  Caro- 
»*  line  ,  plulîcurs  François  y  font  paf- 
w  fés  dans  l'efpcrance  d'y  faire  du  vin  , 
»»  &c  que  leurs  efforts  n'ont  pas  réuf- 
»»  iî.  J'en  conviens  :  mais  qu'il  me  foie 
•*  permis  d'expliquer  le  progrès  de  leur 
»>  travail  ^dc  les  obrtacles  qui  le  firent 
*»  échouer.  Le  Pin  &:  le  Snpin  font  il 
»'  nuifibles  d  la  Vigne  ,  que  fuivanr 
»»  les  obTervarions  elle  ne  profpere  ja- 
»  mais  lorfqu'ellc  c(l  expofée  aux  in- 
*»  fluences  de  ces  arbres  :  ils  croilTeiC 
«  dans  les  lieux  bas  ,  voifins  des  Ri- 
»  viercs  ',  jnfques  là  ,  que  fi  l'on  y  dé- 
»»  friche  uùe  Terre  ,  le  premier  arbre 
»  qu'.n  y  voit  repculTer  eft  toujours 
*»  un  Pin  ,  quoique    peut-être  il  n'y 
*»  en  eût  point  auparavant.  La  Vigne, 
*»  au  contraire  ,  croît  plus  heureufe- 
»  mc:u  fur  les  Coteaux  ,  fur  le  gra- 
»  vier ,  ôc  dans  le  voifinage  des  Fon- 
»  tiines.  Or  les  Vignes  ,  qu'on  a  pîan- 
»  tces  à  la  Caroline  ,  ont  été  placées 
w  non  feulement  près  de  l'eau  falée  , 
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„  qui  leur  elt  morcelle     mais  ,  pour  ^-^^^^^^ 
,>  comble  ae  mépnfe  ,  fur  aes  Terres       „,  ,, 
„  balTcs  où  \^  Pin  fe  mulriphe  beau-  Vii..uai. 
„  coao    L'effai  qu/r^^c  /^;;z..^rf      Ne. 
»   cTodanc  François  ,  avoïc  fair  d  abord 
„  e'i    Virginie   au  deifoiis    de    l'anfe 
,>   nommée  Archers  Hove  aecM  ,  avoïc 
»   manqué  de  fuccès  ,  pour  avoir  ete 
»  fujet  à  tous  ces  défavantages',  &  Ion 
»  exemple   n'empêcha  roinc  qu'on  ne 
»  commît  la  même  f-ure  à  la  Caro- 
»  Une  ,  en  plantant  des  Vignes  le  long- 
»   des  Rivières  falées  bi  dans  des  lieux 
»   bas  ,  doù  l'on   avoir    arraché  ^les 
»  Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier  Jonn- 
»  ion  ,  un   des  derniers  Gouverneurs 
»  de  la  Caroline  ,  en   a  fait  planter 
„  fur  des  Coteaux  -,  mais  il  eft  à  cram- 
»,  dre  que  fes  démêlés  avec  la  Colo- 
«  nie  n'en  arrêtent  le  fuccès  (51). 

Une  fixieme  forte  de  raifm  ,  plus 
agréable  que  toutes  les  autres  ,  &  de 
h  grolTeur  du  Mufcat  blanc  ,  ne  fe 
trouve  que  fur  les  frontières  de  la  Vir- 
crinie ,  vers  les  fources  des  Rivières. 
Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petit ,  & 
ne  monte  pas  plus  haut  que  la  Plan- 
te ,  ou  le  builTlMi  ,  qui  lui  fert  d'ap- 
pui. L'avidiré  desOifeaux,  &:  même 
des  Bêtes  fauvages  qui  y  peuvent  at- 

<îi)  Vhi  fuprâ^   liv.  2.  chap.   4.  ^ 
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teindre  ,  cft  fi  erande  pour    le  raifin 

Dk    LA     ^^  cecte  elpece  ,  qu  il  s  en  trouve  ra- 
vii^iiNiE.     rcment  de  miir  -,   mais  l'Anonyme  cfk 
perfuadc  qu'on  en  f<?roic  un  excellent 
Vin. 

Les  Anglois  n'ont  pas  toujours  man- 
qué d'attention  pour  ces  riches  [kc- 
lens  du  Ciel.  Des  l'année  i6ii  ,  qui 
précéda  celle  du  malfacre  ,  époque  ta- 
tale  de  la  ruine  d'une  infinité  d'utiles 
projets  ,  on  fit  palTer  d'Angleterre  en 
Virginie  quelqr.es  Vignerons  François, 
pour  faire  l'erfai  d'une  bonne  culiure. 
lis  furent  fi  frappés  des  avantages  du 
climat  j  que  dans  leurs  Lettres  à  la 
Compagnie  Angloife  ,  ils  affuroient 
qu'il  Temportoit  beaucoup  fur  leur 
Province  de  Languedoc  j  que  les  Vi- 
gnes y  croifToient  partout  en  abondan- 
ce ;  qu'il  s'y  trouvoit  des  raifins  d'une 
Cl  érrange  grolfeur  ,  qu'ils  les  avoient 
pris  peu'-  un  autre  fruit  ,  avant  que 
d'en  avoir  vu  les  pépins  -,  qu'après  avoir 
taillé  les  Vignes  ,  ils  en  avoient  plan- 
té de  fimples  branches  à  la  Saint  Mi- 
chel ,  Se  qu'elles  avoient  donné  du 
fruit  au  Piir.tcms  d'après  -,  enfin  qu'ils 
ji'avoient  entendu  parler  de  rien  d'ap- 
prochant ,  dans  aucun  autre  Pais  du 
monde  (5  5).  L'Anonyme  confirme  leur 

(64)   Oa  trouve  q;jelques-uncs  da  Lettres  de  .•€» 
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témoiqnaîîe  par  fa  propre  expérience  ; 

elle  lui  a  rciilli  merveiileuiement  lur     ^^ 
le  fep  narurel  du  Pais  ,  &:  fur  du  Plane  vik«inie, 
venu  de  TEurope.  Mais  depuis  le  tems 
qu'on  a  maraué  ,  une  incroïablé  né- 
gligence   ferme    les  yeux  aux  Virgi- 
niens  fur  leurs  intérêcs. 

L'arbre  qui  porte  le  miel,  &:  celui 
qui  donne  du  Sucre  ,  croiffent  en  Vir- 
gmie  vers  les  fources  de;;  Rivières.  Le 
miel  eft  concenudans  une  gonfle  épaif- 
fe  6c  fore  enHée  ,  qu'on  prendroic  de 
loin  pour  une  colîe  de  Pois  ou  de  Fè- 
ves. Le  Sucre  d'Arbre  n'eft  au'uneli- 
queur  ,  qui  découle  du  tronc  percé , 
éc  qu'on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit 
livres  de  cette Jiqueur  ,  on  en  fait 
une  de  Sucre  :  il  eft  humide  ,  mais 
brillant  ,  d'un  beau  grain  -,  &  fa  dou- 
ceur approche  de  celle  de  la  CaiTona- 
de.  Il  n'y  a  pas  longrems  que  les  Vir- 
giniens  ont  fait  cent  découverte.  Quel- 
ques Soldats,  qu'on  avoir  envoies  fur 
les  Frontières,  écantâ  fe  repoferdans 
un  Bois  ,  à  quarante  milles  des  Quar- 
tiers habités  de  la  Rivière  de  Patow- 
meck  ,  apperçurent  un  fuc  épais  qui 
diftilloir  de  quelques  troncs  d'arbres  , 
&  dont  le  Soleil  avoit  même  fait  can- 

François ,  diiis  le  q^uattieme  Tome   de  Piigrimagé 
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^4^     Histoire  geveralh 

àiï  une  partie.  La  curiofuc  leur  en  fie 

frv^T'cru  t  ^^{jP^j.  .  ^  1^  rrouv.inr  fort  doux  ,  ils 

Vmci.sLs.     co  .çurcin  qu'on  cii   pouvoir  f.iire  du- 

Sucre.    Maiheiireufemeiu    ces   arbres 

(jin  trop  é'oif;nés  des  lieux  hibircs  > 

r>-:tvjr'rte  P'^ur  devenir  tort  utiles  au  commer» 

€u.:»=uc.  ^"  trouve  vers  I embouchure  des 

Rivières  ,  le  long  de  !•  Mer  &  de  la 
Baie  ,  &:  dans  le  voifinage  de  pîulleurs 
Aîifes,  une  eTpece  de  ^lyrrhe  ,  donc 
les  baies  donnent  une  cire  d'un  très 
beau  verd  ,  dure  ,  caiTante ,  propre  à 
faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point 
ies  doigrs ,  qui  ne  fond  point  dans  les 
plus  grandes  chni.urs  ,  <x  qui  ierre  une 
t)2eur  fort  agré-ble.  iQn  a'rnbue  cette 
dccuverte  à  un  Chirurgien  de  la  Nou- 
velle Ang'ercrre,  qui  aianr  trouvé  le 
fecrer  de  foiidre  les  baies,  en  fie  auHfi 
îi-^e  emplâtre  d'une  finguîiere  verru. 
Pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  ufagcs  , 
on  îes  fait  bouillir  dins  Teau  ,  \u(- 
^u'à  ce  que  le  nonu  qui  eft  au  mi- 
lieu ,  &qui  fait  à  peu  près  la  moitié 
de  leur  groffjur   ,    (bit  détaché  de  la 

(f  t>  La  plupart  des  fucs  la^^aricuî  .Jomr  un   ^>~^r\^ 

rfoux  ,  qui  JiJti'ent   il-s  deia»!  dr  la  mani-re  dont 

aîb  es  ,  penvrot  ère  rc-  on  cuit  &   l'on  r^fine  le-  \ 

dis    en    Ç-^crt  j  '•ènfiom  Jagra  d'«  Tni'«   Oncnta- 

V£léeQWfli.  df».  Anckns  ,  h.^ ,  qui  cft  un  fucrf  corn»- 

<5c     iicn  f   cvr  de  'afcve  pc^é  de  la  liqiicut du C»^ 
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fiibftance    qui    le     couvre   (5  4).  

L'Eiilanaer  de  la  Virainie  refTem-^^^-^^'^-^^^.* 
ble  uiî  peu  a  la  Saliepareille  ,  oc  porcevi^ciNiE. 
dis  baies  de    la  grolfeur  d'un   Pois,    B»;r,phn- 
ronjes  >    d'un  cramoiii  fore   luifanc  ,  te-;    t:  i-ci- 

,  _       -  ,.  ,    ,,  lies   de    te:n. 

ciiires  ,    <x  ii  polies  quelles  peuvent ture. 
feL"vir  à  divers  ornemens.  On  y  trou- 
ve non- feulement    plafieurs  bois    de 
tcinrure  j  mais  quantité  déplantes  & 
de  terres  ,  àonz  on  tire  les  plus  bel- 
les couleurs.  Le  Pucoon  &  le  Muska- 
jun  font  deux  racines  que  les  Indiens 
emploient  à  fe  peindre  en  rouge.  Le  j^,^^^j g^ j.^_ 
Sehamak  &  le  Sairaffras  donnent  un  cines  fàiu:?i- 
jaune  foncé.  Le  Wajehur  eft  une  Plan-''^^' 
te  ,  le  Chapakour  une  racine  ,   6c  le 
Tangcmokonomingé  uiie  ccorce  ,  qui 
donnent  aufii  de  belles  teintures.  La 
Serpentine  ,  antidote  fi  vanté    contre 
toute  forte  de   venins  ÔC  de  maladies 
peftilentielles   ,    n'eft  meilleure  nulla 
part  qu'en  Virginie.  On  fait  le  même 
éloge  d'une  racine  qu'on  nom.me5fr- 
pent  à  Sonnette  ,  parcequ'eîle  guérit  la 
morfure  du  redoutable  Serpent  de  ce 
nom.  Elle  opère  dans  Tefpace  de  deux 
ou  trois  heures  ,  par  le  vomiiTement 
êc  les  fueurs.  La  Plante  >  que  les  Hif-    ^om-v-fào 
toriens  ont  nommée    Pomme  de   /a- scfic&^s.' 

(^4"  On  ver-z  que  la  Loiafîaae  donne  les  ir.cme 
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_^.__  T7ids-:ow:i  parccqu'clle  reircinblc  beau- 
iTATAciuTL  ^,^jjp  ^  j^  Pomtnc;  c'pincufe  du  Pérou, 


DL 
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ifcciMt.  joint  a  la  vertu  de  laliaichir,  des  c]ua- 
lités  fort  dangereuies  lorfqu'on  ea 
mange  avec  ex(  es.  Quelques  Anglois 
nouvellement  ariivés>aïant  jugc  qu'on 
la  pouvoir  manger  cuite  ,  tn  hrenc 
u;-.e  lalade  bouillie  à  leiu  ,  qui  pro- 
duilît  détranges  effets  :  »  ils  devin- 
»  lent  tous  imbecilles,  pendant  plu- 
»  fieurs  jours  :  l'un  palToit  le  tems  à 
>*  fouffler  dts  plumes  en  Tair  *,  un  au- 
3j  tre  à  darder  6.i:s  pailles -,  un  troihe- 
V  me  ,  fe  rapilfant  dans  un  coip  ,  fai- 
*>  foit  les  grimaces  d'un  Sin^e  *,  un 
3i  quatrième  ne  ccfioic  point  d'em- 
y»  bralFer  ceux  qu'il  rencontroit  &:  leur 
»  rioit  au  nez  ,  avec  mille  poftures 
»  boutfones.  On  tut  oblic^é  de  les  en- 
«  fermer  l  efp  ice  d'onze  jours  ,  qui 
«  fut  la  durée  de  cette  phiénéfie  \  6c 
aj  pendant  ce  tems  ,  ils  prenoienr  plai- 
yi  fir  à  fe  rouler  dans  leurs  excrémens. 
x>  L'ufage  de  la  raifon  leur  revint  ^ 
»  mais  fans  aucun  iouvenir  de  ce  qui 
a*  leur  étoit  arrivé. 

Pen"!ant  la  plus  grande  partie  dii 
l'année  les  LHaincs  6c  les  Va  lé  es  de 
la  Virginie  font  couvertes  de  fljurs. 
On  n'approche  p^int  d'un  Bjis,ians 
€tte  frappé  de  la  vanéié  d  odeurs  q.i'il 
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exhale.  Entre  les  fleurs  ,  on  vance  la 

caure  extraordinaire  des  lmpcria.es ,  ^^  ^^ 
des  Cardinales  ,  &  des  Molealines.  ViRwiMi. 
Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une, 
à  laqueiie  on  ne  ccnnoîc  rien  de  iem- 
blable  dans  aucune  P^elation. «Un  jour, 
ii  dit-il  ,  me  promenant  à  quelque  rieur  mon^ 
»j  diitance  de  ma  Plantation  ,  je  dif-  «ueufe. 
«  tinguaiune  flcUF  delà  groileur d'it- 
w  ne  Tuiipe ,  ^  qui  lui  relTembloic 
>i  beaucoup  auiîi  par  la  tige.  Elle  éroic 
«  couleur  de  chair  ,  couverte  d'un  da- 
jj  vet  à  l'une  de  {q%  extrémités  ,  & 
jj  rouie  unie  à  Tautre.  Sa  figure  re- 
w  préientoit  \ts  parties  naturelles  de 
"  l'Homme  <3v  de  la  Femme ,  jointes 
»  enfemble.  Après  avoir  découvert 
jj  cette  rareté  ,  j'engageai  un  de  mes 
«  Amis  à  laller  voir  avec  moi ,  en 
ji  me  contentant  de  lui  dire  cu'il  n'a- 
M  voit  peut-être  jamais  vu  ce  que  j  al- 
»  lois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette 
î*  fleur  5  que  je  lui  donnai.  C'étoit  un 
w  Konmie  grave  ,  qui  parut  comme 
»j  honteux  de  ce  badinage  de  la  na- 
«  ture.  Il  jetta  la  Fleur  ,  avec  une 
«  efpece  d'indignation  ,  6c  je  ne  pus 
*">  l'engager  à  la  reprendre  ,  pour  l'ob- 
M   fer  ver  mieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  c^is  Ta- 
lipes  5  un  autre  gros  arbie  c^ui  en  poi- 
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re  aulîi ,  &  que  les  Vir'j;iniens  nom- 

*^ment  Tulipier  ,  un  Carouse  qui   ref- 

DF.  LA         r        t  I  r     ■  ■ 

VifcGiMs.  leaible  beaucoup  au  Jaimin  ,  &c  divers 
Pommiers  fauvages  ,  fjnr  autant  d'ar- 
bres odoiiFérans  qui  partumenc  les 
Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines 
&  des  grains  qui  fervent  dalimenc 
aux  Indiens  ,  ni  des  Animaux  &  des 
PoilTons  du  Pais  ,  parcequ'ils  différent 
peu  de  ceux  des  aucres  paities  de  l'A- 
mérique Septentrionale  >  dont  on  re- 
met à  traiter  dans  un  même  article» 
lilsis  quoiqu'on  fe  propofe  aufîi  de 
ralTembler  ,  fous  un  même  point  de 
vue  ,  ce  que  la  plupart  des  Habirans 
de  cerce  val^e  Flexion  ont  de  commun 
dans  leurs  mœurs  6c  leurs  ufages  ,  plu- 
fîeurs  différences  ,  obfervées  dans  ceux 
de  la  Virginie  &  des  autres  Colonies 
Angloifes ,  demandent  ici  quelque  ex- 
.plicarion. 

Ksurede.^Tu-      Lgç  Naturels   de  la   Virginie    font 

C  eis  de  la  ,  ^       I  t        i  -ii 

Virginie.  Communément  ce  la  p. us  haute  taille 
des  Anglois.Ils  f.  nt  droi'^s&:  bien  pro* 
pjrcionrés.  La  plupart  ont  les  bras  &C 
.les  jambes  d'une  beauré  merveilleufe» 
On  ne  leur  voit  pas  la  moindre  im- 
perfcfdioTi  fur  le  corps -,  6f  les  Anglois 
n'en  ont  jamais  cornu  de  nam  ,  de 
boiTu  ou  de  cûnuî-faic»  J-curs  Femmes 
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fe  rerirenc  ft^ules  dans    les  Bois  pour  £7777^7^ 
ie  délivrer  de  leurs  Enrar-s  ,  &  l'on     dh   la 
allure  quelles  enrerrenr   iur  le  champ 
ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quel- 
que déraur, 

Li  cou'ear  des  deux  fexes  efl  un 
brun  châtain  ,  qui  eft  beaucoup  plus 
clair  dans  l'Enfsnce  ,  mais  que  l'ar- 
deur du  Soleil,  <3c  la  graiiîs  dont  ils 
s'enduifent  le  corps  ,  rendent  plus  fjn- 
cé  par  degrés.  Leurs  cheveux  font  d'un 
rjoir  de  charbon,  ils  ont  auiiî  les  yeux 
fort  noirs  ,  ck  ce  regard  louche  qu'on 
obferve  dans  la  plupart  des  Juifs.  Pref- 
que  toutes  \q^  Fcmms  font  d'une  gran- 
de beauté  relies  ont  îa  taille  fine ,  les 
traits  délicats  ;  en  un  mot  il  ne  leur 
manque  qu'un  beau  teint. 

Les  Honmes   fe   coupent  les  che- „  ^"'^'"  f^ 
veux  ,  de  différentes  rcvrmes  ,  ^c  s  ar-  ëss  îeramet, 
rachent  le  poil  de  la  barbe  avec  une 
coquille  de  moule  :  mais  les  plus  dif- 
ti  gués  gardent  une  longue  treiiè  der- 
rière la    tcre.    L'uO^e    commun    des 
Femmos  eft  tie  porter  leurs  cheveux 
fort  longs  5   fiortans   far  le    dos  ,  ou 
noués  en  une  feule  treilç  ,  avec  un  fi- 
let de  grains.  Dans  l'un  &  l'autre  {\iy.Zy. 
les  CheFs^  ne  paroiiTent  jamais  fans  une- 
^[r^itz'^   de   Couronne  ,  IaT2;e  de  cinq 
ou  lix.  pouces  >  ouverce.  aa-dsdùs  >.  ^ 
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compofée  de  coquilles   &   de  baies  , 

iTATACT.^iL  ^ui  fornienc  pliifieurs  heures  ,  par  un 
Yin-ciNsi.  mélange  curieux  de  traits  ^z  de  cou- 
leurs. Ils  portent  aulli  quelquefois ,  au- 
tour de  la  tcte,  un  morceau  de  four- 
rure teinte.  Les  Indiens  du  commun 
vont  tète  nue  •  mais ,  fans  autre  règle 
que  le  caprice  ,  ils  la  parent  de  gran- 
des plumes.  L'Habit  des  Chefs  eft  une 
forte  de  Manteau  fort  ample  ,  donc 
ils  s'enveloppent  négligemment  le 
corps  ,  <5c  qu  lis  lient  quelquefois  d'u- 
ne ceinture  autour  des  reins.  Le  hau-c 
prend  jufte  fur  les  épaules  ,  d'où  le 
relie  pend  jufqu'audelfous  des  genoux. 
Ils  ont ,  fous  ce  manteau  ,  une  pièce 
de  toile  ,  ou  une  pptire  peau  ,  atta- 
chée autour  au-deftousdu  ventre,  qui 
s'étend  jufqu'au  milieu  de  la  cuiiie. 
Le  Peuple  n'a  qu'un  cordon  autouc 
des  reins ,  &  pafîè  entre  les  cuifTes  U)ie 
bande  de  toile  ou  de  peau, dont  cha- 
que bout  ,  devant  de  derrière  ,  eft 
fourenu  par  h  cordon.  Ceux  q^ii  por- 
tent des  fouliers ,  ufa^.e  qui  n'a  rien 
de  fixe  ,  de  qui  dépend  des  occasions  , 
les  font  de  peau  de  Oaim  ,  à  laquelle 
ils  joignent  une  féconde  pièce  par  d^Ç- 
fous  ,  pour  rendre  la  femelle  plus 
épaiife  :  cette  chauiTure  eft  ferrée  au- 
deifus  du  pié  avec  des  cordons  ^  coav- 
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^e  on  ferme  une  bourfe  3  &:  les  cor-  - 


dons  ionc  noues  autour  de  la  cheville.  ^e  la 
On  faic  obferver  que  les  Femmes ,  fort  ViaciNn. 
différentes  ici  de  celles  des  autres  Pais 
de  l'Amérique  ,  ont  le  fein  petit,  rond, 
&  fi  ferme  ,  que  dans  la  vieilleife  mê- 
me on  ne  leur  voir  prefque  jamais  les 
mamelles  pendantes.  Elles  font  d'ail- 
leurs pleines  d'efpric ,  toujours  gaies  , 
&  leur  fourire  eft  d'un  agrément  qu'on 
ne  fe  lalTe  point  de  vanter.  Il  ne  man- 
que rien  non  plus  à  leur  fagelfe  *  & 
l'Anonyme  reproche  à  ceux  qui  les  ac- 
cufent  de  libertinage  ,  d'être  fans  goCic 
pour  les  agrémens  d'une  liberté  hon- 
nête. Mais  c'eft  aux  Graveurs  ,  qu'il 
faut  lailTer  le  rede  de  cette  peinture 
dans  les  Planches. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  6c  des  Gouyeine- 
Pais  voiiins  forment  entr'eux  des  Com-™^"^' 
munaurés  ,  qui  font  quelquefois  de 
cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  :  ordinairement  chacune  de 
ces  Habitations  eft  un  Roïaume  j  c'eft- 
à  dire  que  le  pouvoir  du  Roi ,  ou  da 
Chef,  ne  s'écend  point  au-delà,  Mais 
quelques-uns  de  ces  petits  Monarques 
régnent  fur  plufîeurs  Bourgades,  qui 
fe  trouvent  réunies  ,  fous  fes  Loix  , 
par  droit  de  conquête  ou  de  fuccef- 
iloD.  Ils  ont ,  dans  chacune  ^  des  Vi^ 
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ccrois ,  ou  des  Licutenans  qui  paient 

^^dI'lI"^''  '■^^'^  tribuc  au  Makre  ,  «Se  qui  fonc  obli- 
ViRGiME.    gés  de  le  fuivre  à  la  guerre  avec  leurs 
propres  Sujets.  Les  Maifjns  de  ces  In- 
.    diens  fe  bâiifT-^nr  à  peu  de  frais  :  ils  i 

Fo'inc    des  ,       .  «     ,  ,  .,      î 

Maiibns  ôc     coupcnr  de  jeunes  arores   ,  dont  ils  ' 
BourgaJws.     enfoncent  le  gros  bouc  en  terre  j  &C  , 
repliant  le  fommet ,  ils  attachent  Tua 
a  l'autre  avec  des  bandes  d'écorçe  d'ar-; 
bre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes 
font  de   figure  conique   ,    à  peu-près 
comme  une  ruche  d'Abeilles  ;  mais  les  i 
grandes   font  oblongues  ,  ôc  les  unes  l 
comme  les   autres   font  couvertes  deî 
grands  lambeaux  d'écorçe  d'arbre.  On  I 
y  lailie  de  petits  trous  ,  qui  donnent  ^ 
pafTIîge  à  la  lumière  ,  &c   qui   fe  fer- i 
ment  dans  le  mauvais  tems.  Le  Foïerj 
eft  toujours  au   milieu  de  la   Cabane 
Si  les  Habitans  ne  s'éloignent  pas  beau 
coup  de  leur  demeure  ^ils  ne  ferment 
leur  porte  que  d'une  fimple  natte  :  mais 
pendant  un  long  voïage  ,  ils  la  barri- 
cadent avec  de  gros  troncs  de   bois. 
Chaque  Maifon  n'a  qu'une  feuleChani- 
bre.  Ils  y  couchent  le  long  des  murs  ,  ^ 
fur  des  lits  de  Cannes  &  débranches  >  \ 
foutenus  par  des  fourchettes  à  quel- . 
que  diftance  de  terre  ,  &  couverts  dcl 
nattes  de  de  peaux.  En  Hiver,  ils  fe; 
placent  autour  du  feu  ,  fur  de  bonnes. 
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fourrures.    Dans    leurs  Voïiges  ,    ils 


n'ont  pas  Tufa^e  des  Hamaks  ;  &  l'her-  ETATAtTuit  . 
be  leur  ferc  de  lie  ,  fous  le  premier  viugiku. 
arbre.  Les  forcihcations  de  leurs  Bour- 
gades confiften:  dans  une  palifTade  de 
dix  ou  douze  pîés  de  hauteur  ,  dont 
ils  cripient  les  pieux  quand  ils  fe  croient 
menacés  de  quelque  danger  :  mais ,  en 
paix  ,  ils  négligenc  ordinairement  cet- 
te défenfe  ,  excepté  pour  la  Cabane 
Roïaîe  ,  qui  n'eft  jamais  nue  ,  &  dans 
l'enceinte  de  laquelle,  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d'édifices  ,  qui  fuf- 
fif-int  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d'une  fiirpiiie. 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  Religion  d« 
barbarie  ,  qui  femble  augmenter  â  me-  ip^^i^^'?  Jeia 
fure  qu'on  avance  vers  le  Nord.  On    ^'^^""* 
palTe   lur  tout    ce    qui  regarde    leurs 
mœurs ,  &  leurs  cérémonies  de  guerre 
&  de  paix  \  deux  points  ,  fur  lefquels 
ils  différent  peu  des  Indiens  plus  Sep- 
tentrionaux :  mais  leur  Religion  &  leur 
culte  méritent   d'autant  plus  d'ohfcï- 
vations ,  qu'on  ne  connoit  rien  de  fem- 
blable  dans  la  niême  partie  du  Con- 
tinent d'Amérique.  Le  témoi^nacre  du 
Virginien  anonym.e  cil  a   couvert  ici 
de  toute  forte  d'exception. 

Il  fe  croit  obligé  ,  dit-il  ,  de  rap-  Quioccofon 
porter  naïvement  ce  qu'il  a  vérifié  par  ^^  Temple 

■*  ^       que  le  ha  fa  rd 

fkkdécoavtic 
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fes    yeux.   »  Dans    pluiieurs    voïage^ 

Itatactuil  „  QQ'il  f^t  ^,jx  Bourgades  Indiennes  , 
ViiiGi>iiE.  »  li  ^e  procura  Toccalion  de  converfec 
9i  familièrement  avec  quelques-uns 
«  des  principaux  Habicans ,  ^  jamais 
»  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  bouche, 
«  parcequ'ils  regardent  la  révélation 
>i  de  leurs  principes  ,  comme  un  facri- 
"  lége  :  mais  une  avanture  imprévue 
»  lui  en  ât  découvrir  quelque  chofe. 
M  Un  jour  5  qu'il  fe  promenoir  dans 
>i  les  Bois  j  accompagné  de  quelques 
i'  Amis  5  le  hazard  le  fit  tomber  fur 
»>  le  Qu'wccofin  ,  ou  le  Temple  des 
"  Indiens,  dans  le  tems  où  toute  la 
>i  Bourgade  écoit  aifembiée  >  pour  te- 
»  nir  Confeil  fur  les  bornes  de  quel- 
«  ques  Terres  que  les  Anglois  leur 
»  avoient  cédées.  L'occadon  ne  pou- 
V  vant  être  plus  favorable ,  il  réfolur 
i>  de  la  faiiîr  ,  à  toute  forte  de  rif- 
»  ques  5  &  de  prendre  une  parfaite 
»  connoilTance  de  ce  Quioccofan  , 
»  dont  ils  cachent  foigneufement  la 
55  fituation  aux  Anglois.  Aorès  avoir 
"  dégage  la  porte  ,  de  aouze  ou  qum- 
»'  ze  troncs  d'arbre  dont  elle  étoit  bou- 
3j  chée  y  il  y  entra ,  lui  Se  ^qs  Com- 
sj  pagnons.  Au  premier  coup  d'œil, 
»j  ils  n'apperçorent  que  des  murailles 
»  nues  a  avec  un  Fqïer  au  milieu  \  ce 
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^  qui  les  fit  douter  ,  s'ils   n'avoient 

M  pas  pris  une  Cabane  ordinaire  pour  etatactue^ 

îi  un  Temple.   Sa  fûrn:ie   n'étoit  par  vi^gIm*. 

a  différente  de  celle  des  autres.  Elle 

»»  avoir  environ  dix-huit  pies   de  lar- 

0  ge  5  fur  rrente  de   long  ,    un  trou 

w  au  tok  j  pour  le  paflage  de  la  fu- 

9ê  mée  5  &  la  porte  à  l'un  àts  bouts. 

^  En- dehors ,  à  quelque  diftance  du 

ik  Bâtiment  ,   il  y  avoir  une  enceinte 

tê  de  pieux,  dont  les  fommets  étoienr 

iii  peints  5  &:  repréfentoient  des  vifa- 

5>  ges  d'Hommes  en  relief:  mais  les 

>•  curieux  Anslois  ne  découvrant  dans 

u  tout  le  Temple  aucune  fenêtre,  ni 

>>  d'autre  endroit  que  la  porte  &   la 

s#  trou  de  la  cheramée  par  où  la  lu- 

91  miere  pût  entrer  ^  commençoienta 

t>  perdre  i'efpérance  ,  lorfqu'ils  remar- 

»j  querent  ,  à  l'extrémité  oppofée  à  la 

^^  porte  3  une  féparation  de  nattes  fore 

9>  ferrées  ,  qui  renfermoit  un  efpace 

»  où  l'on  ne  voïoit   pas  la  moindre 

f  clarté.  Ils   eurent    d'abord  quelque 

9i  répugnance  a  s'engager  dans  ces  af- 

i*  freufes  ténèbres  :  mais  ils  y  entre- 

n  rent  3  en  tâtonant  de  côté  àc  d'au- 

»»  tre.  Vers  le  milieu  de  cet  enclos , 

I*  qui  avoir  environ  dix  pies  de  lon- 

»  gueur  ,    ils  trouvèrent    de  grandes 

tl  planches,  foutenues  par  des  pieux ^ 
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^ »  &:  fur  ces   planches  ,    trois    nattes 

Itatactuel  „   roulées  ôc  coufues  ,  qu'ils  fe  hâte- 
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VixciNii.     »   renc  de  porter   au  jour ,  pour  voir 
"  ce  qu'elles  concenoienr.  Sans  perdre 
"  de  tems  à  les  délacer  ,  ils    coupe- 
»   renc  les  fils   avec  leurs   couteaux  , 
»»   &  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas 
»'   endommager  les  nattes.  Dans  l'une  > 
>'   ils  trouvèrent  quelques  olfemens  , 
«  qu'ils  prirenr  pour  des  os  d'Hom- 
»>  me  *,  6c  l'os  d'une  cuiffe  ,  qu'ils  me- 
"   furercnc ,  avoir  deux  pics  neuf  pou- 
»>  ces  de  long.  Dans  l'autre  il  y  avoic 
•*  quelques    Tomahaukes'i    l'InJien- 
t>  ne  (54)  5  bien  petites  &:  bien  gra- 
»»   vées  ,  qui  reirembloient  aux  coûte- 
»*  las  dont   les  Gladiateurs  fe  fervent 
»*  en  Angleterre  ,  avec  cette  différen- 
»>  ce  qu'elles  étoient  d'un  bois  dur  & 
»*  psfanc  ,  &  n'avoient  point  de  gar- 
»>  de  pour  couvrir  la  main.  A    l'une 
»*  on  avoit  attaché  la  birbe  d'un  Coq- 
j>  d'Inde  ;  &  les  deux  plus  longues  de 
i>  (es  ailes  pendoient  au  bout  ,  par  un 
»*   cordon  de   cinq  ou  fix  pouces.  La 
iJole trouvée  "   trolfieme  natte   contenoir   diverfes 
dan;!eQuioo  „  pieces  de  rapport,  que  les  Angîois 
*'^^"'  »   prirenr  pour    l'Idole  des   Indiens  : 

n  c'étoit  d'abord  une  planche  de  trois 

{ça)  C'fft   apparemment  ce  que  les  Riladonî  Frail^ 
çoila  nomment  Macanea  ,  ou  Calle  tète. 
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i>  pies  &:  demi  de  long ,  au  haut  de  , 

%i  laquelle  on  voïoic  une  enraillure^^^^ACTusf 
»*  pour  y  enchafler  la  tcte  ,  ôc  des  vip.gini*. 
»>  demi-cercles  vers  le  milieu  ,  cloués 
■>  à  quatre  pouces  du  bord  ,  qui  fer- 
•*  voient  à  repréfenter  la  poicrine  & 
»>  le  ventre  de  la  Statue.  Au-delTous , 
»  il  y  avoir  une  autre  planche  ,  plus 
w  courte  de  la  moitié  que  la  précé- 
M  dente ,  &  qu'on  y  pouvoic  joindre 
avec  des  morceaux  de  bois ,  qui , 
enchalTés  de  part  &s  d'autre  ,  s'éten- 
doienc  à  quinze  ou  feize  pouces  du 
corps  ,  èc  paroiiToient  deftinés  d 
former  la  courbure  des  genoux. 
D'ailleurs  il  y  avoir  ,  dans  la  m.ê- 
me  natte  ,  des  rouleaux  qui  fem- 
bloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  Sç 
de  jambes  ,  &"  des  pièces  de  toile 
de  coton  ,  bleu  &  rouge.  Les  An- 
glois  mirent  ces  habits  fur  les  cer- 
cles 5  pour  en  faire  le  corps  \  ils  fixè- 
rent les  bras  &  les  jambes  ,  &  dans 
cet  état  ils  fe  firent  une  idée  afifez 
jufte  de  la  Statue,  mais  ils  ne  trou- 
vèrent rien  qu'ils  puflTent  prendre 
pour  la  tête.  Apres  avoir  emploie 
*r  plus  d'une  heure  a  fatisfaire  leur 
n  curiofité  5  la  crainte  d'être  furpris. 
V  leur  fit  remettre  tous  ces  matériaux 
«*,  dans  les  nattes  j  6-:  hs  nattes  dan^ 
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M  le  lieu  où  ils  les  avaient  trouvées. 

iTATACTuiL      L'Auteur  jugea   que    cette  Idole  , 


DE  LA 


Vj».cime.  revécue  de  fes  ornemens,  écoit  capa- 
ble d'imprimer  du  refpeci:  ,  dans  un 
lieu  obfcur  ou  le  jour  ne  pouvoir  êcre 
introduit  qu'à  la  faveur  dune  des  nat- 
tes de  la  cloifon  3  qu'on  pouvoir  re- 
lever facilement.  D'un  autre  côté  il 
ne  douta  point  que  les  Prêtres  y  eui- 
trant  feuls ,  ne  puffent  remuer  les  jam- 
bes &  les  bras  de  la  Statue,  fans  que 
leur  rufe  fut  apperçue.  Il  ajoute  que 
tous  les  Indiens  ne  donnoient  pas  le  ■ 
même  nom  à  leur  Idole  :  les  uns  i'ap- 
pelloient  Okos  ,  d'autres  Quioco  ou 
Kioufa, 
_    ,.    .  On  lit  ,  dans  la  Relation  du  Pers 

donnée  par  Heimequin  (^6) ,  que  les  Sauvages  de 
aaSâuva^e.  i',\ii-iérique  Septentrionale  ,  qu'il  eut 
occafion  de  connoîrre  dans  fes  longues 
courfes  >  ne  reconnoiilent  aucune  Di- 
vinité ,  &c  qu'ils  font  incapables  des 
raifonnemens  communs  à  l'efpece  hu- 
maine :  il  alfure  qu'ils  n'ont  aucune 
cérémonie  extérieure  d'où  l'on  puifTe 
conclure  qu'ils  reconnoiiTent  quelque 
Divinité  ,  &:  qu'on  ne  voit  parmi  eux  , 
ni  Sacrifices ,  ni  Temples ,  ni  Prêtres. 
Au  contraire ,  le  Baron  de  la  Hontati 
leur  attribue  des  notions   rafinées  dC 

(^6)  Nouveau  Voïflge,  &c.  chap.  ij. 
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des   argumens  fubti!s.    Le   Virginien 

anonyme,  s'écarranc  de  l'an  &  de  Tau  e^atactuî* 

'ri  •  J'  PE        LA 

tre  5  accule  le   premier  d  erreur  ,  Cv  vzR.ciNaE. 
l'autre  d'exagéranon.    Ccmiie  on   ne 
peut  fappofer  ,  dit-ii ,  que  les  Indiens 
<le  ia  Virginie  ^  àzs  aurres  Colonies 
Anolciles  foienc  plus  ou  moins  éclai- 
rés que  ceux  de   !a  même  partie   du 
Continent  ,  avec  lefque'.s  ils  ont   de 
fréquentes  communications  ,    il  juge 
<îes   lumières  de  toutes    ces  Nations 
Barbares  par  celles  qu'il   trouva   dans 
un  Indien  ,  des  plus  honnêtes  &  des 
plus  i^niks  à^  i2.  Colonie.  Ces  quali- 
tés ,  qu'il  lui  connoiifuit ,  lui  aïant  fait 
délirer  de  l'entretenir,  5>  il  trouva  le 
«  moïen  de  l'attirer  feul  dans  fa  Plan- 
»   ration  ,  il  lui  ht  boire  beaucoup  de 
jj  vieux  Cidre  ,   près   d'un  bon  feu  > 
"  pour  le  faire  parler  avec  ouvertu- 
5i  re  ;  &  lorfqu'il  le  crut  bien  échauffé 
«  par  la  liqueur  ,  par  le  feu  &  par  {ç^'i 
>»   careiTes  ,  il  lui  demanda  quel  étoic 
»->  le  Dieu  des  Indiens,  &  quelle  idée 
»  ils  en  avoient  ?  Il  me  répondit  na- 
jj   turellement   ,  raconte  l'Anonyme  , 
3->  qu'ils  croïoient  un   Dieu  plein  de 
9J  bonté,  qui  demeuroit  da:is  lesCieux, 
»  ôc  dont  les  bénignes   inflaeiices   fe 
»»  répandoient  fur  la  te^re.  Je  lui  d'à 
9»  qu'on  les  accufoic  d'adorer  le  Dia- 
TomeLF.  Q        ' 
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"   ble  -,  le  voïaiit  balancer  ,  je  lui  de- 

txATAcruHL  „   mandai  pourquoi  ils  n'adoroienc  pas 
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ViàciKiE.     "  plutôt  ce  Dieu  bon  ,  qu'ils  recon- 

"  noiffoienc  Auceur  de  tous  les  biens  î 

»'  Il  me  répondit  qu'à  la  vérité  Dieu 

»»   étoit  l'Auteur   de   tous    les  biens  , 

»'   mais  qu'il  ne  fe  mèioic  pas  de  les 

"  diflribaer  aux   Hommes   :  que   les 

»>  abandonnant   à    eux-mcmes  il  leur 

*>  lailfoic  la   liberté  d'ufer  des  biens 

»>  qui  écoienc  fon  ouvrage,  ôc  de  s'en 

y»  procurer  le   plus  qu'ils  pouvoient  j 

w  que  par  conféquent  il  écoic  inutile 

>»  de  le  craindre  de  de  l'adorer  :  au  lieu 

M  que  s'ils  n'appaifoient  pas  le   mau- 

»  vais  Efpri: ,  que  j'appeilois  le  Dia- 

»>  ble ,  il  leur  enleveroit  tous  ces  biens 

3t  que  Dieu  avoir  donnés  à  la  terre, 

1»  éc  leur  enverroic  la  2;uerre  ,   la  fa- 

»i  mine  &  la  pefte  ;  que  pendant  que 

yy  Dieu  jouiiroit  de  Ton  bonheur  dans 

»   le   Ciel  ,  ce  méchant    E/prit  écoic 

»j  fans  ceîTe  occupé  de  leurs  affaires, 

»  qu'il  les  viutoit  fouvent  ,  &  qu'il 

»j  éroit  dans  Pair  ,   dans  le  tonnerre 

t>  de  les  tempères. 

«  Je  lui  pariai  enfuite  de  l'Idole 
1'  qu'ils  adoroier.t  dans  leur  Quiocco- 
iy  lan  ,  &c  je  raifurai  que  c'étoit  aa 
y»  morceau  de  bois  infeniible,  fait  par 
»  la  main  des  Hommes ,  qui  ne  pour 
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i»  voit  entendre,  ni  voir ,  ni  parler, 

»5  incapable  par    conréqu:;nc   de  leur  ^tatactup» 
»>  faire  ni  bien  ^ni  mai.  Il  parut   em    ViIIinu. 
w  barraué.   Il  héfira.  J'entendis  quei- 
•*  ques  mots  entrecoupés  ,  tels  que  : 
w  ce  font  nos  Prêtres/.  ...    ils  nous 
»  difent. ...  ils  nous  font  croire. . .  . 
»  ce  font  nos  Prê:res.  Alors  il  m'af- 
»'  fara  que  fa  confcience  ne  lui  per- 
i>  meitoit  pas  de  m'en  dire  davanracre. 
L'application  ,  que  le  Virginien  ap- 
porta long  tenis  au  même  fujet  ,    lui 
fit  obferver  que  \^^  Devins  ont  beau- 
coup de  pouvoir  fur  ces  îndiens  -,  qu'ils 
leur  tiennent  lieu   de  Prêtres  \   qu'ils 
font  leur  Service  religieux  &  leurs  en- 
chantemens  dans  une  Langue  aénéra- 
ie,  qu'il^  croie  celle  à^%  Algonquins  ; 
qu'ils  n'épargnent  point  les'  Sacrifices 
au  mauvais  Efprit  ;  qu'au  commence- 
ment de  chaque  faifon  ,  ils  lui  offrenc 
les  prémices  des  Fruits  ,  à^s  Oifeaux, 
du  Bécâil  ,  du  Poiffon,  des  P.'antes  * 
des^Racines,   &  de  tout  ce  qui  peut 
caufer  quelque  pront  ou  quelque  plai- 
fir.  lîs^   renouvellent  leurs  offrandes, 
lorfqu'ils  reviennent  avec  fuccès  de  la 
guerre,  de  la  Cliaffe  &  de  la  Pêclie. 

Smich  fiit  le  réc't  d'un  enchante-  Enchante- 
ment  dont  il  fut  témoin  à  Pamo  îky  "^r""'^  '^?'ot 
pendant  qu'il  y  écoic  Prifonnier.  A'ia ''^'' ^""'^^ 

Qij 
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pointe  du  jour  ,  dic-il  ,  on  alluma  un 

irATAc-uiL^rand  tcii  dans  une  Isitaiîon  longue  • 

PE    LA        «^       ,,  ,  »•        1  r        Vi 

Vis.&iniî.  àc  1  on  y  étendit  des  nattes  ,  fur  1  une 
defqueiles  on  me  ht  alTeoir.  Alors  mes 
Gardes  ordinaires  reçurent  ordre  de 
forrir.  Je  vis  entrer  aufli-tôc  un  grand 
Homme  ,  d'un  air  rude  ,  dont  le  corps 
éroit  peint  de  noir,  ôc  qui  avoir  fur 
la  tête  un  paquet  de  peaux  de  Serpens 
&c  de  Belettes ,  farcies  de  mouffe ,  donc 
les  queues  ,  attachées  enfemble  ,  for- 
moient  au-delTus  une  efpece  de  hou- 
pe  ,  6c  dont  les  corps ,  fîottans  fur  fes 
épaules  ,  lui  cachoienc  prefqu'entiere- 
menc  levifage.  Une  Couronne  de  plu- 
mes foutencit  cet  ornement  bizarre. 
Il  avoic  à  la  main  une  fonnette  ,  qu'il 
fit  retentir  long-tems  en  faifanc  mille 
poftures  grotelques.  Enfuite  il  com-  ' 
menca  fon  invocation  d'une  voix  for- 
te  ;  &:  fe  mit  à  tracer  un  cercle  au- 
tour du  feu  5  avec  de  la  farine.  Alors  , 
trois  autres  Devins  ,  peints  de  noir  &c 
de  rouge  ,  à  l'exception  de  quelques 
parties  des  joues,  qui  i'étoient  de  blanc, 
vinrent  fur  la  fcene  avec  diverfes  gam-  .1 
bades.  Ils  commencèrent  tous  à  danfer 
autour  de  moi  j  &  bientôt  il  en  parut 
trois  aurres  ,  aufli  ditroimes  que  les 
premiers  ,  mais  les  yeux  peints  feule- 
ment de  rouge ,  avec  plufieurs  traits 
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blancs  far  le  vifage.  Après  une  afïez    

loxHgue  danfe,  ils  s'ailirenc  roas  vis-à- "^^^'/"^^^^ 
vis  de  moi ,  trois  de  chaque  côté  du  Vib^ginis. 
Chef  i&  tous  fept  ils  entonnèrent  une 
chanfon  ,  qui  fut  accompagnée  du  bruit 
des  fonnettes.  Lorfque  cette  étrange 
niufique  fut  finie  ,  le  Chef  mit  à  terre 
cinq  grains  de  blé  ,  il  ouvrit  les  bras  , 
6c  les  étendit  avec  tant  de  violence  , 
que  fes  veines  parurent  s'enfler.  Jl  iic 
alors  une  courte  prière,  après  laquelle 
ils  pouiTerent  tous  un  foupir.  Enfaite 
il  remit  trois  grains  de  blé  à  quelque 
diftance  à^s  autres ,  &  le  mèmeexer-  "* 

cice  fut  répété  jufqu'à  ce  que  les  grains 
formèrent  trois  cercles  autour  du  feu. 
Ils  prirent  alors  un  paqu-t  de  petites 
branches  ,  apportées  pour  cet  ufage , 
dont  ils  mirent  une  dans  chaque  in- 
tervalle des  grains.  Cette  opération  du- 
ra tout  le  jour.  Ils  le  paOTerent ,  com- 
me moi  5  fans  prendre  aucune  forte 
d'aliment  ;  mais  â  l'entrée  de  la  nuit  , 
ils  fe  traitèrent  de  ce  qu'ils  avoienc 
de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut 
recommencée  trois  jours  de  fuite ,  fans 
que  je  pufTe  devinera  quoi  elle  dévoie 
aboutir.  Enfin  ils  me  dirent  que  la 
Nation  avoît  voulu  favoir  Ci  j'étois  bien 
ou  m.al  difpofé  pour  elle  ;  eue  le  cer- 
cle de  farine  fignifioic  leur  Pais  ,  les 
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, cercles  de  grains,  les  bornes  de  la  Mer, 

^DE^^^LA     «^   les   perircs  branches, ma  Patrie.  Ils 
V1K.C1MÏ.     s'imaginent  ,    ajoure   Smith  ,    que  la 
terre  elt  p'.atte  ik  ronde ,  &  que  leur 
Païs  cft  au  nvilieu. 

Un   Colonel  Anglais  ,  nommé  M. 
Témoignage  J^y^dy  a  tendu  folcmnellement  témoi- 

du    Colonel        J         >  •      ,,       •  ,r  '     r 

%cd.  g"^S^  d  un  tau  qui  s  ctoit  palic  lous 

les  yeux,  On  éprouvoit  tous  les  maux 
d'une  grande  fécherelTe  vers  les  four- 
ces  des  Rivières,  furtout  dans  la  par- 
tie haute  de  la  Rivière  de  James ,  où 
M.  Byrd  cmploïoit  quantité  de  Nègres 
à  fes  iMantarion*".   Il  étoit  Ci  refpedté 
de  tous  les   Indiens  voifins  ,  que  lon. 
feul  nom  Tuffifoit  pour  les  contenir  fous 
le  jou!;.  Un  d'entr  eux  parut  touché  de 
voir  périr  le   Tabac  d'un   Homme  (î 
cher  ,  &c  vint  offrir  a  l'Infpeéteur  de 
faire  tomber  de  la  pluie  ,  s'il  vouloir 
lui  promettre  ,  au  nom  du  Colonel , 
qui  ctoit   abfent  ,  deux   bouteilles  de 
liqueur  Angloife.   Quoiqu'il    n'y   eût 
pas  !a  moindre  apparence  de  pluie ,  & 
que  rinfpedeur  n'eût  pas  beaucoup  de 
confiance  à   la  m.igij  l'-.dienne    ,  les 
deux  bouteilles  furent  prcmifes  au  re- 
tour du  Maître.  Aufli  tôt  llndien  en- 
treprit {^s   conjinations  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle   Paouacuci   dans  la   Langue    du 
Païs  ;    de  moins  d'une  demie  heure 


DE  s  V  O  ï  A  G  E  s-  Liv.  FL       3  ^^7 

après  ,  on  vit  paroîrre  un  nuage  épais ,  ^ 

qui  amena  une  grolle  pluie  tur  le  grain  ^""p^^Yr"' 
èc  \t  tabac  du  Colonel,  lans  qu  il  en  Vikgime. 
tombât  fur  les  terres  voitiiies.  L'înf- 
pecteur,  extrêmement  furpris  ,  partit 
aulfi-tôt,  6l  ht  plus  dequarance  milles 
pour  le  Teul  plaifir  de  l'inrormer  lui- 
inême  de  cette  avanture.  M,  Byrd  , 
quoique  naturellement  peu  crédule  , 
ne  put  rien  oppofer  au  témoignage 
d'un  Homme  fenfé.  Cependant  les 
doutes  le  ramenèrent  aux  Plantations, 
où  ils  furent  levés  par  la  dépofuion 
unanime  de  tous  les  Anglois.  La  con- 
duite qu'il  tint  avec  l'Indien  fur  li  fa- 
ge  ,  qu'elle  femble  donner  un  nou- 
veau poids  à  (on  récit.  Il  lui  accorda 
les  deux  Bouteilles ,  mais  en  le  traitant 
d'impofteur  ,  &  lui  fourenant  qu'il 
avoir  vu  le  nuage  ,  fans  quoi  il  n'au- 
roit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédi- 
re. Pourquoi  donc  ,  répondit  Tlhdien, 
vos  voi(i.:s  n'en  ont. ils  p^s  eu  î  Pour- 
quoi ont-ils  perdu  leur  récohe  ?  Je  vous 
aime ,  &  je  n'ai  pas  eu  d'autre  motif 
pour  fauver  la  vôtre  (57). 

Ces  Barbares  font  accufés  de  facri- 

_  (V7)N>s  propres  Rela-  puifTant   j  mais    entre  les 

lions  font  remplies  de  ces  Hommes  ,    les   uns    fonc 

Hiftoires  ,  &  ce  n'cll  pas  bien  fourbes  ,  &  les  au- 

cc  qui    leur  fait    le  plus  rres  bien  crédules. 


ë'hoaucur.  Dieu  eft  tout- 
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fier    quelquefois  de  jeunes    Enfans  ; 

Itatactuel  j-^-j^iç  jIj  j'^j-j  ciéhendent  :  6c  fi  l'on  voit 

DE        LA  ..    ,  ,  .  . 

Virginie,     diîparoitre  CCS   jcuncs  victiiries  ,    lis 
sa:rifi:es  ,&  aduieut  quc  leuTs  Prctrcs  les  écartenc 
fort  des  Vie-  ^^  [q^  SociCié ,  pouu  les  former  a  leur 
Profedlon.   S  mil  h  donne  la   Relation 
d'un  de  ces  Sacrifices.   «  On  peignit 
»>  de  blanc  ,   die  il  ,   quinze  garçons 
w  des  mieux  i-aics  ,  qui  n'avoienc  pas 
j>  plus  de  douze   ou  quinze  ans.  Le 
"  Peupîe  pafTa  une  macinée  entière  a 
sy  danfer  éc  à  chanter  autour  d'eux , 
3;  avec  dts  fonnettes  à  la   main.  L*a- 
»   près-midi ,  ils  furent  places  fous  un 
3i  arbre  -,  &  l'on  fit  entr'eux  une  dou- 
«  ble  haie  de  Guerriers ,  armés  de  pe- 
3>  tires  Cannes  liées  en  fnifceau.  Cinq 
3»  jeunes  Hommes,  vifs  6c  robuftes, 
»  prirent  tour  a  tour  une  des  Vidi- 
•sj  mes ,  la  conduifirent  au  travers  de 
sa  la  haie  y  &:  la  garantirent ,  à  leurs 
«  dépens ,  des  coups  de  canne  ,  qu'on 
»j  faifoir  pleuvoir  fur  eux.  Pendant  ce 
»  cruel  exercice ,  les  Mères  pleuroienc 
»  à  chaudes  larmes  ,   &:  préparoienc 
»»  des  naires  ,  des  peaux  ,  de  la  mouf- 
sj  fe  de  du  bois  fec  ,  pour  fervir  aux 
«  funérailles   de  leurs  Enfans.  Après 
i>  cette  fcene  (  que  l'Auteur  compare 
»>  au  fupplice  des  Baguettes  )  on  ab- 
>3  bâtit  l'arbre  avec  furie  5  on  mie  en 
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5>  p'eces  le  tronc  &:  les  branches,  on  

»  en  fie  des  guirlandes  pour  couron-  ^"^""J'Y^"' 

»   ner  les  Viclimes  \  &  leurs  cheveux  Vikcime. 

«  fuienr  parés  de  fes  feuilles.  Smith 

«  ne  peut  dire  ce  qu'elles  devinrent. 

3j  Oii  jerca  ,  dit  il ,  ces  quinze   Mal- 

"  heureu>:  ,   les  uns  fur   les    autres  , 

»  dans  une  Vallée  ,  comme  s'ils  euf- 

5»   fencété  mo:ts  j  6c  toute  l'Affemblie 

"  y  fit  un  feftin. 

Le  Virainien  anonvme  doute  de  k  _,  ,      . . 

,   .    ,  o  ■>  .   .  Ceremonieln- 

vente  d'un  fait  ,  dont  Smith  ne  du  dk-nne,  nom- 
pas  quii  air  ère  temom.  Sans  l  acculer  JJ^^^^-^^^^^^* 
de  mauvaife  foi  ,  il  le  foupçonne  de 
s'erre  trompé  fur  quelques  circonftan- 
ces  d'une  cérémonie  Indienne  ,  qui  fe 
nomme  Hiifcanaoïàment  parcequ'elle 
ne  fe  célèbre  qu'une  fois  en  quir.ze 
ou  feize  ans,  &  que  les  jeunes  gens 
ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  état  d'y 
être  admis.  C'eft  une  épreuve  par  la- 
quelle ils  doivent  pafTer ,  avant  que 
d'être  reçus  au  nombre  des  Praves  de 
la  Nation  ,  qui  font  diftingués  par  le 
nom  de  Cjkaroufes.  On  a  vu  quel-  - 
que  chofe  d'approchant  dans  la  Def- 
criprion  du  Mexique.  En  Virginie,  les 
Chefs  Indiens  choin^Tënt  les  jeunes 
Hom'ne<;  de  belle  raille  ,  qui  fe  fonc 
déji  diftingués  à  la  cha-fe  ou  dans  leurs 
gaerres.  Ceux  qui  ferefufenc'au  choix 

Qv 
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Lni  déshonores  ,   &    n'ofenr   plus  fe 

^'■\'"''^;^'^''  montrer  dans  leur  Parrie.  On  leur  Kiic 
VikGXNu.  faire  d'abord  ouclcucS  unes  des  folles 
cérémonies  qu  on  a  rapportées  d'après 
Smith  ;  mais  la  principale  eft  une  Ion- 
gue  retraite  d.ms  les  Bois ,  où  ih  font 
renfermes  ,  fans  aucune  communica- 
tion ,  &c  f.ms  autre  nourriture  que  la 
déco(flion  de  quelques  racines  ,  qui 
ont  la  vertu  de  troubler  le  cerveau. 
Ce  breuvage,  qu'ils  appellent  Oui/oc 
can  5  joint  à  la  féventé  de  la  Difcî- 
pline  3  les  jette  dans  une  efpece  de 
folie  ,  qui  dure  dix  huit  ou  vingt  jours. 
L'édifice  où  ils  font  gardés  eft  envi- 
ronné d'une  forte  palilfade.  L'Anony- 
me en  vit  un  en  1694  '  dans  les  ter- 
res des  Indiens  de  Pamonky  :  (a  for- 
me étoir  celle  d'un  pain  de  fucre  -,  de 
percé  de  trous  comme  il  éroit ,  pour 
dori'^.er  pafTage  A  l'air  ,  on  l'auroit  pris 
pour  une  caj^e  d'Oif^aux.  Lorfqu'on 
leur  a  fait  alfcz  boire  de  leoi  liqueur, 
on  en  diminue  la  àoCç. ,  pour  les  rame- 
ner par  deg'és  au  bon  fens  :  mais  avant 
qu'ils  foiert  tout  a  fait  rétablis  ,  on 
ies  conduit  ('ans  toutes  les  Bour^rades 
de  la  Nition.  Enfui^e  ils  n'of.Pt  pas 
dire  qu'ils  confervent  le  moindre  f  >u- 
venir  du  pi\ré  ,  dans  'a  crainte  c/ctre 
hufcarioués  une   (ecoade  fois  j  patçvi- 
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qu'alors  le  traitement  eft  fi  rude,qu'i*  

finit  ordinairement  par  la  more.  H  rauc  ^,.  ^^ 
qu'ils  deviennent  comme  fourds  ,  Vi^gimi. 
muets  j  o:  quils  paroident  avoir  per- 
du routes  leurs  connoilTlmces  ,  pour 
en  acquérir  de  nouvelles.  L'Anonyme 
en  vie  pluiieurs  exemples.  "  Je  nefsis, 
}y  dit-il  ,  Il  leur  oubli  eft  feint  ou 
»  réel  :  mais  il  eft  fur  qu'ils  attedent 
»  de  ne  rien  favoir  de  ce  qu'ils  ont 
»  fil ,  ôc  que  leurs  Guides  les  accoin- 
»  pagnent  jafqu'à  ce  qu'ils  aient  re- 
»  pris  les  idées  communes.  L'opinion 
«  que  Smith  s'étoit  formée  du  facri- 
33  fice  ,  venoit  apparemment  de  ce 
a  qu'il  en  meurt  toujours  quelques- 
33  uns  dans  cette  pénible  épreuve.  A  a 
5î  refte  ,  les  Indiens  prétendent  qu3 
33  le  but  d'un  ufage  (i  violent  eft  de 
33  délivrer  la  JeunelTe  des  mauvaifes 
«  imprelTîons  de  l'Enfance  ,  afin  que 
»  les  préjugés  de  l'éducation  &  de 
w  l'habitude  n'aient  aucune  parc  au 
»  jugement  qu'elle  doit  porter  dts 
>3  chofes  ,  furtout  dans  l'adminiftra- 
*»  rion  de  la  Juftice  f^9). 

Les  orrranaes  qu  ils  preientent  a  leur  ]j.Ticiires-,aa. 
Idole  font  des  fourrures,  la  graiffe  &:  i^H^'  i<^i»rs> 
les  meilleures  pièces  du  Gbier  qu'ils '^^^'"^'*^** 
pren  .ent  à  la  cha'fe  ,des  Fruits  ,  du  Pu- 

|y$):  Relaiion  de  la.  Virginie  ,  liv.  4.  cbap.  t. 
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______  cooii ,  &   parriculiereaicnt  du  Tabac,' 

^'■'^Jjf  ^J^"^^  uont  laVuincc  leur  nenr  iicLi  d'encens. 
ViRCiNiE.  Leuis  Fcccs  lo.  r  réglées  par  les  iaiions  : 
ils  célèbrent  un  j^ur,  a  l'arrivée  de  leurs 
Oifcaux  r.iuva^;esc'ei-l:  a  dire,  des  Oies, 
des  Canards  ,  Ck'c  i  un  au:re  ,  au  tems 
de  leur  chalfe  -,  un  troiiieme  ,  à  la  ma- 
turité des  truies  :  mais  le  plus  iolemnel 
eft  celui  di  la  nioilTjjn  ,  à  laquelle  ils 
travaillent  tous ,  ùn9  exception  de  rang 
ôc  de  fexe  ,  coinme  Is  co  itribuent  tous 
â  la  culture  des  Terres. 

Ils  comptent  par  unités  ,  par  dixai- 
nes  S:  par  centaines  -,  mais  le  calcul  des 
années  fe  fait  par  celai  des  Hivers  , 
qu  ils  njmmenr  Cahonp^  du  cri  des 
Oies  fauvages  ,  qui  n'arrivent  que  dans 
cette  faifon»  ils  di{l:inaaent  l'année  en 
Cinq  parties  ;  i ,  celle  où  les  Arbres  bour- 
eeo.ins.it  &c  deariifcnt  i  2  ,  celle  011  les 
epis  font  formés  &  bons  à  rôtir-,  5  TEré, 
eu  la  iVIoi{r)n  ;  4  la  chute  des  feuilles; 
5  Cabjnq  ,  ou  l  Hyver.  Leurs  mois  ré- 
pondent au  cours  de  la  Lu  le  ,  Se  pren- 
nent leurs  noms ,  des  chofesqui  revien- 
nent périodi  ^udinent  dans  cqï  efpace  ; 
la  Lune  des  Cerfs ,  la  Lune  du  grain  > 
la.  première  &  la  féconde  Lune  de  Ca- 
honq,  8cc.  Au  lieu  de  divifer  le  jour 
en,  heures,  ils  en  fjnt  trois  portions  , 
qu'ils  norament  le  lever  ^  le  montaiiî: 
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Sz  le  a')iicher  du  Soleil,    ils   tiennent 

leurs  Regîires  à  peu-  près  comme  au    '^^'^^■^'^'t'» 
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Pv.rou,  par  divers  nœuds  qu'ils  font  à  ViÊCiNi*. 
des  cordons ,  ou  par  des  coches  caillées 
fur  le  bois. 

Ce  n'eft  pas  feulement  leur  Quiocco- 
fan  ,  ou  leur  Temple  ,  qui  efl  environ- 
né de  pieux  ,  dont  le  fommec  repré- 
fenre  des  viG^es  d^Hommes  en  relief 
&■  peints  \  ils  en  pîanteiU  dans  quelques 
au[res  lieux,  facrés  ou  célèbres  pour 
leur  Nation  ,  autour  defqîicls  ils  dan- 
fenr  à  certains  jours.  Souvent  ils  élè- 
vent des  pyramides  de  d^s  coîomnes  de 
pierre  ,  qu'ils  peignent  &  qu'ils  ornenr, 
pour  leur  rendre  enfuite  une  forte  de 
culte  ;  non  comme  à  la  Divinité  fuprê- 
n:e  ,  qu'on  a  déia  dir  qu'ii-s  n'adorent 
point  -,  mais  comme  à  l'embiême  de  fa 
durée  &  de  fon  immortalité.  Leurs  Ca- 
banes offrent  des  paniers  de  pierre  j 
qu'ils  gardent  dans  la  même  vue.  lis 
rendent  auiii  des  honneurs  aux  Riviè- 
res 6c  aux  Fontaines  ,  parceque  leur 
cours  perpétuel  repréfenre  l'Eternité  de 
Dieu.  En  un  mot  ils  élèvent  des  Au- 
tels ,  à  la  moindre  occasion  ,  &:  quel- 
quef  îis  pour  des  raifons  myfténeufcs; 
tel  éroit  ce  cube  de  cryftal ,  dont  Smicb 
parle  avec  admiration.  S:  que  plu/leurs 
de    leurs   Nadoas  honoroienc  é^ale- 
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menr.  Ils  le  nommaient    Pacorance  , 

Itatactuel  p^j,  ^1{;^i(]q,^  ^li  i.om  d'un  dreau  des 


Oh   t\ 


\iAQ.hii.  Bjis,  donc  le  chanr  exprime  ce  moc , 
qui  va  toujoir  s  fcul  ,  Ôc  qui  ne  paroïc 
qu'à  Tencrée  de  la  nuit.  Ils  croient  , 
dit-on  ,  que  ce  petit  Oifenu  elfc  Tame 
d'un  de  leurs  Princes  ,  &:  le  refpcdl; 
qu'ils  lui  portent  eft  extrême. 

*ppuIcLTe  des  Qn  nous  apprend  la  manière  donc 
ils  confetvent  Ils  corps  de  leurs  Rois. 
Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  .  de 
la  lèvent  avec  tant  d'adreiîe,  qu'ils  n'en 
déchirent  aucune  partie,  tnfuite  ils 
décharnent  les  os  ,  fans  offenfer  les 
nerfs  ,  ahn  que  toutes  les  jointures  de- 
meurent entières.  Après  avoir  fait  un 
peu  fécher  les  os  au  Seleil  ,  ils  les  re- 
mettent dans  la  peau ,  qu'ils  ont  eu 
foin  de  tenir  humide  ,  avec  une  huile  , 
qui  la  préferve  aufli  de  corruption.  Les 
os  étant  rétablis  dans  leur  fnuation  na- 
turelle, ils  remplilTent  les  intervalles 
avec  du  fable  rrcs  fin.  Alors  la  psau 
eft  recoufue  ,  Se  le  corps  ne  paroît  pas 
moins  entier  ,  que  fi  la  chair  y  étoir  en- 
core. On  le  porte  au  lieu  de  la  fépul- 
ture  5  où  il  eft  étendu  fur  une  grande 
planche  nattée,  un  peu  au-delTus  de 
terre  ,  &  couvert  d'une  natte.  La  chair 
qu'on  a  tirée  du  corps  eft  expofée  an 
SoUil  fui  une  claie  ^  ôc  loifqu'elle  e4 
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tout  i- fait fc. he,  on  la  m -c  aux  pics  cl'7  - 
cadavre  ,  renFennce    dans    un   paniei  ^^"^^  ''^'^'* 


;F    LA 


bien  coulu.  Lts  Naci(>ns  un  peu  aa-  VjK&iNii. 
ciennes  ont  ainfi  d  atfez  longues  ran- 
gées de  tombeaux  ,  ou  plucôt  de  corps, 
ecendus  ,  fous  la  même  voûte.  Elles  y 
placent  ,  pour  garde  ,  non-feulement 
Uii  (^«iocc(25  3  ceft  à-dire  ,  une  Idole, 
mais  encore  un  Prêtre  ,  oui  ell  chargé 
tout  à-la  fois  de  l'entretien  de  l'Autel 
&  dufjin  des  corps. 

Avant  l'arrivée  des  Anglois  ,  les  In-  j^^nuoîe» 
diens  de  la  V^irginie  avoienc  une  efpece 
de  Monnoie  ,  qui  fervoic  également 
pour  leur  parure  &pour  leur  Commer- 
ce. Céroient  plusieurs  fortes  de  coquil- 
les ,enhlées  ,  qu'ils  nommoienc  Peak  , 
Ruîins  j  èi  Roenckes.  Les  Peaks  croient 
différentes  parties  d'une  même  coquil- 
le ,  polies  &  formées  en  petits  cylin- 
dres,allez  femblables  à  nos  petits  tuïaux 
de  verre ,  mais  moins  tranfparens  Sc 
moins  fragiles.  Il  y  en  avoir  de  bruns 
&  de  blancs.  Leur  longueur  croit  d'un 
tiers  de  pouce,  fur  environ  trois  lignes 
de  diamètre.  Les  Runtis  étoienr  ovales» 
&  polis  comme  les  Pe  iks.Les  Roenokes 
n'éroienr  que  de  petits  fragmens  de  la 
coquille  du  Pétoncle  ,  dont  les  bords 
demeuroîenc  fore  rab.»teuY.  Lorfque 
ces  Barbares  eaient  appris  des  Angbrs 
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^ à   taire  plus  cie  cas  de  leurs  p-^aux  Sc 

^^^J'^'^^"^^  de  leurs  toiirriires ,  par  l'avantaj^e  qu'ils 
V.Aci.ME.  en  tiroieiu  dans  l.'S  éch.m-^es  ,  leur  an- 
cien gOwii  paiu:  un  p^^u  retroidi  pour 
les  coquilles  :  cependant  ils  les  reçoi- 
vent encore  dans  le  Commerce ,  fur- 
tout  le  Pealc  brun  ,  qa  ils  nommenc 
Pdak  Wjimyon  ,  6c  qui  eft  le  plus  clijr. 
Les  Neg.)c:ans  Anglois  l'eftiment  dix- 
huit  fols  la  ver;:e  ,  ôc  le  blanc  neuf 
fols 

On  répète  que  tout  ce  que  les  In- 
diens de  la  Viroinie  oit  de  commun 
svec  les  autres  Nations  bauvages  ,  eft 
remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouenc 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrê- 
mement diminué  dans  cette  Colonie» 
Quoiqu'il  s  y  trouva  encore  p'ufieurs 
Bourgades  qui  confervent  leurs  anciens 
noms ,  elles  n'ont  pas ,  toutes  cnfem- 
ble  ,  cinq  cens  Hommes  capables  de 
porter  les  armes.  Ces  Peup'es  vivenr 
dans  la  n^iifere  ,  &  da^  s  une  crainte 
continuelle  ,  de  la  part  des  Indiens  du 
voifinaj^e.  Par  un  Traité  ,  conclu  en 
1677,  chacune  de  leurs  Habitations 
doit  paier  ,  tous  les  ans ,  trois  Heches 
&  vingt  peaux  de  CaRors  pour  la  pro- 
tedi;ion  des  Anglois  :  mais  cei'e  qui 
leur  eft  accordée  ,  ne  va  r>is  jufqn'â 
foimer  en  leur  favçur  d^s  enireprifcs 
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dangereufes  ou  pénibles.  On  nous  don- 

ne    une  iifte   de  toutes   leurs  Bour-  ^^atactu^i 

1  DE        LA 

gades.         ^  ViRGiKiE. 

La  Province  d'Acomac  en  contient  Erac&nom 
neuf  :  Manoqiùn ,  que  les  ravages  de  <^"Bourgad?s 
la  petite  vérole  ont  réduite  prefqu'â  ut^ginie^' 
rien  -,  Gingotcque  ,  dont  les  rriites  ref- 
tes  fe  font  joints  à  une  des  Nations 
de  Maryland  -,  Kiekotang ;  Machopun* 
go  &c  Occahenok  ,  qui  n'ont  qu'un  fore 
petit  nombre  d'Hommes  ^  Pimgotegue, 
où  commande  ujie  Reine  ,  mais  fur 
une  très  petite  Nation  ,  Ouanancok  , 
'qui  n'a  pas  plas  de  quatre  ou  cinq 
Familles  j  Chiccnejfex ,  qui  n'en  a  pas 
beaucoup  plus  j  Nanduy  ,  /îége  d'une 
Reine  qu'on  nomme  Impéracrice  ,  & 
donc  toutes  les  Nations  de  certe  Côte 
font  tributaires  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  vingt  Familles  dans  Con  Bourg. 

La  Province  de  Northampton  n'a 
que  celui  de  Gangasko  ,  mais  le  nom- 
bre de  ks  Habitans  eil  prefquégal  à 
celui  de  tous  les  Bourgs  qu'on  vient 
de  nomm.er.  Dans  la  Province  du  Prin- 
ce  Georges ,  celui  aOayanok  eft  pref- 
que  dcfert.  Dans  le  voifinage  de  Char- 
les Town  5  on  trouve  le  Bourg  à'An- 
pamabok  ^  qui  contient  /îx  ou  fept  Fa- 
milles. Natiaouay  ^  qui  eO:  dans  la 
Province  de  Surrey  ,  commence  depuis 
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___  peu  a   profpcrer  ,  Se  n'a  pas  moins  de 
tTAT/cTuri.  ^.(.,^^  }-j[qj-j^j;jj^5  de  guerre.  Prc:  deNan- 

\jjLciM».     fa  mon  5  on  compre  deux  Bourgs ,  l'ua 
affcz  peuple  ,  qui  porte  le  même  nom  , 
de    l'autre   nommé   Memhïrïn(^  ,    qui 
peur  armer   environ  rrcnre  Hommes. 
La  Province  du   Roi  Guillaume  offre 
aulîi  deux  \^ô\iï'^s\  Pamur.ky  ^  où  l'on 
comptoir  environ    quarante  Hommes 
de  guerre,  dont  le  nombre  diminue  *, 
6c  Ckickahamony  ,  où  l'on  n'en  comp- 
toir que  feize  ,  mais  qui  commencenc 
à  fe  multiplier.  La   Nation  de  Râpa- 
hanok ,  dans  la  Province  d'Effex  ,  efl? 
réduite  à  un  pecir  nombre  de  Famil- 
les ,  qui  font  difpoilées  dans  les  Plan- 
tations Angloifes.    Dans  la   Province 
de  Richemond  ,    le  Bourg   de  Pon^ 
Tahaoo  n'a  que  cinq  ou  fix  Familles 
qui  dépéri (îenr.  La  Province  de  Norc- 
thumberlnnd  a  le  Bourg   diOaiccoco^ 
moco  y  où  il  ne  refte  que  trois  Famil- 
les ,  qui  n'en  confervent  ras    moins 
leurs  anciens  ufages  ,  ik   qui  vivent 
féparées  dQs  autres  Indiens  comme  des 
Anglois. 


L 
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§  IV. 

EtahliJJcment  de  la  NouvdU 
AngUterre. 


lA  méthode  chronologique  eft  cel- 
le que'-yai  toujours  préférée  ,  dans 
l'ordre  dQS  Découvertes  &  des  Etablif- 
fcmens  ,  mais  pour  la  liaifon  des  éve- 
nemens  Hiftonques  ,  elle  tire  beau- 
coup d'avantage  de  la  proximité  des 
lieux. 

On  doit fe rappeller  qu'en  i6ointi 
Capitaine  Anglois  ,  nommé  Barthele- 
mi  Gofnold  5  s'arrêta  le  premier  fur 
cette  Côte  ,  pour  y  faire  quelque  fé- 
jour.  Il  lui  reftoit  à  bord  trente-deux     onViae  de 
Hommes  ,  qui  paroifloient  difpofés  d  c^^tre  Colonie 
S  y  ecablir  ,  s  ils   trouvoient   quelque     ^ 
lieu  dont  la  fîtuation  les  y  invitât,  & 
qui  avoient  apporté  diverfts  fortes  de 
grains  &  de  femences,  pour  Elire  ref- 
iai du  terroir.  Après  avoir  pris  terre 
par  les  41  degrés  &  quelques  minu- 
tes de   Latitude  du   Nord  ,  entre  les 
Iles  qui  forment  le  côté  Septentrional 
de  ia  Bnic   des  Majjachufets  ,  le   dé- 
goût j  qui  leur  prit  pour  ce  Canton  5 
les  fît  tourner  au  Sud  ,  jufqu  a  la  vue 
d'un  Promontoire   qu'ils  iiommerenï 
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^  Cap  Cad  y  ou  àcs  Morues ,  parcequ'ils 


ETABLisstM.y  prirent  une  qainrité  prodieieure  de 
KouvELuE     ce  Poilion.  C  eit  aajoard  nui  la  poinre 
AKGLErhKR.E  5epf enîTion alc  du  Comrcde  Plymouth. 
Us  defcendirenc  dans   une  petite  Ile, 
qu'ils  nomi-nerent  l'Ile  ELifaheth  ,  &: 
dans  une  autre  ,  qui  fut  nommée  Vi' 
gne  de  Marche.    Enfin  ,  fa-is    répéter 
leurs  obfervations  &  leurs  eiurepriies , 
ils  revinrent  l'année  fuivante  ,  fi  con- 
tens  du  Commerce  qu'ils  avoient  eu 
avec  les  Sauvages  ,  que  fur  leur  récit 
divers  Particuliers  tentèrent  le  mèma 
Voïage  :  mais  ce  ne  fut  qu'en   \6o6^ 
qu'il  fe  forma  ,  fous  l'autorité   de  là 
Cour  de  Londres  ,  une  Compagnie  qui 
fut  nommée  le  C.mfeil  de  Plymouth  , 
parceque  la  plupart  des  AlTo:ics  étoient 
de  cette  Ville  ,  &  donc  les  Patentes 
portoien:  un  droit  fpécial  de  s'é:ablir, 
entre  les  trente-huit  6*:  les  quarante- 
cinq  degrés  ,  dans  les  terres  de  cette 
Latitude  ,    auxqiellas  on  ne  donnoïc 
point  encore  d'autre  nom  que  celui  de 
Virginie  méridionale.  Cette   Compa- 
gnie aïant  pris  naiiTance  dans  le  même 
tems  q'ie  celle  de  la  Virginie  propre- 
ment dite  ,  on  pe  t  dire  que  l'oig'ne 
de  ces    deux   Colonies  eft  de   même 
date,  q^io'que  celle-ci  ait  eu  des  fon- 
de mens   plus  anciens   dans    quelques 
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EtablinTemens  parricaliers  qui  manque-  _^ 

rent  de  fucccs.  itablissem. 

Popham  &  Gilbert ,  deux  des  prin-  Nouvelle 
cipaux  Allociés  ,  parcirenc  avec  deux  -^^'^'-eterk. 
Vaiifeaux  ,  &  cent  Hommes.  Ils  ^om-^^r^^^p^'^^' 
iTiencerenc  à  s'établir  fur  les  bords  de 
la  Rivière  de  Sagadahok ,  à  peu  de 
diftance  de  la  Rivière  de  Cafco ,  dans 
cette  partie  du  Continent  que  les  vieux 
Géo'^raphes  appellent  Norembeiyue  . 
lans  nous  raire  bien  connoitre  l'ori- 
gine de  ce  nom.  Ils  bâtirent  un  Fort , 
qu'ils  nommèrent  Saint  George  ,  a 
rembouchure  mîim.e  de  cette  Rivière. 
Mais  Popham  ctant  mort  en  1^08  , 
&  Gilbert  n  aïant  pas  fait  un  lon^  fe- 
jour  dans  la  nouvelle  Colonie  ,  elle 
tomba  dans  une  langueur  à  laquelle 
divers  Particuliers ,  qui  firent  ce  voïa- 
ge  pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  appor- 
tèrent peu  de  remède  ,  &  qui  dura 
jufqu'à  celui  du  Capitaine  Jean ^/;2zf Aj 
Je  même  qui  avoir  eu  tant  de  part  â 
la  formation  de  rEtabliifement  de  Vir- 
ginie. Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au 
Fort  de  Saint  Georges  ;  mais  aïanc 
abordé  vers  file  à'Jenahigan  ,  il  y  tira 
de  fî  grands  avantages  de  fon  Com- 
inerce  avec  les  Indiens  ,  que  les  richef- 
fes  dont  il  revint  chargé  encourage- 
jF^nt  également  la  Cour  d'Angleterre 
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_  6c  la  Compagnie  ou   .le  Confeil   de 


%\'';r'''  Pîymoudi.  Le~  plan  qu'il  rapporta  du 
Nouvelle  Pais  fut  préfeiué  au  Prince  Charles  , 
v^NCLETER»..  ^^-^  pj.|^  plaifir  à  donner  des  noms  aux 
Noms  donnés  principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie, 

d'avai:ceidi-  ^  1      a     1,   y-  >   n       j 

vcrsiieaxpar OU  plucoc  1  eipace  quelle  devoir  occu- 
le  Prince      p^r  ,  reçut  d^  CQ  Prïnce  celui  de  Nou» 

Cliarles.  ^,,       .1  rr»--  ï       x  r    r 

velle  Angleterre.  La  Rivière  des  Mal- 
lachufets  fut  nommée  Rivière  de  Char^ 
les  'y  la  Baie  du  Cap  Cod  ,  Baie  de 
Mllford  ^  &:  le  Cap  même  ,  Cap  de 
James  ;  mais  il  n'a  pas  lailTé  de  con- 
ferver  le  nom  qu'il  devoir  au  Capi- 
taine Gofhold  5  qui  avoir  eu  l'honneur 
de  le  découvrir. 

On  ne  penfa  plus  qu'à  tirer  parti 
d'un  fi  beau  tond  ;  &  quelques  difgra- 
ces,  dont  les  Anglois  ne  purent  accu- 
fer  que  leur  mauvaife  conduite  ,  n'em- 
péchèrent  point  qu'il  ne  fe  formât  une 
nouvelle  Compagnie  de  Marchands  de 
Londres  (Se  de   Plvmouth  ,    fécondée 
par  un  grand  nombre  d'honnêtes  gens 
de   toutes  les  conditions  ,  à  qui  les 
troubles  de  Religion  faifoienr  fouhai- 
ter  une  tranquillité  qu'ils  ne  trouvcient 
plus  dans  leur  Patrie  même. 
Rfb'gîonaai-      Ces  Partifans  de  l'indépendance  mi- 
fesdedivetfcs  reiiç  à  la    voile  le   6    de  Septembre 

Sectes  -  qui  .  /^  r^     2 

vont  former  i  7 2.  i  ,  ùc  prirent  tcrre  au  Cap  Cod 
u.  Colonie,    ig  ^  jjg  Nove.mbie  y  tems  fâcheux  pour  « 
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eommencer   leurs   Plantations.   Après 

^voir  pris  un  peu  de  repos  ,  ils  tour-  ^^^s-is  eu. 
nerent  au  Sud,  pour  chercher  la  Ri- nw^J'l^ 
viere  de  Hudfon  ,  où  leur  delTein  étoic  ^'^g^-^^»-»^ 
de  s'érablir  :  mais  un  de  leurs  Guides, 
nommé  Jone^  ,  s'étant  iairie  corrom- 
pre par  les  Holiandois,  qui  penfoienc 
à  prendre  polfeilion  de  ce  Païs ,  com- 
me ils  firent  quelque  tems  aorès  ,  en- 
gagea le  Navire  dans  des  écueils  ,  où 
11  tut  pris  d'une  tempère  qui  l'expofa 
au  dernier  danger  ,  &  qui  le  repouf- 
(d.  enfin  vers  le  Cap.  Ce  conrrecems , 
joint  à  la  rigueur  de  la  failon  ,  fie 
prendre  aux  Anglois  la  réfolution  d'en- 
trer dans  la  Baie.  Cependant  ,  com-  Aurom5 
me  cette  partie  delà  Cote  netoit  cas  ,'î^'^^'  ''^""" 
comprile  dans  la  première  Patente  de 
la  Compagnie  .  ils  fe  déterminèrent 
à  former  de  leur  propre  autorité  un 
Corps  politique  ,  en  fe  reconnoilTant, 
par  un  Ade  folemnel  ,  Sujets  de  la 
Couronne  d'Angleterre  i  cette  fameufe 
AiTociation  fut  lignée  de  toute  l'Alfem- 
blée.  Enfuite  ,  "ils  choifirent  ,  pour 
leur  Gouverneur  ,  un  riche  Gentil- 
homme ,  nommé  Ç.irver  ,  qui  avoic 
apporté^  toute  fa  fortune  ,  pour  rem- 
ploie r  à  leur  enrreprife. 

Carver  defcendit,  avec  feize  Hom- ^^;;^î!°^^^,= 
p:ies  3  daas  un  Canton  qui  fe  nomme  ^^  nom  de 

nouvelle  Ply* 
Biouih» 


•3?4     Histoire  générale 
__^.__  aujoardhui  le  Comte  de  Barneftable, 
ÏT/BLissF.M.  ^  f^   j^jj.  ^  chercher  un  lieu  conve- 

NouvELLE  nable  à  fes  detleins.  En  s'èloignanc  de 
/iNGLETEK?.  ]^  CoîC  ,  11  découvrlc  cinq  Indiens  ,i 
qui  prirent  la  fuite  avec  tant  de  vî- 
tedè  ,  qu'il  lui  tut  impofîîble  de  Iqs 
joindre.  Le  lendemain  ,  il  arriva  dans 
une  belle  Campagne  ,  plantée  de  Maïz, 
où  il  trouva  plulieurs  tombeaux  ,  de 
les  débris  d'une  Maifon.  Mais  n'y  dé- 
couvrant point  d'eau  ,  il  revint  peu 
fatisfait  de  {on  Expédition.  L'Hiver 
approchoit  ,  &  le  rems  étoit  déjà  fore 
rude.  L'impatience  fie  entrer  quelques 
Avanturiers  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
vifîter  toute  la  Baie  du  Cap  Cod.  Ils 
arrivèrent ,  le  6  Décembre  ,  au  fond 
de  la  Baie  ,  où  Taunton  ed  aujour- 
d'hui fitué  •,  &  la  vue  d'une  douzaine 
d'Indiens ,  qui  s'étoient  raiTemblés  au- 
tour d'une  Baleine  morte  ,  ne  les  em- 
pêcha point  d'y  prendre  terre.  La  nuit 
îe  palTa  tranquillement  ;  mais  le  joue 
aïant  amené  quantité  de  Sauvages  , 
qui  ne  parurent  point  difpofés  d  la 
paix  5  on  remit  en  Mer  avec  un  bon 
vent,  qui  conduifît  la  Chaloupe  dans  1 
un  Port  commode  ,  nommé  Pjff^.v^r,  } 
du  nom  des  Indiens  voifins.  Le  Pais  j 
fut  vilîté  fans  aucune  apparence  de  I 
danger.  îl  étoit  non-feulement  planté 

de 
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3e  Maïz  5  mais  fi  bien  arrofé  déplu-  ^. 

fieurs  petits  RuilTeaux  ,  que  les  Avan-  ^^^^^^lis-^em. 
tuûers  y    trouvant  toutes  leurs  vues  Nouvelle. 
^\;°mplies  fe  hâtèrent   de    porter  cetce '*^^^^"^^^* 
teureufe  nouvelle    à    leurs    Compa- 
gnons. Le  VaifTeau  fe  rendit  aulli-tôt 
au  même  lieu.  Il  y  arriva  le  ic?  Dé- 
cembre i  on  débarqua  le  19  j  &  àk.s  le 
25  5  jour  de  Nocl  ,  on  jetca  les   fon- 
demens  d'une  Ville.   La   Colonie  fut 
divifée  en  dix-neuf  parties  ,  auxquel- 
les on  afîigna  le  terrein  néce(Iaire  pour 
des  Maifons  &   des  Jardins.  Enfbire 
le  premier  foin  fut  d'environner  tcuc 
cet  efpace  d'un    foiTé  ,    bordé  d'une 
bonne  Paliffade  ,  pour  mettre  les  Ou- 
vriers à  couvert.  On  convint  aulîî  de 
quelques  Pveglemens  Civils ,  Eccléfiaf- 
tiques  &  Militaires.  La  Ville  narran- 
te reçut  le    nom   de   Nouvelle  Ply- 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien 
pendant  tout  l'Hiver  ;  mais  diverfes 
maladies  ,  qui  fe  répandirent  parmi 
les  Anglois  ,  diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commencoient  â 
manquer  de  vivres  ^  lorfqu'un  Indien  , 
nommé  Squanto  _,  qui  avoir  apprit 
quelques  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Voïages  de  leur  Nation  , 
vint  fe  préfenrer  fièrement  au  milieu 

Tome  L  F,  R 
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d'eux  armé  de  fou  arc  &c  de   Tes  fle- 

etabli  sî^M  ^^|^»5^  C'croit  un  des  Scgimores  ,   ou 
Nouvelle     dcs"  Priiîces  du  Païs  ,    mais  donc   la 
ANciETEaR.  demeure  éroit  éloignée  de  cinq  ou  Gxf 
journces.  Il  croit  nu  ,  excepte  vers  le 
niilieu  du  corps  ,  où  il  croit  couvert 
d'une   pièce  de   cuir.    Sa   taille  écoic 
droite  ,  <î^   d'une  finguliere  hauteur  ^ 
fes  cheveux  noirs  &c  fort  loniTs.  Quel- 
Première  liai- 9 -^^5  explications,  qui  le  firent   alTez 
fon  d:s  An-  entendre  pour  ne  lailîer  aucun  doute 
Sauvages  du  ^^  ^^^^  amitic ,  iui  attirèrent  tant  de 
ivis  carefîes  de  la  part  des  Anglois ,  qu'é- 

tant parti  avec  de  grandes  marques  de 
joie  ,  il  revint  huit  jours  après  ,  ac- 
compagné de  plufieurs  autres  Indiens. 
On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  *, 
&c  leur  fatisfaction  fut  fi  vive ,  qu'a- 
près avoir  bii  Se  mange  long-tems, 
ils  fe  levèrent  avec  tranfport  ôc  fe  mi- 
rent a  danfer.  On  apprit  d'eux  qu'ils 
croient  Sujets  du  Roi  des  Maffajfoits  , 
diftingué  par  le  titre  de  G:  and  Sa* 
chem ,  &  que  ce  Prince  éroit  rcfolu  de 
venir  lui-même  pour  lier  connoifTance 
avec  les  Etrangers.  En  effet  il  arriva 
le  2  2  de  Mars  ,  fuivi  de  Quandehan' 
co  5  fon  Frère  ,  &:  d'une  efcorte  de 
foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la 
Milice  de  la  Colonie  ,  &  conduit  à  la 
Maifon  du  Gouverneur  ^  ou  il  s'afiic 
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fur  crois  cou(îins  qu'on     avoit  tenus  

A  r  '     I       c  '      '     Etablisse.'.!. 

prêts  pour  ion  arrivée,  ba  parure  etoit     ^^    ^a 
peu  différente  de  celle  de  fes  gens  ,  à  la  Nouvelle 

/  /•  -t,  1       «^  1  ■  5*1    AnCLET£R.H. 

rcierve  d  une  chaîne  de  petits  os  qu  il 
portoic  autour  du  cou  ,  6c  d'un  grand 
couteau  qui  lui  pendoit  fur  l'eftomac. 
Il  avoit  d'ailleurs  ,  comme  tous  les  au- 
tres ,  un  petit   paquet  de  Tabac  der- 
rière le  dos  5  une  pièce  de   cuir  à  la 
ceinture  ,  &  le  vifage  peint  de  diver- 
{^^   couleurs.   Carver   entra    dans   la 
Chambre  ,  précédé  d'un   Tambour  «5c 
d'un  Trompette.  Le  Monarque  Indien 
fe  leva  ,  pour  lui  faire  l'honneur  de 
l'embraffer.    Ils    s'aiîirent    tous  deux. 
On  apporta  à^s  liqueurs  fortes  ,  donc 
le  grand  Sachem  avalla  rout-d'un-coup 
un  fi  grand  verre ,  qu'il  en  eut  la  fiè- 
vre pendant  le  refle  du  jour.  Squan- 
to  5  qui  l'accompagnoic  ,  &  dont   le 
zèle,  ne  fe  démentit    point  pour   les 
Anglois  5  fervir  d'Interprète  entre  lui 
&  le  Gouverneur.  On  fit  une  allian- 
ce 5   qui  renfermoic  des  engagemens 
mutuels  d'affedion  &  de  fervice.  Le 
grand    Sachem   donna  aux  Anglois , 
pour  eux  &  pour   leurs  SuccefTeurs  , 
toutes  les  terres  voifmes  de  leur  Ville, 
&  leur  lailîà  Squanto  ,  pour  leur  ap- 
prendre la  culture  du  Maïz  Ôc  la  ma- 
niere  de  pécher  ^  du  Pais. 
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La  more  de  Carver ,  qui  arriva  dans 

iiAiLissHM.  jg  cours  d'Avril   ,  ne  chanfzea  rien  à 

D«        LA  JT        r     •  n  ir 

Tîoj'v.LL^-  ces  heiireules  diipoiitions.  Bradrorc  , 
ANCLiTiKK.  ç[^çj^[]  pQ^ij-  Ilù  fucceder  ,  envoïa  aulîi- 
Mort  de  Car- j^^  dcLix  dc  (qs  orincipaux  Habitans 
Bradfort  lui  au  grand  bachem,  avec  la  qualité  d  Am- 
fu-cede   Son  j^^lî^^jg^jj-g  de    la   Colotue.  Entre   les 

atn:^aTaJeau  ,  J  PL    i   • 

^roa-isachcm  honncurs  qu  ils  reçurent  dans  1  nabi- 
ration  roïale  desMalFairoits  ,  on  comp- 
te celui  d'avoir  couché  dans  le  lit  mê- 
rne  du  Roi  de  de  la  Reine  j  mais  on 
ajoute  à  la  vérité  qu'il    ne  confiftoit 
que  dans  quelques  planches  ,  élevées 
d'un  pié  au-delFus  du  rez-de-chauffée 
de  la  Cabane  ,  de  que  deux  ou  trois 
Grands  de  la  Nation  partagèrent  avec 
eux  cette  faveur.  Le  Grand  Sachem  Se 
fa  Femme   éroient  d'un  côté  fur  une 
natte  fort  mince  ,  Se  les  Ambafladeurs 
de  l'autre  5  avec  les  Grands.  D'ailleurs 
la  Cour  écoit  ii  mal  pourvue  de  vi- 
vres 3  que  les  deux  Anglois  furent  me- 
nacés d'y  mourir  de  faim.  Ils  remar- 
quèrent que  le  Pais  éroit  mal  peuplé. 
Une  longue  pefte  avoit  fait  périr  neuf 
dixièmes  des  Habitans  :  mais  on  leur 
dit  que  les  Narragaufets  ,   qui  habi- 
toient  l'autre  côté  de  la  Baie  ,   où  la 
Nouvelle    Londres   eft    aujourd'hui  , 
étoient  une  nombreufe  Se  redoutable 
Nacion, 
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fenc  conçu  de  parvenir  par  la  dou- "^^^g^^'^. 
ceur  à  fe  faire  refpedter  des  Sauvages ,  Nouvel- f. 
ils  fe  virent  bientôc  dans  la  néceilité  ^^^^-^^^^^^ 
d'empîoïer  la  terreur.  Squanro  ,  leur  Çomm^-^ths 
ndele  Ami ,  lUt  malcraite  par  quelques  renden;:  w-.n- 
Segamores  voifins,  nom  que  les  Indiens  "cscJiîPais, 
donnoient  à  de  petits  Seigneurs  ,  qui 
reconnoiifoient  l'autorité  du  grand  Sa- 
chem.  Bradford  envoïa  fur  leurs  Ter- 
res un  Corps  de  Trouppes  ,  dont  là 
feule  approche  y  répandit  tant  de  crain- 
te 5  qu'ils  vinrent  ici  demander  grâ- 
ce. On  faifit  l'occalion  ,  dit  TAureur 
d'une  Relation  Angloife  ,  pour  leur 
faire  figner  un  Traité  de  dépendance , 
qu'il  rapporte  dans  ces  termes  :  »  Nous 
i>  déclarons ,  par  cet  Ade  ,  que  nous 
5>  nous  reconnoilTons  Sujets  du  Roi 
»  Jacques,  Roi  delà  Grande-Breta- 
»^  gne  &c  ;  en  foi  dequoi  nous  avons 
93  foufcrit  nos  noms  ,  ou  nos  mar- 
-/'  ques.  »  Ces  Segamores  croient  au 
nombre  de  neuf,  qui  fe  nommoient 
O/iquamchu'd  _y  Kaonnacomé  _,  Obatl- 
noua  j  Nattaouakunt  _,  CcubatantjChil- 
lahok  j  Koualaquina  j  Huttdnioiden  &C 
Apadnau,  Après  cet  engagement  ,  vo- 
lontaire ou  forcé  ,  la  Colonie  Angloi- 
fe ne  tarda  point  à  s'étendre  \  &  les 
troubles  d'Angleterre  continuèrent  d& 
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lui  fournir  un  grand  nombre  de  Fû^ 
girifs  5  furtout  de  Sedtaires  ,  bien  ou 
KuuvîLLE     j^^i  intentiorcs  ,  qui  cherchoient  une 

Ancietek»..  .  ,  ,      ^  r    r   •         1  i 

retraite  qu  on  leur  reruloit  dans  le 
refte  de  l'Univers,  &  qui  s'établirent 
dans  les  diverfes  Provinces  donc  on  va 
lire  la  Defcription. 

Defcription  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

JLiA  Nouvelle  Angleterre  ne  s'étend 
c^ueres  moins  de  trois  cens  milles  fur 
la  Côte  maritime  ,  fans  compter  les 
angles.  On  ne  lui  donne  nulle  parc 
plus  decinquante  milles  de  largeur((jo). 
Sa  fituation  efl:  entre  les  41  <5c  les  45 
degrés  de  Latitude  du  Nord  j  &  fes 
bornes  font  la  Nouvelle  France  au 
Nord  ,  la  Nouvelle  York  à  l'Oueft  , 
&  l'Océan  à  l'Eft  &  au  Sud.  Quoi- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  tempérée  , 
fon  climat  n'eft  pas  il  doux  ,  ni  fi  ré- 
gulier ,  que  celui  des  Pais  parallèles 
en  Europe  ,  tels  que  plufîeurs  Provin- 
ces dltâlie  &  de  France.  On  afTure 
que  le  climat  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre 5  efl  5  a  celui  de  la  Virginie  ,  ce 

{60)  Cependant  M.  Néal,  quatre-vingt-dix  de  large  , 

dans    fon   Hiftoire    de  la  depuis     le    Cap    Cod    aa 

No'JveDe  Angle; erre  ,  lui  NorJ  Eft  jufqu'à  la  Nou- 

donne   trois    cens   trente  velle  York, 
joilles  de  long,    £<;  cent 
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que  le  climat  dEcolfe  eftà  celui  d'An-  "  DE-cs.;rT'. 
glererre.  Les  E:cs  y  font  plus  courts  ir.  tA 
&;  plus  chauds  que  les  nôtres  -,  les  Hi-  ^gletikis.. 
vers  plus  longs  &  plus  froids.  Cepen- 
dant l'air  y  eft  fain  ,  avec  fi  peu  de 
variété  ,  qu'on  y  jouit  fouvent  du  terjis 
le  plus  pur  <Sc  le  plus  ferein  pendant 
deux  ou  trois  mois  confécutifs.  Les 
jours  y  font  d'une  bonne  longueur, 
A  Bofton  5  qui  eft  aujourd'hui  la  Ca- 
pitale 5  le  Soleil  fe  levé  ,  dans  le  cours 
du  mois  de  Juin  ,  à  quatre  heures  iG 
minutes ,  &  fe  couche  trente-fix  mi- 
nutes après  fept  heures.  Le  treizième 
jour  de  Décembre  ,  qui  eft  le  plus 
court  de  l'année  ,  il  fe  levé  a  fept  heu- 
res trente-cinq  minutes  ,  &:  fe  couche 
vingt-fept  minutes  après  quatre  heu- 
res. 

On  commence  la  Defcription  Géo-  Province  aes 
graphique  du  Pais  par  la  Province  àos  WaiTa-hureti 
Malfachufets  ,   qui  eft  aujourd'hui  la 
pKis  grande  ,  la  plus  peuplés  ,  &:  qui 
renferme  l'ancienne  Colonie  de  la  Nou- 
velle  Plymouth  avec  celle  deCornouaiU 
les  ou    la  Nouvelle  Hampshire.   Elle 
s'étend  ainfi  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  le  long 
de  la  Côte  ,  près  de  cent  dix  milles ,     rii    . 
clepuis  ùciciiate  dans  le  Comte  de  Ply-  rten.icei'eJe 
mouth  ,  jufqu'd  la  Rivière  de  Saco  dans  fft'ou^^ui' 
celui  de  Maine  j  de  près  de  foixante  Hanipsbue. 

Riv 
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milles,  du   mcme  point,  jafqu'à  En- 

^y     LA     ^^^^  dms  Hampshire.  Son  é[endiie  ell 
NorvEiLE    moins  confidérable   dans  les  Terres  -, 
on  a  conltruu  de  ce  cote  la  ,  lur  les 
limites  qui  la  fcparent  des  Poireffions 
Indiennes  ,   un  Fort  nommé  Punma- 
qiiid  5  qui  eft  même  hors  de  l'efpace 
réglé  par  les  Patentes  roïales   \  mais 
en  fuivant   les  bornes   prescrites  ,  le 
premier  Comté  qui  la    fuit  eft  celui 
de  Maine  ,  qui  dépend  du  Gouver- 
neur des  Maiïachufets  5  &  dans  lequel 
on  compte  les  cinq  Bourgades  d'York, 
Talmouth  ,  Scarborough  ,  Wells  &  Kit- 
tery.  Celle  d'york  donne  fon  nom  à 
un  Comté ,  qui  fait  une  petite  partie 
de  celui  de  Maine  ^  comme  celui  de 
Cornouailles  en  fait  une  de  la  Nou- 
velle Hampshire.   Au  refte,  ce  qu'on 
nomme  ici  Bourgades  eft  quelquefois 
qualifié  du  nom  de  Villes  \  parcequ'on 
s'y  eft  muni  de  quelques  petites  For- 
tifications 5   contre    les  furprifes  des 
Sauvages  ,qui  ,  fans  cette  précaution  , 
pourroient   inonder    la   Province    eu 
vingt-quatre  heures.  Celle  de  la  Nou- 
velle Hampshire  ,  ou  Cornouailles  > 
qui  eft  contenue  aufti  daus  le  Gouver- 
nement des  Maiïachufets  ,  a  ,   pour 
Bourgades  ,  Douvres  ,  Exeter  _,  Hamp- 
tfiîi  ^   Ecdih  ou   Newcûjlk  ^    ?Qrij^. 
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Pîouch  _,  Edgar  s  town^  Berwkh  ^  Prid- 

diford  j  de  Shoals,  j.^  ^'^'" 

A  fix  milles  de   Scarborou^h  ,  ou  Nouvelle 
aco  5  vers   1  Oueit  ,  on  trouve  une 
autre  Bourgade  ,  nommée  Blak  Point, 
a  TEfl:  de  laquelle  font  celles  de  Sa- 
godahok  <Sc  de  Kennebek  ,  renommées 
routes  deux  pour  la  pêche.  Le  bord  de 
la  Rivière  de  Saco  oiTre  ici  un  petit' 
Fort  ,  muni  de  douze  pièces  de  Ca-- 
non. 

On  comproit  autrefois  cent  Famil- 
les 3  dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de 
Vells  ;  mais  les  Indiens  en  ont  enlevé 
une  grande  partie   pendant  les  dernie-- 
res  c^uerres.  Les   limites   de  ce  Can- 
ron  ,  au  Nord  ,  vers  la  Nouvelle  Ecof- 
fe  ,  font  la  Rivière  de  Cafco  ,  où  celle 
de  Saco  décharge  fes  eaux.  Toute  la 
Province  eft  arrofée  par  d'autres  Ri-- 
vieres  ,  telles  que  le  Kennebek   _>  le 
Piskataha  ^   le  Sagadahok  ,  le  Spur-- 
V^isk  j  YYork  j   dont  la  plupart  don- 
nent leur  nom  à  quelque  Bourgade  , 
&'  font    navigables    l'efpace  de  quel- 
ques lieues.    On  y    trouve  auiîi  plu- 
sieurs bons  Ports  ,   entre  lefquels  les 
Relations  nomment  Porpus  j  Undar  ^, 
Piftrataques   \  &z  plulîeurs  Iles  fu:  la 
Côte  ,  don:   quelques-unes  n'ont  pas> 
moins  de  dix  milles  de   long.  L'inté>- 

R^v. 
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rieur  du  Pais  eft  montagneux  ,  ôc  pat 

Descmpt.  confcquent  ftcrile  -,  mais  vers  les  Cô- 
NouvtiLE     ftis  &  proche  des  Rivières  ,  on  vante 
Ancleterb..  la  fertilité  du  terroir.  Le  Commerce 
des  Habitans  fe  réduit   néanmoins  à 
celui  du  Poilfon  ,  des  peaux  de  Caf- 
tor  6c  d'autres   Fourrures.  Les  Cours 
de  Juftice  ont  leur  Siège  à  Douvres  ôc 
à  Portfmouth. 
p^^  .  La  féconde  Province  de  la  Nouvelle 

é'iScii.  Angleterre  elt  celle  d'Elfez,  dont  les 
Bourgades  iovix.  Amerfburg  ^  Andowery 
BeverlijBoxford  yGlocefierj  Haverhill  y 
Ipfwich  j  Lynn  _,  Manchejler ,  Marble- 
head ,  Ntwbury  Efi ,  Newbuiy  Ouejly 
Rowley  _,  Salem  _,  Salishury  ,  Topsfdd 
&  Wenham.  On  donne  le  premier  rang 
à  Salem  ^  qui  eft  fitué  fur  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Rivière  de  Charles. 
Cette  Bourgade  eft  fituée  dans  une  Plai- 
ne 5  entre  deux  Rivières ,  qui  lui  for- 
ment deux  Ports.  C'eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  Malfachu- 
fets  fit  fon  premier  Etabliiremenr.  Au 
Nord  de  Salem ,  on  trouve  le  haut  Pro- 
montoire de  Trabig^ando  ,  nommé  au- 
jourd'hui le  Cap  Sainte  Anne  ,  célèbre 
par  fa  pêcherie  &  par  fon  Port.  Ipfvvich 
eft  fitué  un  peu  plus  loin  ,  fur  le  bord 
d'une  fort  belle  Rivière.  La  fîruation  de 
Lynn. eft  au  fond  d'une  Baie ,  près  d'une 
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Rivière  qui  r\€  porte  fes  eaux  ,  jufqua ^^ 

rOcéan  ,  que  pendant  l'Hiver.  New-    i^'^^c-ht. 
bury  elc  a  1  embouchure  de  la  Kiviere  nouvelle 
de  Mcrrïmack ,  dans  une  pofition  agréa-  Anglet:b.r, 
ble  :  on  y  pêche  quantité  d'Efturgeons, 
qui  fe  marinent  comme  fur  les  bords 
de  la  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppo- 
fée  à  celle  de  Nev/bury ,  on  trouve  Sa- 
lifbury  -,  &  ces  deux   Bourgades   font 
comme  liées  par  un  Bac  qui  entretient 
leur  Commerce  ,  quoique  k  Rivière 
qui  les  fépare  n'ait  pas  moins  d'un  de- 
mi mille  de  large.  A  quatre  milles  au 
Sud  de  Salem  ,  on  trouve  le  Bourg  de 
Marble-head, 

Le  terroir  du  Comté  d'EiTex  n'eO: 
pas  d'une  extrême  fertilité  ,  excepté 
vers  les  Cotes  mariâmes ,  où  la  plupart 
des  Plantations  font  fituées  pour  la 
commodité  de  la  Pêche.  La  Rivière  de 
Merrimack  ,  qui  l'arrofe  ,  feroit  navi- 
gable dans  une  partie  de  fon  cours  , 
fans  plufieurs  Bancs  de  pierres  &  de 
fable  qui  la  bouchent.  Un  peu  au-delTus 
d'une  de  ^^^s  chutes,  dans  un  lieu  qui 
fe  nomme  Amuskeag ,  on  voit ,  au  mi- 
lieu de  ion  lit ,  un  grand  rccher  ,  dont 
ie  fommet  eft  creufé  en  pkifieurs  Puits, 
de  la  rondeur  d'un  Barril  ,  la  plupart 
capables  de  contenir  plufieurs  tonnes 
d'eau.    Les  Indiens  n'en    connoiifenc 

Rv; 
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^ point  l'origine  *,  S:  l'orra  peine  à  com- 

dfîcript.  pj;ej-jji;e  nuQ  fans  indrumcnc  de  fer  ,  ils 
i>H   LA     r,  ^  ^-  .  ^^  ,  ' 

KoDvriLE  aient  pu  taire  un  Ouvrage  de  cette  na- 
Anciiterb.  j^^g^  L^  feule  utilité  qu'ils  en  tirent  eft 
d'y  cacher  leurs  biens ,  dans  leurs  guer- 
res 9  perfuadés  que  le  Ciel  en  a  fait  pré- 
fentâ  leur  Nation  pour  cetufage.  Neal, 
Hiîlorien  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
airure  qu'après  les  avoir  obfervés  foi- 
gneufement ,  il  y  reconnut  l'Ouvrage 
de  la  NaRire-j  d'où  il  conclut  que  les 
anciens  Amériquains,  peut-être  plus 
près  de  Noé  que  de  Chriftophe  Co- 
lomb, croient  plus  grands  Artiftesque 
ceux  d'aujourd'hui ,  malgré  les  lumiè- 
res qu'ils  ont  reçues  des  Européens, 
provîn-e  de  ^^  Province  de  Mildefex  ,  où  Ton 
ïéiÀâkkx.  entre  de  la  précédente ,  a  les  Bourgades 
de  Bille  ri  ca  ,  Charlestown  _,  Ccncord  ^ 
Groton  .  Malhourough  ,  Medfort  _,  Rea- 
ding  5  Shirchum  j  Stov,*  _,  JTobum  ,  Le- 
xington^y  Cambridge  jChelmsford  jy  Dimf- 
table  ji  Lancajler  _,  Malden  ,  Newton  ^ 
Oxford  j  Sudbury  ^  EJi  l^aterton  ^ 
Weji  Watenon  ^  IVorcefier  ,  Framlin- 
gham  Se  Wdfion, 

Cambridge  eft  la  principale  Place  de 
ce  Comté.  Son  premier  nom  étoit  Nevj- 
town  ,  c'eft-à-dire  Ville-neuve,  Elle  eft 
fittiée  fur  Je  bras.  Septentrional  delà 
Eiyierê. de. Charles  ^,  a  quelques  mill€i  = 


Descrut, 
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âe  Boflon.  On  vante  Tes  rues  &  fes  édi-, 
fices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge  , 
en  devenant  le  nege  d'une  UniveriitéjNouvïLi-E 
■donc  les  avantages  feront  relevés  dans^^^^^^^*^" 
un  autre  article. 

Charles-townjqu'on  nomme  la  Mère 
de  Bofton  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus 
peuplée  que  Cambridge,  eil  iituée  en- 
tre deux  Rivières ,  celle  de  Mifiik  ,  & 
celle  de  Charles  j  qui  la  fépare  de  Bof- 
ton.  Elle  communique  à  cette  Capitale 
par  un  Bac  fi  commode,  qu'il  tient  lieu 
du  meilleur  Pont,  excepté  pendant  l'Hi- 
ver, où  l'abondance  des  glaces  nelailTe- 
aucun  paiïage  peur  la  navigation.  La 
Ville  eit  il  grande  {6i)  ,  qu'elle  occupe 
tout  l'efpace  entre  les  deux  Rivières. 
On  y  voit  une  fort  belle  Eglife  ,  une 
grande  &  belle  Place  ,  &  deux  belles- 
rues  qui  y  conduifent.  On  aflure  qu'il 
part  tous  les  ans  deCharieftown  6c  de 
Bofton  5  mille  Navires  de  plus  >  que  de 
toutes  les  autres  Colonies  de  l'Améri- 
que qui  n*appartiennent  point  aux  An- 
glois.  Readinged  une  petite  Ville  allez 
peuplée  ,  mais  fort  mal  bâtie  ,  quoique 
dans  une  ûtuation  fort  commode  ,  fur 
le  bord  d'un  grand  Lac  On  y  voit  deux 
Moulins  5  l'un  à  blé  ,  l'autre  à  fcier  des 

(•îi)  Une  Relation  du  Capitaine  Vrlngm  donne  à. 
Ghiules  t9wQ  (^ue  la  moiiié  de  la  grandeur  de  EofiMi» 
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'-r planches ,  qui  font  un  bon  Commerce 

DE  LA      dans  rou:es  les  lies  ou  il  croie  du  Sucre. 

Nouvelle  jf^atertoTi  eft  rcnommé  pour  les  Foires 
qui  s  y  tiennent  aux  mois  de  Juin  &  de 
Septembre. 

Ce  Comté  n'a  point  de  grandes  Ri- 
vières ;  mais  le  nombre  en  eft  fi  grand, 
que  répandant  de  routes  parts  la  fraî- 
cheur 5  elles  en  font  un  des  plus  agréa- 
bles &  des  plus  fertiles  Cantons  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  pâturages  y 
font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux, 
de  ne  fourniirent  pas  moins  à  l'expor- 
tation qu'à  la  conibmmarion  intérieu- 
re. Il  n'y  a  point  de  Collines  qui  ne 
foient  couvertes  de  nombreux  Trou- 
peaux. Enfin  les  Anglois  comparent  cet- 
te Province  à  leur  Devonshire  d'Eu- 
rope. 

^^?T^ûcede  Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suffolk, 
qui  a  les  Bourgades  de  Braintry ,  Ded- 
ham  y  Dorchejler ,  Hingham  j  Hall  ^ 
Medfield  ,  Mendon  j  Milton  ,  Rcxhiiry^ 
W^eymouth  _,  W^oodjick  ,  W^rentham  , 
Brocklin  Sc  Needkanu  Sa  Capitale  eft: 
Bofton  5  qui  pafte  pour  la  plus  grande 
Ville  de  l'Amérique  ,  à  l'exception  de 
deux  ou  crois  Villes  Efpagnoles  du 
Continent. 

îi>fton,  Ca-      Bofton  ,  que  les  Anglois  prononcent 

>s^o''uveneAa-  ^'^fi^^  >  ^^  agréablement  fituée  ,  dan» 
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«ne  Peninfulede  quatre  milles  de  long, 
au  fond  de  la  Baie  des  Maiïachufers.  J^esckipt. 
Elle  eft  défendue  contre  riiripéruoficé  nol'vf.i.x.e 
des  flots  par  quantité  de  rocs ,  qui  fe  Angleter».. 
font  voir  au-deOTus  de  Tenu ,  &  par  une  saaercdpdoa 
douzaine  de  petites  Iles  ,  la  plupart  fer- 
tiles &  habitées.  La  Baie  n'a  qu'une 
entrée  fure  ,  &  de  fi  peu  de  largeur , 
qu'à  peine  trois  Vaifleaux  y  peuvent 
paiTer  de  front  :  mais  l'intérieur  offre 
un  mouillac^e  commode  pour  cinq  cens 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  Îqs  Iles 
fe  nomme  Cajile  Ijland. ,  ou  l'Ile  du 
Chaceau  ,  6c  préfente  effectivement  un 
Château  ,  ou  un  Fortjfi  favorablement 
fîtué  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  dans  le 
Canal  même  qui  y  conduit,  qu'aucun 
Vailfeau  n'y  pourroit  palier  fans  fe  met- 
tre au  hazard  d'être  abîmé  par  l'artille- 
rie.Sous  les  règnes  de  Charles  de  dejac- 
ques  lî ,  les  fortifications  de  Caftlelf- 
land  étoient  fort  irrégulieres;6c  ces  deux 
Princes  s'occupèrent  peu  de  la  fureté 
d'un  Peuple  qui  avoir  mieux  aimé  fe  re- 
tirer parmi  les  Sauvages  de  l' Amérique^ 
que  de  vivre  en  Angiererre  fous  la  pro- 
te6tion  des  Loix;mais  le  Roi  Guillaume- 
prit  le  parti  d'envoïer  à  Bofton  le  Co- 
lonel Romer  ,  Ingénieur  d'un  mérite 
diflmgué  ,  qui  commença  par  détruire 
tous  les  anciens  Ouvrages ,  pour  foire  > 
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^^ de  l'Ile  du  Château  ,  la  Forrerelfe  l^ 

DE    LA     plus  régulière  de  toutes  les  Colonies 
Nouvelle     Analoifes  ,  &  Gui  lui  doiina  le  nom  de 
rorc  CruiUaiinie.  Un  y  ccmpte  ,  en  plu- 
fîeurs  batteries ,  environ  cent  pièces  de 
Canon  ,  donc  la  plupart ,  de  quarante- 
deux  livres  de  balle,  ont  été  données  à 
cette  Province  par  la  Reine  Anne  ,  & 
font  (î  bien  difpofées  qu'elles  peuvent 
battre  un  VailTeau  par  l'avant  ôi  l'arrié- 
re 5  avant  qu'il  puilfc  être  en  état  de 
lâcher  fa  bordée.  Pendaiit  la  guerre  , 
cinq  cens  Hommes  font  exemptes  des 
devoirs  ordinaires  de  la  Milice^pour  fs 
tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Châ- 
teau ;  &  s'il  efl:  vrai ,  comme  on  ne  fait 
pas  difficulté  de  l'aiTurer  ,  que  dans  l'ef- 
pac2   d^  vingt  -  quatre  heures  Bofton 
peut  armer  dix  mille  Hommes  pour  fa 
défenfe ,  on  doit  juger  que  fes  Habi- 
tans  n'ont  rien  â  craindre  de  la  furpri- 
fe.  Il  y  a  d'ailleurs  ,  a  deux  grandes 
lieues  de  la  Ville  ,  un  Fanal  fort  élevé, 
donc  les  fignaux  peuvent  être  apperçus- 
de  la  ForcereiTe  ,  qui  les  répète  aulîi- 
tôc  pour  la  Côte  ;  &c  dans  le  befoin  , 
Bûflion  donne  aulîi  les  fiens ,  pour  ré- 
pandre l'allarme  dans  toutes  les  Habi- 
tions voifines:  de  forte  qu'à  l'exception 
d'une  brume  fort  épaifTe  ,  à  la  faveur 
«le  laquelle  quelques  Vaiileaux  Enne- 
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mis  pourroient  fe  glifTer  entre  les  Iles ,  . 

il  n'y  a   point  de  cas,  dit  -  on ,  où  la     de?cï<.ipt. 


DE     LA 


I 


Ville  n'ait  cinq  ou  lix  heures  pour  fe  nouvelle 
difpofer  à  les  recevoir.  Mais  fuppo-  AixCLUERR. 
fé  qu'ils  pairaiTent  impunénent  fous 
l'Artillerie  du  Château  ,  ils  trouve- 
roisnt  ,  au  Nord  &:  au  Sud  de  Bofton, 
deux  Batteries  qui  commandent  toute  la 
Baie,d:  quiarrèteroient  les  plus  grandes 
forces  -tandis  que  les  Bâtimens  Anglois 
t<  toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourroient  fe  retirer  dans  la  Ri- 
vière de  Charles  3  &  hors  de  la  portée 
du  Canon. 

La  Baie  de  Bofton  efl  alTez  vaile , 
pour  contenir  toute  la  Marine  militaire 
des  Anglois.  Aufli  les  mâts  des  Vaif- 
feaux  y  forment-ils  ,  dans  la  faifon  du 
Commerce ,  une  efpece  de  Forêt ,  com- 
me dans  les  Ports  d'Amfterdam  &  de 
Londres  *,  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ai- 
fcment,  dit  l'Aureur  de  la  m.eme  Rela- 
tion ,  fi  Ton  confidere  que  fuivant  les 
Regîtres  de  la  Douanne  ,  on  y  charge 
ou  décharge  annuellement  vingt-qua- 
tre mille  tonneaux  de  Marchandn^es.  Le 
fond  de  la  Baie  offre  un  Mole  d'envi- 
ron deux  mille  pies  de  long,  couvert , 
du  côté  du  Nord  ,  d*une  rangée  de  Aîa- 
gafins.  Il  s'avance  fi  loin  dans  la  Baie^ 
^ue  les  plus  grands  Vaiifeaux  peuvent 
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--  décharirer  fans  le  fecours  des  Chaloii- 

DïscRipr.  p^5  ^  jj^5  allèges.  La  principale  rue  de 
î^ouvELLE  la  Ville  5  qui  vient  jafqu'à  l'extrémité 
Ancleterr.  j^j  Môle,  olfre  en  face ,  à  l'autre  bout, 
l'Hôtel  de- Ville,  grand  ôc  bel  édifice, 
où  l'on  a  réuni  la  Bourfe  Marchande  , 
la  Chambre  du  Confeil,  celle  de  l'Af- 
femblée  générale  ,  3c  toutes  les  Cours 
de  Juftice.  La  Bourfe  eft  environnée  de 
Libraires  ,  qui  s'enrichiiTent  de  leur 
Commerce.  On  compte  dans  Boftoa 
jufqu'à  cinq  Imprimeries,  dans  l'une 
defquelles  s'imprime  une  Gazette  ,  qui 
fort  deux  fois  la  femaine.  Les  Pr elfes 
font  continuellement  occupées  ,  pour 
Tufa^e  des  gens  de  Lettres ,  des  Col- 
Icges  &c  des  Priions  ,  qui  font  ici  en 
grand  nombre;  au  lieu  que  la  N.)u- 
velle  York  n'a  qu'un  feul  Libraire, 
6c  que  la  Virginie  ,  Maryland  ,  la  Ca- 
roline 5  la  Barbade ,  &  les  autres  Iles 
Angloifes  ,  fans  en  excepter  la  Jamaï- 
que ,  n'en  ont  pas  un. 

La  forme  de  la  Ville  ,  qui  efl  dif- 
pofée  en  forme  de  Croiflanc  autour 
du  Port  5  de  qui  contient  entre  trois 
ôc  quatre  rriille  Maifons  ,  doit  former 
une  belle  perfpective.  On  ajoure  que 
,  le  Quai  eft  aifez  haut  ,  que  les  rues 
font  larges  ,  8c  qu'il  ne  manque  rien 
à  la  beauté  des  Maifons  :  mais  on  com- 


tj  E  s  V  o  V  A  G  E  S.  Liv.  FL     405 

pare  le  pavé  à  celui  de  Londres  -,  c'eft- - 

à-dire  ,  qu'il  eft  extrêmement  mau-     î^^scrvift. 


LA 


vais.   Aufli  eft-il  défendu  ,  fous  peine  Nouvelle 
d'amende  ,  d'y  faire  galoper  les  Che-  '^•^=^-^^*-*- 
vaux.   On  nous  fait  juger  du  nombre 
des  Habirans  de  Bofton  par  le  rôle  an- 
nuel des  Morts ,  qui  fait  la  principale 
règle  des  Arithméticiens   politiques  : 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dit-on  (61) 
qu'il  portoit  trois  cens  trente-  quatre 
Blancs  &  quarante-llx  Nègres  j  c'eft-à- 
dire  trois  cens  quatre-yingrs  Habirans  j 
&  les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  :  furquoi  Neal    obferve 
qu'en  gardant  les  proportions  du  cal- 
cul de  Londres  ,  Bofton  doit  contenir 
dix-neuf  ou  vingt    mille    Ames.  La 
Milice  de  cette  Ville  n'était  compo- 
fée,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  que 
de  quatre   Compagnies  d'Infanterie  : 
dix  ans  après ,  elle  fut  augmentée  du 
double  ,  de  d'une  Compagnie  de  Ca- 
valerie. Si  l'augmenrarion  de  la  Mi- 
lice eft  proportionnée  à  celle  des  Ha- 
birans ,  il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a  doublé  dans  cet  efpace. 

Bofton  contient  dix  Eglifes  ,  donc 
les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  eft  compofée: 
telles  font  VEglïCe  anglicane  ^  TEglife 

(^i)  La  Rtlation  qu'on  fuie  ici ,  eft  de  1741. 
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^ Françoife  ,r£glife  Anabaptijle  ^  l'Egli-^ 

descript.  Çq  Quaker   &c.   Ce    bizarre  mélange 

DE         L  \  .  .  •* 

"Nouvelle     n'empcche  point  que    la  Société  n'y 
AiiGL£TEB.R.  ^qIç  au(îi    doucc  que  dans   les   meil- 
leures Villes  d'Angleterre.  La  plupart 
des  Négocians ,  faifant  le  voiage  de 
l'Europe ,  en  rapportent  les  modes  ^ 
les  ufages.  Un  Anglois  ,  qui  paife  de 
Londres  à  Bofton  ,  ne  s'apperçoit  point 
qu'il   ait   changé   de  demeure  *,  il  y 
trouve  le  même  air  ,  la   même  con- 
verfation  ,  les  mêmes  habillemens  , 
la  même  propreté  dans  les  meubles  , 
les  mêmes  goûts  dans  les  alimens  & 
les  préparations  :  en  un  mot ,  Boftoii 
eft  la  plus  florillante  Ville  de  l'Amé- 
rique Angloife.    On  en  a    vu    partir 
dans  une  feule  année  ,  fix  cens  voiles, 
pour  l'Europe  &  d'autres  lieux.  C'efl: 
la  réfîdence  du  Gouverneur  ,  le  Siège 
des  Cours  de  JuRice  ,  celui  de  l'Af- 
femblée  générale  ,  &  le  centre  de  tou- 
tes les  affaires  du  Païs.  On   donne  à 
la  Vil!e  environ  deux  milles  de  lon2> 
Se  près  d'un  mille  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  La  Baie  des  Mailaclnifets  , 
au  fond  de  laquelle  elle  eft  fituée  s'é- 
tend   d'environ  huit   milles  dans  les 
Terres. 
Antrw  Villes      Dorchefter  ,  (tconde  Ville  de  la  Pro- 
piona^f""'  vince  ,   eft  fuuée  à  l'erabûiicliure  dô 
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<3eux  Rivières ,  fort  près  de  la  Côte*  ^ 

Roxbuiy  occupe  le   tond   d'une  Baie     ^^^^^''^^^ 

r  i>  o  •        '    rr  DE       LA 

qui  a  rorc  peu  d  eau  ,  oc  qui  n  ottre  nouvelle 
pas  la  moindre  retraite  aux  VaifTeaux  :  Angletera.- 
mais  le  Canton  eft  arrofé  d'un  grand 
nombre  de  fources  ,  &  la  Ville  eft  re- 
marquable par  une  Ecole  ouverte  à 
routes  les  Sedes.  Braintry  jouit  du 
même  avantage,  "^'eymouth  eft  la  plus 
ancienne  Ville  de  la  Province  ,  mais 
elle  eft  fort  déchue  de  fa  première 
fplendeur  ,  quoique  fon  Bac  foit  un 
pâ(rnge  très  fréquenté. 

La  Province  de  SufTolk  n'a  pas  de 
grandes  Rivières  5  mais  elle  eftfi  bien 
arrofée  par  quantité  de  petites  ,  que 
fa  fertilité  Ôc  fes  aerémens  la  font  nom- 
mer  le  Paradis  de  la  Nouvelle  Ani^le- 
terre.  On  ne  trouve  pas  moins  de 
douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  au- 
tour de  la  Baie  des  MafTachufetSjavec 
quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe 
Septentrionale  de  l'entrée  fe  nomme 
Pullm.rT' Point ,  &c  celle  du  Sud  Mer^ 
ton  Point.  Celle-ci  eft  accompagnée 
d'un  petit  Village  ,  où  les  VaifTeaux 
mouillent  ordinairement  a  leur  arri- 
vée. 

A  l'Oueft  des  Provinces  de  SufFolk    ^^    .      , 

Province  d* 

èc  de  Middlefex  ,  on  entre  dans  celle  Hampshiic'* 
lie  Hampshire  ,  qui  a  les  Bourgades 
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DEscaiPT.  JS^cnhampton  ^SpringfieU ,  Southfidd^ 
NouvEnE  Wejifidd  y  &:  Brookfield,  Cette  Pro- 
Anglexexr.  vince  ,  étant  montagneufe  &  dans 
l'intérieur  du  Païs  ,  n'approche  point 
de  la  fertilité  de  celles  des  Côtes  , 
quoiqu'elle  foit  arrofée  par  la  grande 
Rivière  de  Connecticut  ,  fur  les  bords 
de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
iituées.  La  principale  eft  Northamp- 
ton,  qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de  Juf- 
tice. 

La  Province  voihne ,  fur  la  Côte  , 
v^j^r^  &  vers  le  Sud,  eft  celle  de  Plymouth  , 
premier    EtablilTement    des     Anglois 
dans  la  Nouvelle  An^lecerre.  Elle  con- 
tient  les  Bourgades  de  Plymouth  ,  Sci- 
ru2te  _,  Bridge  -  Water  j    Duxbury  ^ 
Marshftcld  _,    Middlekorough  ,  Pem- 
broke  Ôc  Plympton.  Celle  de  Plymouth, 
à  laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom 
de  Ville  ,  eftcompofée  d'environ  qua- 
tre cens  Familles  ,  ou  deu::  mille  oaa- 
tre  cens  âmes  j  mais  elle  s'eft  lailice 
furpailer  ,  dans  ces  derniers  tems ,  par 
Scituate  ,  où   l'on   croit   pouvoir    en 
compter  le  double.  Cette  Province  a 
deux  ou  trois  perites  Rivières  ,  &  dif- 
fère peu  de  SutTûlk  pour  la  qualité  da 
terroir.  En  palTant  d'ici  ,  par  Mer  ,., 
dans  la  Province  de  Barneftable ,  qui^ 
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efl:  la  plus  voifine  ,  on  trouve  le  Cap ^ 

Cod  ,  également  remarquable  par  la     ^^^^^-^î'^ 
hauteur  ,  &  par  l'abondance  des  xMo-  No^'uvex.'e 
rues  qu'on  y  pêche.  Il  forme  une  Baie  ^^'^i^^^»-»^ 
large  de  commode  ,  qui  conriendroic 
mille  grands  VailFeaux  ,  &  dont  l'en- 
trée a  quatre  m.illes  de  large.  Elle  étoic 
environnée  autrefois  jufqu'à  la  Mer, 
de  Chênes  ,  de  Pins  ,  de  Saffaffras,  & 
de  plufieurs   Çoïiqs  d'arbres  aromati- 
ques ;  mais  la  Loi  qu'on  a   propofée 
dans  la    Nouvelle  Angleterre  ,    pour 
défendre  de  couper  du  bois  à  moins 
cie  dix  lieues  des  Côtes ,  fait  juger  que 
le  rems  en  a  diminué  l'abondance.  Ce 
qu^on  a  dit  d^s  Baleines ,  qu'on  trou- 
voit  en  grand  nombre  dans  la  Baie 
ne  paroît  convenir  qu'à  l'ancien  rems! 
Mais  la  pêche  des  Morues  s'y  fait  tou- 
jours avec  tant  d'avantage,  que  mal- 
gré la  flérilité  du  terroir  ,  ks  environs 
du   Cap  font  aufli  peuplés  qu'aucune 
autre  partie  de  la  Nouvelle  Anrrleter- 
re.  Tout  le  Canton  d  Eilham  â  re- 
nommé pour  fon  opulence. 

La  Province  de    Barneftable  ,   qui  n     •      , 
^ir  ,  comme  on  l'a  remarqué  ,  celle  ^1^ 
'de  Plymourh  ,  a  neuf  Bourgades  -.Bar- 
neftahle  ^  Efiham  ^  Manimcy  _,  Trnro 
Rochejler ,  Sandwich^  Yarmouth  ,H^n^ 
mch ,  ^  Nantiibct.  On  compte,  aux 


Bescript 

DE     LA 


4o5     Histoire  GENERALE 

.environs  d'Eftham  y  environ  cinq  cens 
'Indiens  Chrétiens  ,  qui  ont  des  Eco- 
Nouvelle  les  pouT  l'inftrudtion  de  leurs  Enfans, 
Ancletelr.^  fix  Inftructeurs  de  leur  Nation, 
avec  un  Mip.iftre  Anglois  ,  dont  les 
Sermons  fe  Font  dans  leur  Lanj^ue.  Au 
Sud  de  cette  Province ,  on  rencontre 
une  Baie  ,  qui  fe  nomme  la  Baie  du 
Monument  ,  devant  laquelle  font  les 
deux  Iles  que  le  Capitaine  Gofnold 
nomma,  en  i6oz  ,  la  Vigne  de  Mar- 
the &  l'Ile  Elifabeth.  Les  Anglois  fc 
récrient  ici  contre  une  Relation  Hol- 
landoife,  qui  les  fait  découvrir  vingt 
ans  après ,  par  deux  Hollandois,  noni^ 
mes  Chnjlian  de  Blck  ,  &  qui  préten- 
dant qu'elles  ont  fait  partie  de  la  Nou- 
velle Belse  5  leur  donne  les  noms  de 
ces  deux   Avanturiers. 

Les  Détroits ,  qui  féparenr  ces  deux 
Iles  de  la  Côte  de  Barneftable  ,  for- 
ment un  très  dangereux  palTage  ,  con- 
nu fous  le  nom  de  Malabar,  Une  au- 
tre Ile  ,  nommée  Nantuhet ,  dont  on 
ne  nous  apprend  point  la  fituation  , 
mais  habitée  par  des  Indiens  Chré- 
tiens 5  devoit  ctre  fort  peuplée  il  y  a 
cinquante  ans  ,  puifqu'on  y  comptoit 
alors  cinq  Eglifes ,  dont  quatre  avoient 
èiQ%  Miniftres  de  la  même  Nation  ,  & 
la  cinquième  un  Anglois  nommé  Gar^ 
dîner,  Oi\ 
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On  trouve    enfuite  ,  au    Sud  ,  la  . 
Province  de  Briftol,  quia  les  Bourea- 
des  de  BriJloL  ^  Swanfey  ,  Rehobeth  ^  Nouveile 
Taunton  ,  Anleborough  ^  Litde-Comp-^'''''-''^^^^' 

7»r  r\  L       7-^    •    L  o.     Province  de 

ton ,  jSorton  _,  JJdrmoutn  ,  Ueignton  ex  Bdaol. 
Friton,  Bnilol ,  quoiqu'une  des  moins 
anciennes  ,  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
peuplée.  Pour  le  Commerce  5  elleefl:, 
à  l'égard  de  Bofton  ,  ce  que  le  Briftol 
d'Angleterre  eft  à  l'égard  de  Londres. 
Neal  confelTe  que  fon  terroir  n'appar- 
tient aux  Anglois  que  par  le  droit  ds 
conquête.  Enfuite  quelques  riclies  A- 
vanuriersjs'étant  accommodés  arec  les 
Indiens  voilins ,  y  bâtirent  up.e  Viîle 
plus  régulière  que  toutes  celles  de  la 
même  Province  \  ^<.  les  avaritages  de 
là  firuation  l'ont  fait  profpérer  ,  avec 
un  fuccès  égal  ,  pour  le  Commerce 
&  pour  l'augmentation  de  (Qîi  Habi- 
tans. 

Rehobeth  duc  fon  origine  ,  il  y  a 
plus  d'un  Hecle  &  demi  ,  à  quantité 
ae  Familles  Angloifes  ,  qui  fe  trou- 
voient  trop  reiî'errées  dans  leur  pre- 
mier Etablilfement  de  Xv'eimouch.  Son 
nom  Indien  étoit  Saconet ,  que  pla- 
fîeurs  Relations  lui  donnerff  encore. 
Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine  ,  ea 
forme  circulaire  ,  d'un  mille  &  demi 
de  diamètre  -,  ôc  PEglife,  avec  l'Ecole 

Tome  LV%  S 
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&  la  Maiton  du  Miniftre  ,  occupent  le 

^^"^■^'^*  cencre.  La    Bourgade    d'Artleborou^Ii 
KouvriLi     s'cll  torme^;  a'un  dctacnement  de  quel- 
ANGLtTtuB..  ^^j^.g  Familles  de  Rehobeth  ,  dont  elle 
eil:  peu  cIoi.;nce  vers  le  Nord, 

Sw.\nley  6c  Traun:on  font  deux 
grandes  Boi>u;ades ,  on  p'utôcdeux  hla- 
bitations  compoices  de  xMaifons  dif- 
perfées ,  dans  lefquelles  on  compte  au- 
tant de  différentes  Sedles  que  de  Fa- 
milles. Une  Lettre  du  Dccieur  Mâ- 
cher au  célèbre  W^oodw^rd  ,  pour  qui 
toutes  les  découvertes  extraordinaires 
étoient  un  riche  préfent ,  alTure  qu'à 
Taunton  ,  fur  le  bord  d'une  Rivière 
où  la  Marée  monte  ,  on  trouve  un 
Rocher  ,  dont  le  coté  perpendiculaire 
eft  f^ravé  de  fept  ou  huit  licznes  d'é- 
criture  ,  dans  des  caractères  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reffemblant. 
Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
rennarquable  ,  nommée  Mount-Hrtye  , 
ou  Mont  de  l'Erpcrance  ,  qui  fervit 
loncT-tems  de  retraite  à  un  Prince  In- 
dien  ,  contre  les  perfécutions  des  An- 
glois.  Enfin  la  torce  des  armes  les  y 
aïant  fait  pénétrer  ,  ils  s  y  attribuèrent 
les  droits  de  Conquête  :  fur  quoi  l'Au- 
teur nous  apprend  que  fous  le  Règne 
de  Charles  II  ,  un  Pocte  Comique  , 
sommé  Jean  Crov^n  ,  Auteur  de  deux 
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"bonnes   Comédies  ,    demanda   certe  «^  , 

Ivlontagne  au  Roi  ,  qui  avoit  du  goiic     i^E'"ckipt. 
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pour  les  Ouvrages.  Il  ne  paroît  point  No"vflle 
qu'il  l'ait  obtenue  ;  mais  le  Roi ,  mal '^''""'^^' 

*     r  '1  •     r  /7"   •        1  1      Anecdoce  fur 

ïnrorme  de  ce  qui  le  palloit  dans  la  crown,Poc;« 
Nouvelle  Angleterre,  y  écrivit  auiîi-  Aiigiois. 
tôt ,  pour  fe  plaindre  qu'on  lui  lailTac 
ignorer    ce  que  c'étoit  que    le   Monc 
Hope,  »  quoique  fuivant  l'Auteur  de 
*»  la  Relation,  cette  affaire  le  regar- 
u  dât  peu  ,  &  qu'il  n'eût  aucun  droit 
M  fur  un  terrein  qui  avoit  coûté  à  Tes 
»>   Polfelfeurs  leur  fang  &  leurs  tréfors. 
Le  même  Ecrivain  fuppofe  que  Crown 
étoit  né  dans  cette   Colonie  ,   parce- 
qu'il  avoit  d'ailleurs  quelques  préten- 
tions fur  une  partie  de    la   Nouvelle 
Ecoile  ,  qui  étoit  pafTée  entre  \qs  rnains 
des  François  ,  &  qu'il  faifoit  valoir  ce 
prétexte  pour  demander  le  Monr  Ho- 
pe.  On  peut  fuppofer  îiuiTi  qu'il  dévoie 
fon  éducation  à   la    Nouvelle  Angle- 
terre \  car  aiant  fait  le  Voïage  de  Tu- 
rin avec  un  Ambaiïàdeur  AncTlois,6^ 
voulant  tenir  compte  des  raretés  qu'il 
y  vit  dans   la  Galerie   du  Palais  ,  il 
prit  les  Statues  des  douze  Céfars  pour 
celles  des  dou^e  Apôtres  ,  $c  cette  fa- 
van  te  obfervarion  fur  publiée  dans  (on 
Journal.  Les  Collèges  de  Bc^fton  n'a.-  ^ 
voient  point  encore  la  fplendeur  qu'on 
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nous  a'Ture  qu'ils  ont  aujourd  hui. 


DEscRirx.      Au-t!^li  du  Mont  Hope-,  on  irou- 
NouvELiE    ve  l'Ile  de  Rhode  ,    que  les  Indiens 
Ansleierb..  nomment  Aquetnea  ,  vers  la  Baie  de 
ilçdcKhode.  N^Lrrdguntfct,  Sa  longueur  eft  de  qua- 
torze ou  quinze  milles  ,  fur  quatre  ou 
Origine  &  ç^^^ç.  jg  hr^eur.  Elle  c:oit  habiice  dhs 
Uabicâiis.      ian    1(^59   9    par    des  Anglois   dune 
Seâ:e  particulière  ,  dont  on   prétend 
que  faute  de  Miniftres  &  d'inftrucftion 
la  podericé  eft  devenue   auili  barbare 
que  les  Indiens.  Cependant  elle  a  fu 
çonferver  Tes  Privilèges  ,  qui  conhf- 
tenr  à  le  gouverner  elle-même ,  ou  du 
moins  par  un  Confeil  qu'elle  choilu, 
fans  aucune   dcpendiince   de  la  Cou- 
ronne &  de  fes  Officiers^   Elle  faitfes 
propres  Loix  ,  avec  cette  feule  reiiric- 
lion  ,   qu'elles  ne  doivent  rien  avoir 
de  contraire  à  celles  d'Angleterre.  Le 
terroir  de  cette  Ile  eft  d'une  rare  fer- 
tilité j  &  le  féjour  en  eft  fi  agréable , 
cu'on   la   nomme  le  Jardin    de  cette 
Côte.  Ces  avantages  y  avoient  attiré 
un  fi  grand  nombre  d'Habitans,  qu'u^ 
ne  partie  d'entr'eux  fut  forcée  de  re- 
tourner au  Continent ,  où  ils  bâtirent 
deux  Villes ,  nommées  la  Providence 
&  Ti^'arwick  ,  qui  joulifent  de  tous  les 
Privilèges  de  l'Ile.  Elle  entrerient  un 
Conimerc^  conûdérable  de  Chevaux, 
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de  Mourons ,  de  Beurre  ,  de  Fromage  .,. 
ôc  d'autres  provifions  ,   avec  les  An-     C'FscRifr. 
tilles  Angloifes  ;  effet  de  fes  richeireSNouvFLL? 
naturelles  ,  qui  ne  manqueront  pomn ,  ahgletc3.k» 
obferve  l'Auteur  ,  d'y  rappeller  quel- 
que jour  la  politelTe.  On  compte»  dans 
1  lie  de  Pvhode  ,  deux  Villes  ou  deux 
Bourgades  ;  Newport  ,  qui  efl  la  Ca- 
pitale ,    Ôc    Pcrtfmouth.   Sa    dif^ance 
de    BoHon  efc   d'environ   foixante-iix 
milles. 

La  Providence  &  Varv/ick  ,  deux  ,  „     ,.  . 
Villes  ronaees  ,   comme  on  vient  de  ce  &   nç^^?» 
le  remarquer  ,   par  des  Colonies    de  '*^^^^- 
l'Ile  de  Rhode  ,  font  fuuées  entre  les 
Provinces  de  Plymouch  3c  de  Briftol. 
On    les   repréfente  ,    ron-feulemenc 
grandes  6c  riches ,  mais  lieureufes  dans 
leur  Gouvernement ,  quoique  ccmpo- 
fées  de  Sectaires  ,  qui  vivent  ians  Ma- 
giltrats  Ôc   fans  Miniftres.  Ils  s'entre- 
tiennent 5  dit-on  ,  en  bonne  intelli- 
gence avec  leurs  Voifins.  »  La  liberté 
yy  qu'ils  ont   de  fatisfaire  tous   leurs 
»i  defirs  n'empêche  point  que  les  cri- 
»>  mes  ne  foient  rares  parmi  eux  j  ce 
îj  qu'on  attribue  à  leur  profonde  vc- 
«  nérarion  pour  l'Ecriture  Sainte,  qu'ils 
»   lifent  8c  qu'ils  expliquent  tous  à  leuc 
■y  gré.  Ils  ont  une  mortelle  averHon 
93  pour  toutes  fortes  de  taxes.   Leur 
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. '»   chanté   ne  fe  dcmenc  jamais  pour 

D^scRiPT.  „  igj  Etrangers.   Un  Voïageur  ,  qui 
Nouvelle     "  palft  par  l'une  OU  l'autte  Je  ces  cicux 
A.iftLETïRK.  „    Villes  ,  peut  s'arrêter  daiis  la  pre- 
»^   miere  Maifcn ,  avec  autant  de  li- 
»  berté  que  dans  une  Hôtellerie  ,  ÔC 
i»  s'alFurer  d'y  être  bien  traité.  La  prin- 
>>  cipale  occupation  des  Habitans  ,  efl: 
j*  de  nourrir  des  Bcftiaux  ,  èc  de  taire 
»*  du  Beurre  &   du  Fromage  ,    deux 
M   Marchandifes  qui  les  ont  enrichis. 
Les  Provinces  dont  il  refte  â  traiter 
ccv  n-'cticut    ^'^^^  celles   Q.QS   Colonies    reunies   de 
kdeNevvba-  Cjnneàïcut   ôc  de  Kewhavcn  ,  qui  ont 
confervé  ,  comme  l'ile  de  Rhode  ,  tous 
les  Privilèges  qu'elles  avoient  obtenus 
dans  leur  origine.  Ces  deux  Provinces 
ont  loixante-dix  milles  de  long  ,   de- 
puis Stcnhon  ,   dans  le  Comté  de  la 
Nouvelle   Londres ,  jufqu'à  Rye  ^  dans 
celui  de  Fairiield  ,  fur  les   confins   de 
la  Nouvelle  York  ,  &  cinquante  de 
large  ,  depuis  Sayhrooky  dans  le  Com- 
té de  la  Nouvelle  Londres  ,  jufqu'a 
Windfor ,  dans  celui  de  Hartford. 
Le  premier  de  ces  Comtés,  qu'on 
Nou^etic:^  ^  rencontre  fur  la  Côte  ,  eil:  celui   de 
LonJ:e«.        la  Nouvelle  Londres ,  qui  a  les  Bour- 
gades de  Stomton  ^  Saybrook  ^   Pref- 
ton  ^  Da.njik  ^  New-London  ^  Lyme  _, 
Lebanoîi  èc  Kilungworch,  Les  parties 
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Orientales  de  ce  Pais  font  agréables 
&  fertiles  :  celles  du  Couchant  font 
renaplies  de  Montagnes  &  de  Maré-Nt'^'viLLE 
cages,  oaybrook  ,  la  plus  ancienne 
Ville  du  Comté  ,  tire  fon  nom  de  fes 
deux  Fondateurs ,  Mylord  Say  Ôc  My- 
lord  Brook  ,  zélés  Puritains  ,  qui  la 
firent  bâtir  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Connedticur.  Lyme  j  eft  vis* 
a-vis  ,  fur  l'autre  rive.  New-London 
eft  (ituée  fur  une  Rivière  nommée  la. 
Tamife ,  qui  fe  divife  en  trois  bras  , 
fous  les  noms  de  Gla[f-River  ,  Ritf- 
fels-dtligt  Ôc  Indian-liiver. 

Le  Comrc  de  Hartford  ^  qui  tou-  com^é^e 
chc  au  précédent  dans  l'intérieur  des  ^^"^'^■^'*- 
terres,  eft  le  feuî  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre qui  n'ait  point  de  Ville  ma- 
ritime ou  de  Port;  ce  qui  n'empcche 
point  qu'il  ne  fjit  bien  peuplé  ,  Ôc 
que  (qs  Habitans  ne  vivent  dans  l'a* 
bondance.  Il  a  les  Bourgades  de  Hart- 
ford  j  Farmin^tcn  _,  Glafionbury  _,  Mid- 
dle-town  ,  W^infor  _,  Hadham  j  Sins- 
hiirg  _,  Weatherhurg  _,  Waiersfidd  , 
Farm  _,  &  Windham.  La  principale  , 
qui  eft  celle  de  fon  nom  ,  a  deux  Pa- 
roiflTes  ,  nommées  l'Eglife  vieille  & 
l'Eglife  neuve  ,  furquoi  l'on  obfcrva 
que  les  différentes  Sectes ,  dont  la  Nou- 
\tclle  Angleterre  eft  compofce  ,  s'ac- 
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,  cordent  à  ne  jamais  donner  denomi 

Desckipt  deSaincsàlearsEcrlifes.  Proche  d'Had- 
î^o'jvHu.E     naiTi  ,  la  Rivière  de  Connedicuc ,  qui 
A.  ti-ETERR..  arrofe  les  bords   feptentrionaux  de  ce 
Comré  ,  eft  divifée  par  un2  Ile,  noni- 
mce  Thïny-mïles  ,  ou  trente  milles  , 
parcequ'elle  eft    à   cette    diftance   de 
rembouchure.   On    trouve  ,  dans   les 
parties  occidentales  du  Comté  de  Hart- 
ford ,  pluHeurs  chaînes  de  Montac^nes  > 
&  d'épailles  Forets ,  qui  fourniiioiena 
beaucoup  de  teintures  &  de   cuirs  , 
lorfque  ce  Commerce  étoit  en  honneur 
dans  la  Colonie. 
Comré  de      Deux  Comtcs  forment  la  Province 
Nivr-îiaven.  de  Newhaven  ,  oui  s'eft  unie  à  celle 
de  la  Nouvelle  Londres  :  l'un  ,  nom- 
mé au(îi  Newkaven ,  a  les  Bourgades 
de  Brainfort  _,  Derhy  _,  Guilfon  ^  Mil- 
jord  _,  Ncvjhaven  ,  &  WalLlngford  jdonc 
la  principale  ,  qui  eft  Nevhaven  ,  a 
pris  un  air  de  Ville  peuplée ,  depuis 
qu'on  y  a  fondé  un  Collège  ,  avec  une 
Bibliothèque   publique.    Brainford    a 
l'avantage  d'une  Forge  de  fer ,  fur  les 
bords  dune  petite  Rivière   qui  porte 
fes  eaux  jufqu'à  l'Océan.  On  eft  fur- 
pris  de  trouver  ici  la  première  Forge 
de  fer  ,  dans  un  Païs  où  l'on  prétend 
que  les   Mines  en  font   fort  commu- 
Tics  ,  d<.  où  les  Forêts  ne  font  pas  plui 


Dïî^cp.iFr. 
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fares.  Quelle  doit  être  la  parefTe  des 
Habitans  ,  obierve  l'Auteur  delà  Ile-      ^^  ^^ 
larion  ,  fi  c'eft  elle  qui  leur  fait  négli- Nouvelle 

/        1  J  -1  •  .    ^     .•       ANGLE  lii^ïV. 

ger  un  métal ,  dons  ils  auroienc  a  ci- 
rer prefqa'autant  d'utilité  que  de  l'or  î 
Deux  autres  petites  P.ivieres  ,  l'une 
qui  fe  jette  dans  la  Mer  à  Gailforc  , 
éc  l'autre  à  Milford  ,  ne  feroienr  pas 
moins  favorables  au  même  travail. 

Le  Comté  fuivanc  eft  celui  de  Pair-      ccn-tcd^ 
field  ,  qui  a  les  Bourgades  de  Faïr-  ^'*^^'^'"'--^- 
field  jy  Danbury  _,  Norwich  j  Stamfordy 
W^oudhify  _,  Greenwich  _,  Rie^  de  Seras- 
ford.  Ce  Comté  n'a  point  de   Riviè- 
res navigables  ;  car  celle  qui  tornb^ 
dans  la  grande  Rivière  de  Hudfon  , 
quoique  fort  lar^e  à  fon  embouchu-* 
re  ,  ne  mente  point  cette  qualue  ,  par- 
ceau'elle  ne  ccnferve    cas  fa  largeur 
plus    de   trois  ou  quatre  milles  ,    & 
qu'elle  n'en  a  pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  La  plupart  des  Bour- 
gades ,  ou  plutôt  des  Villages  du  Pais  , 
font    f  tuées  dans  de  petites  Anfes  6c: 
font  auiîi  peu  remarquables  pour  leur 
Commerce  que   pour    leur  grandeur. 
L'intérieur    des  terres   eil  rempli   de 
Marais  inhrbités.  C'éroit  autrefois  ce 
q  u'on  nomiTioit  le  Canton  de  Mche- 
g  in  ,  où  les  HoUandois   s'éroient  éra-» 
blis.    Il   efl    bordé   par    la   Ncuvellô: 
York^  S  ^ 
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«^        Outre  l'Ile  qu'on  a  décrite  fur  cettô 

DtJCKlPT.   /-A  ^  .  11  J  1-» 

Cote,  on  y  voit  celles  des  ruucons  ^ 


LE    LA 


Nouvelle  de  fisher ,  &  de  5/oc/:  ,  OU  les  Pyra,- 
tes  loiu  venus  louvent  raire  de  1  eau; 
fans  parler  de  vingt  Hors  fans  noms  , 
qui  ne  fervent  qu'à  défendre  diverles 
parties  du  rivaj^e  contre  la  fureur  des 
vents  &  des  Hors. 

Les  Productions  naturelles  de  la  nou- 

Gouverne-        ti       *        i  i-.-r  r 

meiu  do  la  velle  Angleterre  ne  ditrerent  point  al- 
NouveiieAa-  fo^  de  celles  de  la  Virginie  ,  pour  de- 
mander  un  article  particulier  ^  mais  on 
ne  fe  difpenfera  point  d'un  peu  d'é- 
clairciiïement  fur  fon  adminiftration» 
File  paroîtra  curieufe  ,  fi  l'on  confi- 
dere  la  variété  de  Religions  &  d'inté- 
rêts qui  régnent  dans  toute  la  Colonie» 
On  a  vu  que  le  premier  Etablifle- 
ments'étoit  formé  avec  une  forte  d'in- 
dépendance ,  &  fins  autre  rapport  a  la 
Couronne  que  celui  d'une  fouminion 
vac;ae  ,  qui  confîftoit  à  reconnokre  Us 
Rois  d'Angleterre  pour  Souverains. 
Cependant  deux  Chartres  ,  ou  deux 
Ordonnances ,  envolées fuccefîivemenc 
par  la  Cour  ,  furent  reçues  avec  ref- 
-Qiù,  ,  parcequ'tilles  furent  trouvées  fa- 
vorables ,  &  devinrent  les  fondemens 
d'une  admin'ftrarion  pins  régulière.  Le 
Gouverneur,  qu'on  nomme  Général, 
quoique  les  Colonies  de  Conneclicut 


ETERR.» 
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&  de  rUe  de  Rhode  ne  foienc  pas  _^ 
renfermées  dans  fa  Commiflion  ,  fon 
Lieutenant ,  les  Officiers  Militaires  &  nouvelle 
ceux  de  Juftice  ,  font  nommés  par  la  ^^"^^ 
Couronne  -,  mais  la  nomination  de  la 
Cour  de  l'Amirauté  appartient  au 
Gouverneur.  Le  Confeil ,  qu'on  peut 
nommer  celui  de  la  Colonie  ,  plutôt 
que  celui  du  Gouverneur  ^  eft  choifî 
annuellement  par  une  AlTemblée  géné- 
rale des  principaux  Habitans  ,  donc^ 
la  Province  des  Maffacliufets  fournie 
dix-huit  ,  celle  de  Plymouth  quatre, 
celle  de  Maine  trois  ,  &  toutes  les  au- 
tres deux.  Le  pouvoir  de  cette  AiFem- 
blée  eft  très  étendu.  Toute  la  partie 
executive  du  Gouvernement  dépend 
de  fon  approbation  5  &  la  LégiHatare 
inème  n'en  dépend  gueres  moins.  Elle 
fe  tient  tous  les  ans  à  Bofton  ,  vers 
la  fin  de  Mai,  Tous  les  Membres  corn- 
mencent  par  prêter  le  ferment  de  fidé- 
lité à  Tordre  aduel  de  la  Succefiiori 
roïale  -,  &  le  zèle  de  la  Nouvelle  An- 
(▼leterre  eft  fi  ardent  pour  la  Maifon: 
d'Hanovre  ,  qu'on  s'y  vante  de  n'a- 
voir point  un  Jacobite  dans  toute  la 
Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  dé- 
clare &  Ç\gnQ  de  fa  main  ,  qu'il  ap- 
prouve &  qu'il  confirme  les  Elections  i- 
jTiais  malgré  cette  fonnalité  on  ne  lie: 

Svj 
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„_ nulle  parc  qu'il  ait  droit  de  s'y  oppa- 

ry.scKiPT.fQf  ^   j^Qi-j  pi^s  q^^w  celle  des  Confeil- 

KouvF.LLE    lers  qui  font  choilis  par  rAlTemblée. 
A.NCLETERR.^/^p^-^5  jgj  ayoïc  clus  ,  elle  procède  a 

Li  création  des  Cours  de  Juftice  ,  à  la 
levée  des  taxe*; ,  6c  de  tems  en  tems 
à  porter  des  Loix  ,  qui  ne  doivent 
jamais  être  oppofées  à  celles  d'Angle- 
terre. Elles  demandent  d'être  envoïées 
a  la  Cour  ,  pour  être  confirmées  par 
le  Roi  ;  mais  lî  la  confirmation  n'ar- 
rive point  dans  l'eTpace  de  trois  ans  > 
elles  ont  leur  plein  etfet.  »  Une  auco- 
j»  rite  fi  peu  reftreinre  a  fait  repréfen- 
5>  ter  plus  d'une  fois  à  la  Cour ,  que 
>»  dans  la  dépendance  où  font  les  Gou- 
>»  verneurs  de  la  Nouvelle  Angleter- 
"  re  ,  jufqua  l'égard  de  leur  fubfif- 
y*  ta^ce  ,  ils  peuvent  être  tentés ,  pour  - 
»  fe  rendre  l'Afiemblée  favorable  , 
»  d'abandonner  les  prérogatives  de  la' 
»  Couronne,  &  de  trahir  les  intérêts 
»  de  la  Grande  Breragne. 
,  .   ,  ,       Tout  Particulier  qui  jouit  d'un  reve- 

Loixde  la  r  i      ii- 

Kouveîle  An- n  U  de  quatre  ichellings  en  teires,ou 
gicrcrre.  ^^j  pofiode  un  fond  de  cinquante  li- 
vre? iterling  ,  eft  réputé  Citoisn  libre^ 
de  participe  au  droit  d'élire  les  Mem- 
bres de  l'AfTemblée.  Ils  font  au  nombre 
de  cent.  On  a  publié  un  Recueil  des 
Loix  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  doat. 
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il  fiifïira  de  décacher  ici  quelques  traits»       _ 
pour  faire  connoicre  i'efprit  de  cette  im-     detcrk-t 
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guliere  Colonie:  Adultère;  puni  de  Nouvelle 
mort ,  dans  l'homme  Se  la  femme.  5a- ^^^^^^^^-^ 
tardife  \  le  Père  obligé  de  fournira  l'en- 
tretien de  l'Enfant  ;  déchargé  ,  (i  le  fait  ' 
ell  douteux.  Blafphcme-^  la  mort.  Prix 
cjnjl.znt  du  blé\  trois  fchellings  le  boif- 
feau.  Membre  d'une  Eglife  \  on  n'ell: 
point  cenfé  tel  ,  fi  l'on  n'y  a  pas  reçu 
la  Communion.  Eifans"^  la  mort  pour 
ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur  Père 
ou  Mère.  Faux  témo'Kyna^e  ;  la  mort, 
s'il  mec  en  danger  lavie  d'aurrui.  Jeu 
pour  de  Varient  \  Amende  du  triple. 
Amende  de  cinq  ichellings  ,  pour  s'être 
fervi  de  cartes  ou  de  dez.  Amende  de 
cinq  livres  fterling  ,  pour  en  avoir  ven- 
du ou  gardé  provi-îon.  Amende,  oa 
le  fouet ,  au  gré  du  Juge  ,  pour  avoir 
danfé,  Heréfie  ;  pour  avoir  nié  îe  qua- 
trième Commandement ,  le  Baptême 
des  Enfans,  l'autorité  (\es  Magiftrats  y 
&c.  le  banniirement.  Jéfuites  &  Prêtres 
Romains  ;  le  banniflement  \  &  s^ils  re- 
viennent ,  la  mort.  Quakers  ;  pour  en 
avoir  amené  un,  paiement  décent  li- 
vres -,  pour  en  avoir  amené  un  qui  n'eft 
point  Habitant ,  banni  ;  pour  l'avoir  ra- 
mené ,  la  mort.  Le  Quaker  étranger, 
fouetté  y  marqué  de  la  lettre  Q  fur  l's-^ 
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^  paille  gauche,  ôc  banni-,  s'il  revient  jj 


DïscRiPT.j^  mort.  Indiens  ;  pour  leur  avoir  ven- 
NouvELLE  à\x  des  liqueius  fortes  ,  amende  de  deuxn 
livres  ilerling  la  pince  \  pour  leur  avoic 
vendu  une  livre  de  plomb  ,  deux  livres;'"' 
une  livre  de  poudre ,  cinq  livres.  Un 
Indien ,  qui  ne  cultive  point  fa  terre  y^i 
en  perd  la  propriété.  Ivrognes;  fouet- 
tés en  plein  marché.  Menteurs  au  pré- 
judice d'autrui  j  fouettés.  Mariage  \ 
point  de  Mariage  reconnu  ,  s'il  n'eftfaic 
par  le  Magiftrat.  Un  Mari  qui  bat  fa 
Femme ,  ou  une  Femme  qui  bat  fon 
Mari ,  dix  livres  d'amende.  Dimanches; 
violation  du  Dimanche  ,  trois  livres 
d'amende.  Samedis  ;  pour  avoir  danfé 
le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil  ^ 
cinq  fchellings  d'amende  ,  ou  le  fouet. 
Jwemens  ;  jurer  ou  maudire  ,  un  fchel- 
ling.  Fder ;  tout  Particulier  qui  eft  fans 
emploi  ou  fans  travail  ,  obligé  de  filer. 
Sorciers  ;  la  mort.  Loups  ;  pour  avoir 
tué  un  Loup  dans  les  Plantations,  ou 
dans  la  circonférence  à  dix  milles  j  deux 
livres  fterling  de  récompenfe.  Culte  ; 
pour  le  culte  des  images  &:  l'idolâtrie  > 
la  mort  *,  &c. 

On  a  parlé  d'un  Collège  fondé  à  Cam- 

HarvarJ  ,  à  bridge,  en  1^30,  fous  le  nom  de  Collé- 

Cambridge.    g^  jg  Harvard. Cette  Ville,qui  n'eft  qu'à 

fix  milles  deBoHon^  fe  nommoic  aupara-. 


DES   Voi  AGES.  LiV.    FL     41$ 

vanc  New-Tcwn,  Le  Collège  eft  com-  . 

pofé  d'un  Préfideiu ,  de  cinq  ProfefiTeiirs     ^l'^^^J^ 
ôc  d'un  Tréforier ,  ôc  fournis  à  la  vifice  Nouvelle 
du  Gouverneur ,  ou  de  fon  Député  ,  de  ^^«"-^^^ï^ 
tous  les  Magiftrats  de  la  Colonie  ôc  des 
Miniftres  des  fix  Bourgades  voinnes. 
Les  appoincemens  s'étoienc  d'abord  pris 
fur  le  trefor  public  5  mais  le  revenu  du 
Bac  de  Charles-Town  aïanc  été  arraché 
au  Collège ,  ôc  plusieurs  Particuliers  ds       — 
l'ancienne  &  de  la  Nouvelle  xA.ngîererre 
aïant  contribué  libéralemenr  à  lui  faire 
d'autres  fonds ,  il  s'eft  trouvé   en  état 
de  fubfifter  avec  ces  deux  fecours.  Quel- 
que tems  après  fa  fondation,  on  en  Rt 
bâtir  un  autre  ,  pour  l'éducation  de  la 
jeuneiïe  Indienne  ;  mais   la  difficulté 
d'infpirer  aux  Lndiens  du  goût  pour  les 
Sciences  ,  l'a  fait  changer  en  Imprime- 
rie j  fur  quoi  l'Auteur  de  la  Relation 
fait  obfcrver  que  rien  n'efl:  moins  né- 
cefTaire  en  effet  qu'un  Collège  Indien  , 
îorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de 
Miniftres  pour  les  jeunes  Sauvages  ,  8c 
que  la   langue  Angloife   eft    devenue 
comme  la  Langue   générale   du  Païs. 
Quel  befoin  3  ajoute-t'il ,  de  tirer  de  la 
charrue  des  Indiens  capables  de  travail, 
pour  s'ciTorcer  :i'en  faire  des  Gens  de 
Lettres?  D'ailleurs  ce  changement  n'em- 
pêche point  .^|ue  ie  Collège  de  Harviud 
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_^  ne  puiffe  recevoir  ceux  qu'on  croiroîc 
sc8.ipr.  prQp,-g5  ^  1  ccude  :  mais  irrlqu'à  prefenr, 
Nor;vE:.LR    li  ne  s  en  elt  pas  trouve  plus  de  quatre 
Angletehr.  q^  cinq  y  entre  lefquels  on  nomme  Cu" 
leb  Cheafihaumuk  &c  Eha-^i^ary  qui  pri- 
rent leLTs  degrés  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans. 
saBibiiothe-       Il  n'eft  pas  furprenant  qu'avant   la 
^■^"'  fondation  du  Collège  ,  les  Livres  fuf- 

fent  aulli  rares  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre 5  qu'ils  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  aurres  Colonies  Angloifes  r 
mais  par  les  libéralités  d'un  grand  nom- 
bre d'Amateurs  des  Sciences ,  il  s'y  efi: 
formé  une  Bibliothèque  publique  j  qui 
dès  le  tems  de  la  Keine  Anne  contenoic 
environ  quatre  mille  volumes.  On  re- 
grette feulement  qu'elle  ne  foit  compo- 
féeque  de  Livres  d'érudition ,  &  que  la 
partie  des  Belles  Lettres  y  ait  été  négli- 
gée, quoiqu'elle  fur  la  plus  propre  à  ré- 
pand re  6c  perpécuer  la  politefTe  dans 
toutes  les  Kabirations  de  la  Colonie.Un 

TraHstion    j  t  ■  •  r         r       '     2 

Àc%  Ff-aaraes  "-^  premiers  Livres ,  qui  lont  lortis  de 
en  vers.  l'Imprime;  le  du  Colleî^e,  eft  une  tra- 
duction  àcs  Pieaumes  ,  en  vers.  Trois 
Miniftresj  nommes  Eliot  ,  Matker  ÔC 
^^Z/? ,  furent  choiiis  pour  cette  entre- 
prife,  &  p.\blîcrent  -cur  Ouvrage  en 
1 6  40.  Il  ne  fur  point  applaudi  -,  6c  quoi- 
q:i  e  revu  ,  dans  une  féconde  édition  , 
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par  le  Dcdeur  Dunjlar  j,  Préfîdenr  du „. 

Colisc^e ,  le  Public  n'en  fuc  pas  plus  fa-  E'^scrux, 
tisraic.  L.es  quatre  Savans  ,  cbierveNouvHLLs 
TAuceur  de  Lila  Relation,  ne  dévoient ^-""^■^"'^*> 
pas  ignorer  que  [érudition  &  la  con- 
noilTance  des  Langues  ne  fufîifenr  pas 
pour  faire  des  Poètes  ,  &  qu'elles  doi- 
vent être  acccompagnées  du  génie,  qui 
les  faitfeul,  fans  le  fecours  de^i'éru4i- 
tien.  Voici  le  Jugement  que  l'Angle- 
terre Européenne  a  porté  de  leur  tra- 
dudion  :  »  Quoique  déreftable  dans 
»  tout  ce  qui  regarde  la  Poéfie,  elle  a 
w  l'avantage  d'être  plus  fidelle  au  fens 
«  qu'aucune  ver/ion  connue  j  ce  qu'il 
w  faut  peut  -  être  attribuer  aux  cor- 
«  redions   du  Dodeur  Dunftar ,  qui  ^ 

»y  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues 
«  Orientales.  L'excufe  ,  que  les  Tra- 
»>  dudeurs  apporrent  pour  le  mauvais 
y>  tour&  les  mauvaifes  rimes  de  leurs 
»  vers  ,  eft  que  les  Jutels  de  V  Etre  fit- 
«  préme  ne  demandent  point  d'être  po- 
M  Us  :  comme  s'ils  avoient  pu  faire 
>'  mieux  ,  ou  comme  fi  les  louanges  de 
»  Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées 
«  avec  toute  la  perfection  dont  les 
»*  Hommes  font  capables.  Si  lesTra- 
>3  ducleurs  ne  vouloient  donner  qu'une 
»  verfion  fidelle,  pourquoi  ne  la  pas 
w  donner  en  Proie  l 
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.  Le  Collège  libre  de  Newhaveii ,  donC 

vi'^^lI^'  ^"  ^  rapporté  auili  la  fondation,  raifem- 

"NouvELLE    ble  des  Écoliers  de  toute  forte  de  Sec- 

Angletekr.  j.^^  ^  ç^^^  ^^^  excepter  apparemment  les 

Collège  de  /^       I  •  r      '  '       i  ' 

Newharen.  Qt-i^Kcrs ,  pailqu  oîi  Cite  leur  témoigna- 
ge à  Ton  honneur.  Les  Etudians  de  ces 
deux  Collèges ,  qu'on  fait  monter  en- 
tre trois  ou  quatre  cens  ,  font  en  plus 
grand  nombre  ,  à  proportion ,  que  ceux 
des  Univerfîtés  d'Ôxford  ôc  de  Cam- 
bridge-,  »  car,  en  fuppofant  que  la 
»'  Nouvelle  An^^leterre  contienne  deux 
»  cens  mille  z-^mes ,  &c  que  les  Ecoliers 
»  y  foient  au  nombre  de  quatre  cens  , 
>j  l'Angleterre  Européenne  ,  où  l'on 
»  compte  huit  millions  d'Ames ,  de- 
3>  vroi:  avoir  feize  mille  Ecoliers  dans 
)y  fes  deux  Univerfîtés  j  tandis  qu'elle- 
»  n'a  pas  la  moitié  de  ce  nombre.  ' 
TndiensdeU  II  tefte  fî  peu  d'Indlens  dans  la  Ju- 
rifdiclion  de  la  Nouvelle  Angleterre  y 
8c  ceux  qui  s'y  trouvent  établis  ont  pris 
fi  généralement  l'habit ,  les  mœurs ,  les 
ufages  ,  la  Religion  Se  la  Langue  des 
Anglois,  qu'on  ne  les  diftingue  plus  ^ 
dans  le  dénombrement  total  des  Ha- 
birans.  Cependant  ils  confervent  leurs 
anciens  noms. 

Les  MafiTairoits ,  ou  Wampanags ,  ha- 
bitent les  environs  du  Mont  Hopedans- 
le  Comté  de  New-Briilol.  C'eil  la  pre- 


KouveileAn 
glecefté. 


MaffâfToits. 
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miere  Nation  avec  laquelle  les  Angîois  , 

lierenc  commerce.  Ils  firent  une  écroire     Dïscrjpt, 

Dh     LA 

alliance  avec  leurSachem  >  ou  leur  Koi*,  Nouv.uie 
mais  le  Peci -hls  de  ce  Prince,  quoique  ^"'^""^*'* 
lié  aiiili  avec  eax ,  jufqu  a  s'erre  fait 
Junneur  de  recevoir  d'eux  le  nom  de 
Phil'.ppe  ,  devmt  le  plus  mortel  de 
leurs  Ennen^.is ,  <^<:  fufcita  toutes  les 
Nations  voifines  contre  la  Colonie  de 
Plymouth.  il  périt  dans  cette  guerre  > 
avec  h  peu  d'attachement  au  Chriftia- 
nifme  qu'il  avoit  embraffé ,  qu'on  lui 
entendit  déclarer  qu'il  ne  faifoit  au- 
cun cas  d'une  Religion  dont  il  mépri- 
foit  les  Partifans. 

Les  Pokalfets  font  les  Habitans  na-  •PokafîcK, 
turels  du  Comté  de  Plymouth  :  leur  an- 
cienne Reine  ,  amie  de  Philippe  ,  périt 
dans  la  mcme  guerre.  Les  PikotSy  Na-      vïkots^ 
tion  autrefois  intraitable  ,  avoient  leurs 
habitations  vers   l'embouchure    de  la 
Rivière    de  Conneâiicur  ,    entre  les 
Comtés  deNew-London  &  de  Fair- 
field.  Ils   s'efforcèrent   long    tems   de 
troubler    l'établilTemenc    des   Anglois 
fur  les  ix>rds  de  cette  Rivière  ;  mais 
leurs  guerres  n'aïant  tourné  qu'à  leur 
propre  deflruclion  ,  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  furvécu  eft  devenu  fort  petite 
Les  Patuxets  habitent  le  Pais  qui  fé-    PAmii«fi 
pare  les  Comtés  de    New-London  6: 
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de  Ne^v-Briftol.  Les  Makas  ,  quoique 


DEscP.TPi.  jr^ngés  autrefois  entre  les  Nations  de 
Nouvelle     Nouvclle   Angleterre  ,    appartiennenc 
Angleterk.  aujoLirdluii  à   la  Nouvelle  York  ,  &: 
itiikas.       font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  al- 
liance perpétuelle  avec  cette  Province. 
Les  Narra'^aniets  ont   été  redoutables 
pour  la  Colonie  Angloife,  avant  qu  elle 
fut  fortie  de  fa  première  foiblelfe.  Ils 
habitoient  aux  environs  de  New-Lon- 
^,      ,,,vc     don.  Les  Neumceak':  occupoienc  le  PaÏ3 
qui  iorme  aujourd  nui  le  Comte  d  hl- 
MafTachufe:;.  fex.  Les  Mallachutets ,  anciens  Habi- 
tans  des  Comtés  de  Suffolk  &  de  Mid- 
dlefex  5  étoient  la  plus  nombreufe  Na- 
tion de  cctre  Conirée  :  elle  a  donné  Ton 
nom  a  toute  la  Province  de  la  Nou- 
velle Andeterre;  car  la  -CommilTion 
du  Gouverneur  Général  porte  le  titra 
de  Baie  des  AI  a  (jlzchufet  s  ,  dont  il  n'y  a 
d'excepté  que  les  deux  petits  Gouver- 
nemens  de  ConneCticut  &:  de  l'Ile  de 
Rhode.  On  en  prend  occallon  de  nous' 
apprendre  l'origine  de  ce  nom.  A  l'ar- 
rivée des   Anglois  ,  le  Sachem  du  Pars 
avoit  {on  Wi^w.im-,  ou  fon  Habitation,* 
fur  une  pyrite  liaLireur  ,  à  lix  milles  de 
Bofton.  Cetre  colline  avoir  la  forme 
d'une  tête  de  flèche  Indienne,  qui  fe 
nomme   Mis  ,  en  Langue    da    Païs , 
comme  un&  hauteur  fe  nomm.s  WilH'*, 
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et.  Delà  par  eftime  ou  par  dérillon  ,  _____ 
la  demeuie  &:  les  Sujets  du  Sachem  re-    i^^'^rîp'î"' 
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eurent  des  Nations  voiiines  le  nom  deNouvi^Ls 
Mafwïlujet  y  que  le  tems  a  fait  chan-  AîiGLET£B.R.. 
ger  en  Maffachitjet* 

Les  Monegins  étoient  établis  proche    Mohcgins. 
de  la  Rivière    de  Hudfon  ,  ou  de  la 
Nouvelle  Yotk  ,  6:  n'écoienc   propre- 
ment qu'une  extention  des  Maquas.  Les 
Mcinimogs  habitoient  le  Comté  de  Bar-  Manîmogs. 
neftable  \  &z  les  Namoskets  ,  I0  PaïSvT^^^,,-^» 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  la  Provi- 
dence &  de   Menimak.   Les   anciens 
Habitans  des  Terres  .  au-delà  de  Mai- 
rie 5   étoienc   diftingués  par  différens 
noms  5  &  formoient  quantité  de  pe- 
tits Etats  5  longs  de  huit  ou  dix  mil- 
les 5  dont  chacun  étoit  gouverné  par 
fon  Sachem.  Ces  Chefs,  ou  ces  Rois , 
n'éroient  ordinairement  que  de  lages 
Particuliers  ,  choifis   par  les  Anciens 
du  Canton  j  &:  la  Dignité  roïale  de- 
meuroit  dans  une  Famille  5  aufîi  long- 
tems  que  la   fageiTe  &  le  courage  de 
ceux  qui    en  croient  revêtus    paroif- 
foient  juftifier  ce  choix.  On  ne  con- 
noilîbit  point  d'autre  nobleife.  Quelle 
barbarie  \  cbferve  ironiquement  l'Au- 
teur de  la  Relation.   Cependant  il  y 
avoir  quelque  exception  à  cetre  règle  -, 
Car  les  Defcendans  des  Sachems  jouif» 
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_  foient  de  plulicurs  Prérogatives  dans 

Desckipt.  i^^^^  Nation. 

D-     LA  11  /• 

NouvsLLE         Si  1  on  aemande  quelles  lonraujour- 
ANCLtTERR.  ^'i^^j  {g^  forces  des  Indiens  de  la  Nou- 

LTîrcUcar'  v^'^e  Angleterre  ?  L'Auteur  alFure  que 
la  dixième  partie  de  la  Milice  An^loi- 
f e  ,  qui  eil  ici  clalTée  comme  à  la  Vir- 
ginie, fuiliroK  pour  les  précjpirer  tous 
dans  leurs  Lacs  ,  ou  pour  les  dcrruirc 
jufqu'au  dernier.  Ils    ne  font  que  Iqs 
Valets  des  Plantations  ,  vivant ,  com- 
me les  Pauvres  dans  nos  ParoifTes ,  du 
paiement  de  leurs  fervices  ,  ou  des  li- 
béralités gratuites  de  ceux  qui  les  em- 
ploient. La  plupart ,  fans  excepter  ceux 
qui  ont    embralTé  le   Chriftianifme  , 
font  d'une   parclTe  qui  les   rend   fort 
ennemis  du  travail, 
rroublesin-      ^'^  demandera  peut-être  aufîî  ^  Ci 
tcftins  de  la  dans  la  multitude  de  Sedles  dont  cette 
^°^^7J^^^^^^- Colonie  eft  compofée  ,   il  ne  seleve 
point  des  troubles  qui  nuifent   au  re- 
pos p'ihlic  ?  Un  éclaircilTement,  qui 
répondroit  a  toute  l'étendue  de   cette 
queftion  ,  feroit  la  matière  de  plufieurs 
volumes.  A  mefure  que  l'Eglife  An- 
glicane a  pris  le  defTus  fur  les  autres 
Religions,  elle  s'eft  livrée  à  toute  for- 
te d'emportemcns  contre  les  Non-con- 
formiftcs  ,   de   les  effets  en  ont  quel- 
quefois été  fort  fanglans.    Les   Qua- 
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kers  ,  fiirtoLU  ,  les  Puritains  &  ies  An- ^ 

timoniens ,  ont  été  perfécutés  avec  une     descrip» 
véritable  fureur.  Ce  zèle  Angiican  s'eft  nouvelle 
étendu  jufqu'aux  Sorciers.   On  auroit  ^^°^^^^*-<» 
peine    à  s'imaginer  quels  en   ont  été 
les  excès  ,  &  plus  encore  à  fe  les  per- 
fuader  ,  s'ils  n'étoient  atteftés  par  les 
Actes   mêmes  de  la  Colonie.  Un  fujet 
fi  Tingulier  mérite  quelques  momens 
-de  digreflion. 

En  i6<)i  ,  un  Mîniftre  de  Salem  , 
nommé  Paris  ,  fut  le  premier  qui  ou   -"'.^er'r  d^ 
vrit  une  fcene  également  ridicule  5c  ^-^^'s- 
tragique  ,  en  déclarant  que  fa  Fille  & 
fa  Niece  ,  âgées  l'une  &  l'autre  de  dix 
à  onze  ans  ,  étoient  fous  le  pouvoir 
de  la  forcellerie  :  il  faifoit  tomber  fes 
foupçons    fur   une   Femme    Indienne 
nommée  Tomba ,  qui  écoit  à  fon  fer- 
vice.  On  la  fouetta  rigoureufement , 
pour  tirer  d'elle  un  aveu;  elle  confef- 
fa  qu'elle  étoit  forciere.  Un  ordre  du 
Magiftrat  la  fit  refferrer  dans  une  étroi- 
te Prifon  ,  où  elle  demeura  fort  loncr- 
tems.  Enfin  ,  par   honte  de   la  tenir 
renfermée  fans  preuve  ,  on  lui  laiiTa 
voir  le  jour  ;  mais  ce  fut  pour  être 
vendue  ,  &   le  prix    fut    emploie  à 
païer  les  fiais    de  fa   détention.    Le 
Gouverneur  Général  ,  qui  écoit  alor? 
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-  Sir  ^5^'llliam  Phips  ,   ferma  les  yeux 

^g    ^^     lur  cette  étrange  avaiuure. 
Nouvelle  F.He    commencoit    à    tomber   dans 

Anglete.k.  i'q^i^ji  ^  loi-fqu'au  mois  d'Août  de  Tan- 
née fuivante  ,  Georges  Burroughy  Mi- 
niftre  de  Falmouth  ,  dans  le  Comté 
de  Maine  ,  fat  accufé  d'avoir  jette  un 
charme  fur  une  Femme  de  S.ilem  , 
nommée  Mcirie  W^olcor  _,  6s:  fur  plu- 
iieurs  autres.  Son  Procès  fut  inftruic 
dans  les  formes  ,  &  fix  Femmes  dc- 
poferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
lont  fi  badines ,  qu'elles  femblent  cho- 
Guer  le  bon  fens  :  mais  le  malheureu.'c 
Miniftre  n'en  fat  pas  moins  condam- 
né au  Gibet ,  &  la  Sentence  eut  fon 
exécution.  Tous  les  détails  du  Procès 
ont  été  recueillis  dans  la  Collection 
du  Docleur  M.uheo.  Quatre  des  mê- 
mes Femmes  formèrent  la  même  ac- 
cufâtion  contre  une  Anj^loife  du  me- 
me  lieu ,  qui  fut  condamnée  au  mê- 
me fuDclice,  Deux  hommes  accuse- 
rent  une  autre  Fcn^ime.  nomrrjée  Su- 
fanne  Martin,  L'Auteur  donne  une 
partie  de  fon  Dialogue,  avecleJuga 
de  Paix  qui  la  fît  mettre  en  prifon  , 
èc  demande  Ci  le  bon  fens  n'eft  pas  de 
fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge. 

Le  Juge  :  Etes- vous  Sorcière  }  h'Ac- 
cufée  :  Non.  le  Juge  :  Explic^uez-moi 

donc 
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donc  d'où    viennent  les  plaintes   du  — ■ 

Peuple  î  L  Acc.   Je  n  en  iais  rien.    Le     de   la 
Jupe:Vit\s  d'où  penfezvous  qu'elles  ^'«'^'•'■'^^-l^ 
viennent  }  L  Acc.    Je  ne   veux  point 
exercer   la  deffus   mon   jagement.   Le 
Juge  :  Ne  croïez  vous    pas  que  ceux  - 
qui  Te  plaigne!it  font  enforcelés  \  L'Ace, 
Non  5  je  n'en  crois  rien.  Le  Juge  :  Di- 
tes -  donc  ce  que    vous   en   penfez  > 
VAcc,  Non  -,  mes  penfées  font  à  moi , 
aufîi  iong-tems  qu'elles  demeurent  en 
moi-même  i  mais  lorfqu'elles  {ont  de- 
hors ,  elles  font  aux  autres.  Leur  Maî- 
tre .  » ,  Le  Juge  :  Qu'entendez-  vous  par 
leur  Maître  î  L'Ace,  Si  quelqu'un  a 
commerce  avec  l'Enfer  ^vous  devez 
ni'entendre.  Le  Juge  :  Fort  bien  -,  mais 
quelle  part  avez-vous   a  ce  qu'on   eii 
dit  ?  L  Acc,  Je  n'en  ai  aucune.  Le  Ju-^ 
ge:ct^  vous  néanmoins  qu'on  accu- 
le d'avoir  apparu  ,  &  c'eft  pour  le  mèr 
me  crime  que   d'autres  ont  c[é  conr 
damnés.  V Acc,  Je  ne  puis  empccher 
ce  qu'on  dit  ôc  ce  qu'on  fait.  Le  Juge: 
De  Maître  dont  vous  parlez   eft  fans 
doute  le  vôtre.  Autrement  comm.enc 
pourriez- vous  avoir    apparu  î   V Acc, 
Je  n'en  fais  rien.  Celui ,  qui  apparut 
autrefois  fous  la  forme    de  Samuel , 
peut  avoir  pris  toute  autre  forme. 

L'Auteur    demande  ,   encore    une 

Tome  LJ^,  T 
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„. fois  ,  il  ce  lan2:aoe  eft  celui  d'une  Fem- 

"^'  me  digne  du  fupplice  pour  forciiege  ? 
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Nouvelle  Elle  ne  lailFa  point  d'y  être  condam- 
A-^çLET^RF..  ^^^^  Toutes  les  dépoficions  furent  cho- 
quantes pour  le  bon  fcns.  Elles  le 
trouvent  dans  le  Recueil  que  le  Doc- 
teur Matheo  a  publié  ,  Se  fur  lequel 
Néal  fait  cette  remarque  :  »  Il  eft  fore 
»  étrange  ,  dit-il ,  qu'après  avoir  don- 
"  né  avec  beaucoup  d'étendue  toutes 
9i  les  dépositions  des  Accufateurs  ,  oa 
9>  paiïe  en  termes  vagues  fur  les  dé- 
»  fenfes  des  Accufés.  On  fe  contente 
»>  d'alTurer  que  leurs  réponfes  ne  mé- 
69  ritoient  point  d'attention  ;  qu'elles 
«  étoient  pleines  de  contradictions  ÔC 
9i  d'équivoques  •,  que  les  Coupables 
»>  furent  confondus  ;  que  leur  conte- 
si  nance  changea  ,  ôcc.  Ainfî  le  Lec- 
9i  teur  efl:  lairfe  dans  les  ténèbres ,  &C 
9>  ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  dé- 
3»  fenfe  àcs  Prifonniers  fut  aulîi  foi- 
*>  ble  qu'on  la  repréfente  ,  l'honneur  ■ 
»  des  Juges  ne  demandoit-il  pas  que  " 
ii  toutes  les  circonftances  en  fuiTent 
*»  oubliées?  Et  11  elle  étoit  de  quelque 
9  force  ,  la  Juftice  permettoic-elle  de 
9>  l'étouffer  > 

Ce  fut  néanmoins  par  certe  odieu- 
fe  procédure  ,  que  vingt-huit  perioa* 
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nés  (^5)  reçurent  la  Sentence  de  mon: 

Une  Femme    pieufe  &    refpectable  !    ^^-^^'^^'■-' 
nommée   Rebecca  Nurfe  ,  qui  avoi  Nouvelle 
joui  jufqu'alors  d'une  excellente  repu-  ^-^^^^^^^^ 
ration  ,  &:  qui  l'avoir  méritée  par  de 
grands  exemples  de  vertu  ,  fe  voïanc 
accufée,  &  trouvant  auOi  peu  d'at- 
tention que  de  faveur  pour  fes  réoon- 
fes ,  prit  le  parti  de  fe  difpofer  'à  la 
mort  ,  &  de  la  recevoir  en  iilence  , 
avec  \^s  plus  hautes  marques  de  pa- 
tience &  de  Religion.  Le  récit  de  fou 
exécution  ne  peut  être  lu  fans  horreur. 
Sa  Sœur ,  condamnée  pour  le  même 
crim.e ,  fans  avoir  été  plus  entendue, 
préfenta  aux  Juges  un  Mémoire  qu'on 
n'a  pas  fait  difficulté  dlnférer  dans  le 
Recueil  ,  quoiqu'il  femble  les  couvrir 
de  honte.  11  eft  fi  court  &  fi  fingulier, 
qu'on  ne  fe  plaindra  point  d  en  trou- 
ver ici  la  traduction.   »  Votre  hum- 
»  ble  &  malheureufe  Suppliante ,  con- 
«  noiflTant  fa   propre    innocence  ,   & 
w  voïant  les  baffes  fubtilités   de  i^^ 
9*  Accufateurs,  ne  peut  juger  que  fa- 
«  vqrablement  de  ceux  qui   fe  trcu- 
s»  vent  dans  le  cas   dont   elle  oémic 
^  pour  elle-même.  Je  me  fuis  vue  rcn- 
«  fermée  l'efpace  d'un  mois  ,  fur  la 
»  même  accufation  qui  mattire  au- 

i^O  Deux  MiniTtres  fureiu  de  ce  nombre. 

Tij 
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y>  jourd'hui  votre  Sentence  ,   &  j'ai 

ne  LA      »  ete  déchargea   par  diveiles  perton- 
NouiELL''     ,,  j^ç5    q^ii   m'a  voient    accufée.  Deux 

ANCtkX^Ka.  ^  ^  111'/- 

"  jours  après   ,   de  nouvelles  dcpoli- 
j>   tions  vous  ont  encore  portes  à  me 
i)  faire  arrêter  ,  &:  je  me  vois  aujour- 
»'   d'hui  condamnée  à  mourir.  Le  Ciel 
»>   connoiiToit  alors  mon  innocence  , 
3*  oC  ne  la  connoît  pas  moins  aujour- 
9y  d'hui.  Elle  fera  connue   de  même 
w   au  grand  jour  5  à  la  fsce  des  Hom- 
»  mes  &  des  Anges.  Je  ne  vous  de- 
>t  mande  point  la  vie  ,  car  je  vois  que 
»   ma  mort  eft  réfolue  ,  Se  que  le  tcms 
»   en  efl  arrivé  :  mais  je  fouhaite  ,  &C 
»   Dieu  connoit  mes  intentions ,  qu'on 
»   mette  fin  à  lefîufîon  du  fans  inno- 
.>  cent  5  qui  ne  peut  manquer  detre 
»*   continuée   ,  fi  les  chofes  ne   pren- 
•^  nent  point  un  autre   cours.   Quoi- 
M   que  je  lois  perfuadée  que  vous  em- 
w   ploïez  tous  vos  efforts  à  découvrir 
«   la  vérité   ,   «Se  que  pour  le  monde 
ty  entier  vous  ne  voudriez  point  rrem- 
i>  per  vos   mains  dans  le  fang  inno- 
i>  cent  •,  cependant  le  témoign'vge  de 
a  ma  propre  confcience  m'alfare  que 
5j   vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe 
»  de  toutes  les  erreurs.  Puiffe  lami- 
»*  fcticcrde  infinie  du  Ciel  vous  con- 
;>  ûuire  ôc  vous  défiler  les  yeux  i  Per* 
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s>  métrez   o\it  je    vcas    fupplie   cics^ 

»  humblement  d'examiner  ,  de  plus  c^^i^a"^^* 
"  Drès  ,  q-.ielqaes-uns  ces  malheaiecx  Nouvelle 
-  Acculer  que  la  f.nbleire  de  leur  ef-  Anchterk. 
»  prit ,  ou  daucres  raifons ,  ont  fak 
»'  confentir  à  fe  reconnoicre  coupa- 
"  blés.  Vous  verrez  qu'ils  vous  trom- 
"  pciic  ,  ou  qu'ils  fe  trompent  eux- 
"  mêmes  :  je  iuis  fiire  du  m.oins  qu'on 
a^  le  verra  dans  l'autre  monde  ,  oii 
«  vous  êtes'  prêts  à  me  fliire  paiTer  ; 
»  &z  je  ns  djute  pas ,  non  plus ,  qu'il 
«  n'arrive  rôt  ou  tard  un  grand  chaa- 
■*  gemcnt  dans  vos  idées.  On  m'ac- 
"  cufe  5  moi  &  d'autres  ,  d'avoir  fait 
''  une  ligue  avec  TETprit  de  perdition: 
"  nous  ne  pouvons  avouer  un  crime 
»  dont  nous  femmes  innocens.  je 
»  fais  qu'on  m'accufe  înjuftement,  (k. 
»>  j'en  conclus  qu'on  ne  fait  pas  moins 
»  d'injuftice  aux  âuures.  Dieu  ,  je  le 
»^  le  répète  ,  Dieu  ,  qui  pénètre  au 
»^  fond  dts  cœurs ,  te  devant  le  Tri- 
"  bunal  de  qui  je  vais  paroicre  ,  m'ed 
3-  témoin  quj  je  ne  connois  ,  &  que 
»  je  n'entens  rien  à  tout  ce  qui  re- 
î:»  garde  les  foitiléges.  Comment  pour- 
ri rois  je  mentir  d  lui-même  ,  6c  livrer 
'^  volontairement  mon  ame  à  fa  van- 
«  geance  éreriielîe  >  Je  vous  conjaie 
»->  de  ne  pas  rejetter  cette  humble  fup- 

Tii, 
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— »  plique,  de  la  part  d'une  malheuren- 

de^Va^^*  "  ^^  Innocer.re  ,  qui  rouche  au  der- 
^'iuvKLLE  »  nier  moment  de  fa  vie. 
i-GtETERR.  jj^^^  pièce  (1  forte  &  fi  touchante 
ne  fit  aucune  imprelTion  fur  les  Ju- 
ges. Cette  Femme ,  qui  fe  nommoic 
]Vlarie  F>;fy  >  dit  adieu ,  d'un  air  fer- 
me ,  d  fon  Mari,  à  tous  fes  Enfans^ 
à  tous  fes  Amis  ,  Se  fe  lailTa  condui- 
re au  fupplice  avec  une  grandeur  d'a- 
me  qui  ne  caufa  pas  moins  d'atten- 
driffementque  d'admiration  aux  Affif^ 
rans.  Quoique  la  crainte  eut  porté  plu-  : 
fiCurs  d^s  AccLifcs  à  fe  confeiTer  cou- 
pables 3  Néal  obferve  qu'il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rétra6lit  en  mourant 
&  qui  ne  demandât  au  Ciel  que  fon 
fans;  retombât  fur  fes  Accufateurs  &C 
fes  juges.  Quelques  Femmes  aïant 
obtenu  un  répit ,  les  unes  parcequ'el- 
les  étoient  enceintes  ,  d'autres  parce- 
qu'elles  étoient  fi  jeunes  qu'il  s  en  trou- 
voit  une  de  dix  à  onze  ans  ,  leur  bon- 
heur voulut  que  dans  cet  intervalle  le 
Gouvernement  ouvrît  les  yeux.  Ce 
chano-ement  leur  fauva  la  vie  ,  &  ne 
fut  pas  moins  heureux  pour  environ 
cent  cinquante  perfonnes  qui  étoient 
alors  en  prifon  pour  la  même  caufe. 
îvlais  5  ce  qui  paroîtroi"  incroïable  , 
fur  des  témoignages  moins  certains  ^ 
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c'eft  que  les  Juges  de  Paix ,  qui  refu- _.. 

feren:  entin  leur  miniftere  aux  Accu-     ^e^'^'I'^'' 
fateurs  ,  fe  virent  accufés ,  à  leur  tour ,  Nouvflis 
6c  forcés  de  quitter  la  Colonie  pour  A^Gl.ETE?.^* 
fe  dérobber  aux  fureurs  du  Peuple.  On 
parla  diverfement   du   Gouvernear  , 
c'elt-à  dire  qu'étant  d'un  caractère  foi- 
ble  ,  quoiqu'Ami  de  la  Juftice  ,  il  fuc 
tante:  favorable ,  &  tantôt  contraire  à 
la  perfécution  :  mais  il   paroît  que  la 
fource  du  mal   vint  particulièrement 
des  Puritains,  &  qu'on  eut  obligation 
du  remède  à  l'Alfemblée  générale. 

§     V. 

Etahlijfemens  de  la  Nouvelle  York  y 
&  de  la  Nouvelle  Jcrfey, 


L 


fA  liaifon  ne  ceflant  point ,  vers  îe 
Nord,  entre  les  Colonies  Angloifes 
du  Continent  5  on  ne  fort  de  la  Nou- 
velle Angleterre  que  pour  entrer  dans 
nn  autre  Erabliffement  de  la  même 
Nation  5  coniui  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Nouvelle  York  ^  après  avoic 
porté  long-tems  celui  de  Nouvelle  Bel- 
ge fous  les  Hollandois  fes  premiers 
Zsiairres.  Rien  n'avoir  pu  caufer  tant 
de  chaf^rin  aux  Anglois  ,  que  d'avoir 
vu  palFer ,  entre  des   mains   étrange- 

Tiv 
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-         res ,  la    porTcirion  d'an  Païs  qui  a  voit 

^^nr^'^LA^'  ^^^  découvert   par  un    Avanturier   de 

Ko'jvellb     leur  Nation.  Le  fameux  Henri  Hud- 

^'^"'^■'         fcn  ,  qu'on    verra  paroitre    avec  plus 

Découverte  d'éclat  daus  l'article  des    Volages  au 

d'j    Pais   par  .  ,       j  ..  r  •         y^-  •       •'  rC 

Hadioa.  Nord  ,  aiant  raie  d  inu:ucs  errorcs  , 
fous  hsaufpicesde  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales  ,  pour 
trouver  dans  les  parties  -Septer.:riona- 
les  de  l'Amérique  un  pafTa^e  aux  Mers 
de  TElt  ou  de  l'Oueft  ,  retourna  au 
Sud  le  long  du  Continent  ,  pafTa  de- 
vant la  Nouvelle  France  ,  &  vint  abor- 
der, par  les  quarante  un  degrés  qua- 
rante trois  minutes  ,  fur  une  Cote 
qu'il  prit  d'abord  pour  celle  d'une  lie. 
maidorne  ^^  ^'"^^  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hol- 

le   n-;-^    '-k  lande  5  à  l'honneur  de  ceux  qui  nvoienc 

Uuii.  emploie  les  lervices-  Apres  avoir  re- 

connu les  propriétés  du  Païs  cc  les 
difpoliLions  des  Mabitans  ,  il  remit  a 
la  voile  pour  la  Hollande  ,  d'où  il 
étoit  parti  \  «Se  dans  un  t:ms  où  l'am- 
bition n'échauffoit  pas  moins  les  Hol- 
la::dois  que  le  Commerce  ,  fjn  récit 
e.Kcira  plufieurs  VaifTeaux  d'Amiler- 
dam  à  prendre  au(îi-r6t  !a  même  rou- 
ilvenifsçre.  Les  Anglois  confeilent  qu'Hudfon 

HoiiâûioL  vendit ,  aux  Etars  Généraux,  le  droit 
qu'il  tiroir  de  fa  Découverte,  &  pré- 
tendent qu'ils  y  formèrent  oppofition  > 


I 
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pcirceque  ce  marché  s'étoir  conclu  fans 

la  p.ircicipation  du  Roi  Jacques.  Mais  "^''■"^'■■^•'*' 

1  h  .  1  t  •  •  D-     LA 

OU  ue  voic  point  quel  cîroir  ce  Prui-  Kcuvellb 
ce  pouvoir  s'iccribuer  r^ux  fruits  d'une  ^^'^^* 
eutrepriie  à  laquelle  il  n'avou  pas  eu 
la  moindre  part  •,  &c  s'il  avoit  à  frdre 
quelque  plaiite  ,   ce  ne  pou  voit  être 
que  de  Tinlidclicc   d'un    Sujet  ,    qui 
fcî  .'>loit  avoir  oublié  fa  Patrie.  Qù::U 
que  jugement  qu'on  en  doive  porter*,'' 
les    Marchands    d'Âmderdam   obnn- 
rcnt  ,  dès  l'année    1610   ,  une  Com- 
ir.if:Jon   des  Etats  Généraux  ,  pour  al- 
ler jitter  les  fondemensde  leur  Com- 
merce à  la  Nouvelle  Hollande.   Dans 
le  cours  de  l'rnnée  k^is,  ils  y  baci- 
rent  un  Fort  ,  par  l'ordre  des  mêmes 
Eiars  ,  qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom    de   Nouvelle   Bel^e.  Lnfuite^   „  ,.        . 
caverles  C  olonies ,  traniportees  luccel-  le   uoir   de 

fivem^nt ,  y  fondèrent  quelques  Vil- 1)''';"^"^^* 

1        J     /i        •     •     1     ?  '    î   ^^'^^' 

les,  dor.t  la  principale  lut  nommée  la 

Nouvelle  Amfterdam. 

Mai(>ré  h  ja'ouiîs  des  Anglois  ,  cet 
Etablidement  fefourint,  fans  troubles, 
jufqu'à  la  première  guerre  que  la  Hol- 
lande eut  avec  eux  ,  fous  le  règne  de 
Charles  ÎI.  Il  ne  futinfulré  .,  du  m.oins, 
que  par  une  attaque  palTagere  du  Ca- 
pitaine Argall ,  qui  ,  dsns  fon  Voi-.ae 
de  la  Virginie  à  la  Nouvelle  Fcoffe  >  y 

Ty 
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ruina  quelques  Planrarions  *,  &  les  Hol- 

'^ub'^'"^''*'  ^^"^<^^s  ,  pour  Te  garantir  des  niêmes 
Nouvelle  infultcs,  s'adrelferent  à  la  Cour  d'Aii- 
^^^^'  glecerre  ,  qu'ils  mirent  dans  leurs  intc- 

rèts,  en  lui  repréfentant qu'ils  n'avoient 
formé  cette  Colonie  ,  que  dans  la  vue 
d'y  faire  quelques  Cabanes  ,  Ôc  d'y  te- 
nir des  provifions  en  rcferve  ,  pour  le 
rafraichiirement  des  Vailleaux  de  leur 
Nation  qui  pouvoienc  fe  trouver  dans 
ces  Mers.  Ils  n'avoient  pas  lailfé,  s'il 
faut  s  en  rapporter  aux  Relations  Avl' 
Ancienératgl^i^'^s ,  ♦>  d'étendre  confidérablement 
^  la  Colonie  „  leuTs  Hmitcs ,  de  bâtir  plusieurs  Vil- 
^*  «  les  5  de  les  fortifier ,  &  de   rendre 
'-j  leur  fituation  très  floriirante.    Leur 
53  Nouvelle  Amfterdam   étoit    placée 
"   dans  une  1\q  nomméQ Mona/iMcan  jd 
9>  l'embouchure  de  la  Rivière  a  laquel- 
i>  le  Henri  Hudfon  avoir  donné  fon 
>»  nom  ,  de  qu'ils  appelloient  la  grande 
»9  Rivière,  La  Baie,  qui  en  eft  à  l'Eft  , 
<o  avoir  reçu  d'eux  le  nom  de  Najjau. 
'>   ils  avoient  conftruiî: ,  fur  cette  Ri- 
»  viere  ,   à  cent  cinquante  milles  de  ] 
»  l'embouchure ,  un  Fort ,  fous  le  nom 
3j   d'Oranc^e-,  &  delà  ,  ils  faifoient  un 
"   Commerce  très  avantageux  avec  les 
>i   Indiens  ,  qui  leur  apportoient  de  fort 
i>   loin  leurs  Pelleteries,  Henri  Chrif- 
»*  tian>  le  même  qiù  avoit  donné  foa 
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»j  nom  à  nie  nommée,  par  les  Anglois,  ^ 


w  la  Vip;iie  de  Marche  ,  avoir  éie  leur  e^ablise-m. 
»  premier  Gouverneur-,  o:  Jacob  £l    nouvelle 
j*  kin  lui  avoir  fuccedé.  York. 

Quoique  ce  témoi^naf^e  puiiïe  erre  Défiance  des- 
luipect  dans  un  Anglois  ,  il  paroir  que 
dès  les  premiers  tems  ,  la  Compagnie 
HoUandoife  avoir  fenti  le  danger  qu'il 
y  avoir  pour  elle  à  s'érablir  rrop  près 
des  Colonies  Angloifes.  On  a  vu  que 
les  Purirains  ,  qui  paflerenr  à  la  Nou- 
velle Angleterre  ,  fe  propofoienc  de 
choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein 
qui  eft  entre  les  Rivières  de  Connecli- 
cut  &  de  Hudfon  ,  proche  du  Comré 
de  Fairfield  ,  &  qu'un  de  leurs  Guides  , 
nommé  Jonas  ,  fur  foupçonné  de  s'être 
lailfé  g^-gner  par  les  Hollande is  ,  pour 
leur  faire  prendre  une -aune  roure.  En- 

r  \  I  d  c       ■    fv  r  '  1^  Procédé  Jcr 

im  cette  denance  rue  jultihce  ,  même  i^ngtoi^ 
avant  la  guerre  ,  par  le  préfent  que  ^-  juititic 
Charles  II  ht  ?.u  Duc  d'York  ,  fon  Frè- 
re ,  de  tout  ce  qui  apparrenoit  aux  Hol- 
landois  dans  la  Nouvel-e  Belge.  CJn  n'a- 
joute  point  de  quel  droir ,  ou  fur  quel 
fondemenf,mais  le  Duc  n'attendit  point 
que  la  guerre  fur  déclarée  [6G)  pour  fe 
mettre  en  poirelîion  de  ce  qui  lui  éroic 

{€6)  La  dare  de  la  Dcclaration  de  guerre  eft  poflc- 
rieurede  pluiîsuis  mois  à  celle  de  la  ComniiiTion  d*; 
ILoben  Caire. 

T  Vj, 


qui- 


^'  .,       î  I  I  <;  T  O  î  R  E    GENERALE 

_^ olferc  ;  il  tic  pairir  Roberc  Curre  ,  r.vec 

^^'^^'"-•'^*- des  forces ,  auxquelles  il  y  avoit  peu 
î-oiivELLi  d'apparence  que  les  Hollaiidois  fe  trou- 
voAc.  vaiient  capables  de  réiilier  en  pleine 

paix  (67). 

Carre  fe  rendit  à  rei-nboucliure  de 
la  Rivière  de  Hudfon  vers  la  tin  de 
1664  ,  cVft  à-dire,  dans  un  reais  cù 
la  Colonie  Hollandoife  ne  pouvoiten- 
core  erre  informée  de  la  rupture  de 
TAncîlererre  avec  les  Erars  Généraux.  Il 
débarqua  trois  mille  hommes  dans  l'Ile 
îlsfe  rendent  ^^  xVIonahattan.  On  n'avoir  jamais  en- 


terdam  Le  Gouverneur  étoit  un  vieux 
Soldat,  qui  avoit  perdu  une-jambe  aa 
fervice  de  la  République  ;  maisfurpris, 
dans  le  fein  delà  paix  &  de  la  confiant 
ee  j  il  n'entreprit  point  de  rédrcer.  Carre 
avoit  ordre  d'annoncer  la  paix  &  la  pro- 
redlîon  de  la  Couronne  d'Aneleterre  , 
2.  ceux  oui  le  recevroienr  avec  fjumif- 
fion. Tous  les  Kabitans  acceptèrent  cet- 
te loi.  On  trouva  les  maisons  de  la  Ville 
furc  bien  baries ,  de  pierre  &  de  bri- 
ques, ^c    couvertes  d'un  mélange  de 

(6-)  k\r\(\ ,   ce  n'eft  pas  d'a'jfourd'hui  que  1;?  A.i- 
p«\s  op:  ccmiutricé  à  fe  len.ure  toiicables  de  ces  oiieur 


\7  „ 
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fuiles  l'oiiges"  c\:  noires,  qui  ,   iur    un      

lerrem  a::.-z  haiir ,  rormoici  tune  iic;rea      , 


I  A 


ble  perlpective  du  cote  de  la  Mcl.  Plus  Ncuvttts 
de  la  ir.oirié  des  Kollandois  demeure-    '^*"*^* 
renr  ,  &  nehreiK  pas  difïïcaltc  de  prê- 
ter {tïwtnt  au  Roi  d'Angleterre.  Les. 
noms  d'une  part-e  des  principaux ,  ir^ar- 
quent  encore  leur  origine,  tels  que  ceux 
dss  Schuylers  _,  des  Btkmans  ,  des  Ip 
becks  ,  des  Bankers  ^  des  Lancays  .  àts 
Benfalaers ,  des  R^mfcians ,  des  /^"«^/z- 
daws  y^&cc.  Ceux  qui  fe  refuî:;rent  au 
j  JU2  d-^s  Vainqueurs  obtinrent  îa  liber-  ^„ 
te  de  le  retirer,  avec  leurs  eitets  {66)  -,  noTiô.-Now- 
é^:  leur  place  fuc  bientôt  repxiplie    psr  veueVuik, 
les  Anglois,  qiû  donnèrent  le  nom  de 
Nouvelle  York  â  la  Ville  &:  à  la  Pro- 
vince. 

Quelques  jours  après  cq:zq  facile  con- 
quête ,  ils  fe  rendirent  par  In  R.iviere 
de  Hudion  ,  au  pié  du  Fore  d'Orange  , 
qui  ne  fit  pas  plus  de  rétulance.  Ils  lui 
ctonnerenc  le  nom  de  Fort  d'Albanie  > 
un  des  titres  du  Duc  d'York.  Les  Plan- 
talions  HoîlanGoifes  cioient  plus  dif- 
perfées ,  qu'elles  ne  le  font  crdinaire- 
inent  dais  les  Colonies  Analoifes.  Il 
n'y  en  avoir  pas  une  ,  du  cote  occiden- 
tal delà  Rivière.  La  plus  confîdérable- 

(6^)  On  a  vu  que  par  accommoicmxnt  L'ADg^'etcst* 
kur  cciiaSuiinam» 


44^  Histoire  gênerais 
I — ;— : —  étoic  celle  de  Hth^are  ,  au  Sud  ,  ver^ 
nc"^  LA  ■  ^y^  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Une 
NcuvEtLE  faineufe  .^/itinomienne, AnoloWc  nom- 
niée  Madame  Hu:chinfon  ,  qui  s'y  étoic 
retirée ,  après  avoir  été  bannie  de  la 
Province  des  Mairachufets ,  y  avoit  été 
malfacrce  par  les  Indiens  ,  avec  toute  fa 
Famille,  ccmpofce  de  leize  perfonnes. 
Il  n'en  coûta  de  toutes  parts ,  aux  An- 
glois ,  que  la  peine  de  changer  les  noms. 
Cnrre  laiiTa  pour  Gouverneur  un  de  fes 
Ol lie.' ers  ,  nommé  Nichols  ,  <Sc  vint  fe 
glorifier  en  Angleterre  d'une  fi  prom- 
pte expédition. 

Defcr'ivt'ion  de  la  Nouvelle  York. 

Divifion  de  J_j  E  S  premières   bornes  de  la  Nou- 
c^c.provin-  ^^.Q^  Belge  ,  dans  la  CommilTiou  Hol- 

landoife ,  avoient  été  Maryland  au  Sud, 
les  Terres  Indiennes  a  l'Oueft ,  les  Ter- 
res Francoifes  au  Nord  ,  &  la  Nouvelle 
Angleterre  à  TEH:.  Elles  furent  beaucoup 
plus  refTerrées,  après  les  difpofitions  du 
Roi  Charles.  Le  Duc  d'York  ne  fe  vie 
pas  plutôt  maître  du  Pais ,  qu'il  en  cé- 
da une  partie  confidérable  à  des  Pro- 
priétaires fubakernes ,  qui  la  divife- 
rent  en  /^ryÇy  orientale  &  occidentale  , 
apparemment  peur  faire  honneur  au 
Chevalier  Georges  Cartcrety  un  de  leurs 
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Collègues  ,  oric^inaire  de  l'Ile  deJer-. , 

fey.  C'eft  la  partie  de  ce  nom  ,  qui  fait      p^^Yv  ^'" 
aujourd'hui  les  limites  de  la  Nouvelle  Nouvei.j.s 
Yo:k  à  i'Oueft  &  au  Sud.  Au  Nord  j^'°^^- 
elle  eft  bornée  par  Long-îjland  ,  ou  l'Ile 
longue  ;  &  vers  l'Eftj  par  la  Nouvelle 
Anglererre.  La  Rivière  de  Hudfon  la 
fcpare  de  Jerfey  -,  Se  c'eft  une  ligne5tirée 
de  Rye  à  Greenwich  ,  qui  la  fépare  de. 
la  Nouvelle  Angleterre.   Ain/i  toute  la 
Province  n'a  pas  plus  de  vingt  milles 
de  profondeur  dans  le  Continent  -,  mais 
fa  longueur  eft  d'environ  cent  vingt 
milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  accep- 
tion ,  elle  eft  ficuée  entre  quarante  de- 
grés &:  demi   &  quarante  -  un  degrés 
cinquante   minutes   de    Latitude    du 
Nord,  &  par  eonfcquent  dans  un  cli- 
mat plus  tempéré  que  celui  de  la  Nou- 
velle Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  Defai-rfo» 
l'Amérique  ont  affcdlé  de  divifer  leur  ^auel^  "^'"^ 
Pais  en  Comtés  ,  peuplés  ou  non  ;  & 
les  Voïageurs  de  leur  propre  Nation 
traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C'eft 
ainG  que  les  deux  Jerfeys,  l'Ile  lorgue, 
&  les  autres  parties  de  la  Nouvelle 
York  compofent  aujourdhui  nquf 
Comtés  ,  dont  cinq  ,  principalement 
habités  par  les  anciens  HoUandois  ^ 
portent  les   noms  à' Albanie  ,  Ulfccr  5 


4^8     II  ï  s  T  o 


I>-     LA 


Nouvelle    ionc  ceux  (ij  U    Reine  ,    ou  Queen's 

Yi-.Rk.  Co.L'Uy  j,  Sujolk,  Cheflcr  y    ëc  KtW- 

York  ,  un  NjiiveLe  Yuik. 

La  Ville  de  ce  deriiier  noiii  eft  au- 

^capraïc  du  jQ^I■(J•J-^^i  bcaucoup  plus  grande  qu'elle 
ne  l'ccjit  foas  celui  di  Nouvelle  Amf- 
terdam  ,  &  forme,  par  confcqaenr  , 
une  perrpcclive  encore  plus  agréable. 
On  y  coiiipre  onze  cens  Maiions  ,  «Si 
près  de  Icpr  mille  Habirans.  Les  édi- 
hces  y  foiu  fort  beaux  \  ôc  l'on  alFure 
qae  la  moindre  Maifon  y  vauc  ccni  li- 
vres ilerling  ,  ce  qu'on  ne  pourroir  pas 
dire  ,  avec  vcricé  de  la  meilleure  Ville 
d'Anglerecre.  La  principale  Eglire,qui 
Sîî  Waî^n?  fiit  baiie  en  1^955  eil  d'une  Tinguliere 

2c  Tes  r^iifcs.  beauré.  On  en  compre  trois  autres,  l'E- 

pliic  HoiLindoiic  5  la  Francoife  &   \x 

•  •  •  ■* 

Luthérienne  5  car  ici  ,  comme  dans  la 

Nouvelle  xA-nglererre,  l'entrée  eH:  ou- 
verte à  tou:es  les  Secles  chrétiennes. 
Les  Habitans ,  d'extradiion  Hollandoi- 
fe  ,  font  U!ie  partie  confidérable  de  la 
Ville  :  mais  la  Langue  Angloife  leur 
écant  devenue  naturelle  ,  ils  ne  fré- 
quentent gueres d'autre  Eglife  que  celle 
de  la  même  Nation  ,  furtouc  ceux  qui 
prétenden-t  aux  Emplois  municipaux. 
Avec  une  Ecole  libre  ,  la  Canitale  de 
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la  Nouvelle  York  a  ^ov.  Imprimerie , . 

d'où  forùenr ,  à  la  vérité  ,  peu  d'Ouvra-     ^^^^la'"'' 
ges ,  puifqa'il  n'y  a  dans  la  Ville  qu'un  Nouvelle 
leul  Libraire  5  fîc  qu'on   r:e  vanre  pas  ^°^'^* 
beaucoup  fon  Commerce.  îl  ne  refte  Fort  Georges, 
prerqu'a'jciine  partie  des  anciens  murs. 
La  prii^xipale  défenfe  de  la  Ville  efl  le 
Fort  Georges-,  muni  de  deux  Batteries 
qui  regardent  la  Mer.    Il    efl  en  bon 
ordre  ,  6c  gardé  par  deux  Compagnies 
de  Trouppes  rep;[ées.   L'Houel  de  Ville 
efï  un  fort  bel  édifice.  On  iie  nous  fait 
remarquer  aucune  différence   entre  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  York , 
de  celui  des  Villes  d'Analererre  :  mais 
les  raclions ,  qui  s'y  élèvent  entre  les 
Mafiîilrats  ,  caulent  fcuvent  du   trou- 
ble dans  la  Province. 

L'ile  de  Monahattan  ,  où  cette  Ca-  lîedeMoca? 
pirale  eft  {iruée  ,  a  quatre  milles  de  '"-^'*^' 
lonî^.  Elle  eil  fertile,  acjréable,  &  la 
Fs.iviere  de  Huofon  qui  l'arrofc  en  fait 
une  riche  &  délicieufe  Plantadon.  En- 
fin 5  pour  la  vue  ,  pour  le  plaiiiï  &:  l'u- 
riliré  ,  la  Ville  &  fes  environs  ne  le 
cèdent  à  aucune  Ville  d'Anolercrre. 

Celle  de    K  in  p  Ci  on  eft    ficuée   entre     k., -r. 
Nev^-York  &z   Albanie ,  far   le  bord 
occidental  delà  Rivière  ,  à  50  milles 
de  la  première.  Ses  Maifons  for.t  dif- 
periées,  â  l'exception  d'une  centaine  > 
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qui  compofeiit  le  centre  ,  &  qui  font 


DiscRiPT.  [Qj-f  |3J^P^  bâcies.  On  y  compte  environ    .j 
K.uvELLE    cleux cens  Familles. Une  Rivière  nom- 
ioKK.         j^^g  VF/ope  5  qui  defcend  de  la  Nou- 
velle Jerley  ,  fe   jette  dans  celle    de 
Huafon  près  de  cette  Ville ,  &  forme 
une  communication  avantageufe  entre 
les  deux  Provinces. 
comré      Le    Comté    d'Oueft  -  Chefter    n'a 
ter.  ^^  ^''^^  Paroiiie  ,ou  du  moins  ,  qu  une 

Egîile  Paroiiliale  ,  qui  efl:  dans  la  Bour- 
gade de  même  nom.  Taskars  j  Chams 
6c  Munerenok  font  d'anciennes  Planta- 
tions HoUandoifes. 
AièAnic.  ^^  Ville  d'Albanie ,  autrefois  le  Fort 
d'Orange  ,  eft  à  cent  quarante  millesde 
Nev/-York  ,  vers  le  Canada  &  Québec» 
La  plupart  de  fes  J-Iabitans  font  enco- 
re de  race  Hollandoiie  ,  &  montent  à 
près  de  trois  cens  Familles ,  qui  mè- 
nent une  vie  douce  ,  &  qui  s'enrichif- 
fent  même  par  leur  Commerce  avec 
les  Indiens.  C'eCt  là  que  les  Couver-  ^ 
neurs  de  la  Province  tiennent  ordinal- "JJ 
rement  leurs  Conférences  avec  les  Sa- 
chems.  Une  des  plus  célèbres  fut  celle 
qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  ,  où  l'on 
vit  deux  Srxhems  des  Hurons  du  Ca- 
nada ^  cinq  des  Indiens  nommés  les 
T'i^i.étwights  ôc  les  Tronondades  ,  & 
C5u>:  des  cinq  Nations  alliés  avec  le^ 


DE  s    VOÏ  AGES.  Z/r.  /^/«       451 

Anglois  5  qui  fe  nomment  les  Oheydes^  — . 

îes  Ouandagcs  ,  les  Cay anges  ,  \qs  Si-  de'^ la  ^' 
nekas  ,  &  les  Maquis  on  Maquois.  On  Nouvîlle 
obferve  ici  qu'excepté  le  dernier  de 
ces  cinq  noms  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
s'écrive  Se  qui  fe  prononce  toujours  de 
même.  Le  territoire  de  tous  ces  In- 
diens s'étend  jufqu'aux  EtablilTemens 
François  du  Canada  ,  dont  les  limites 
au  Sud,  dit  l'Auteur  Anglois  ,  ne  lonc 
pas  à  plus  de  deux  cens  milles  de  celles 
de  la  Nouvelle  York  au  Nord.  Alba- 
nie eft  défendue  par  un  bon  Fort  de 
pierre  -,  &c  l'on  y  entretient  une  Garni- 
fon  de  deux  Compagnies  ,  dont  une 
partie  e(l  détachée  a  S cheneclada  y  zm-  schsncaad», 
tre  Ville,  (ituée  vin^t  milles  plus  haut, 
6^  dei^endue  audi  par  un  Fort ,  qu'on 
a  rebâti  dans  ces  derniers  tems.  La 
Vallée  de  Schenectaua  eft  un  lieu  donc 
on  vante  les  agrémens  -,  Se  la  fituation 
de  la  Ville ,  au  milieu  à^s  Plantations 
Indiennes  ,  v  rend  le  Commerce  flo- 
riiranr.  On  y  compte  environ  cent  cin- 
quante Familles,  mêlées  d' Anglois  & 
de  Hollandois. 

Entre  Schenedlada  &  New-York  , 
dans  un  efpace  de  cent  foixante  milles» 
on  voïoit  autrefois  plufieurs  Nations 
Indiennes  ,  qui  fe  (ont  retirées  dans 
i'iatérieur  du  Continent ,  telles  que  les. 
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.,  Makenîouonis  ,  les  PjIh.ùs  ,  hs  Ou:.'" 


^'v^Vk^  Tcz-î/i,  &  les  MvA.kims.  Les  Maquas   ^ 
Mou/SLLE     croient  à  lOiiell  d'Albanie.  Ces  Fron- 
io:vK.         tieres  ont  ie^ix  ou  trois  petits  Forrs  , 
qui  fe  nomment  K2lj  Moon  ,  ou  la, 
demie  Lune  ,  Nejlli^au  Se   Sa-achne. 
Tout  le  PaVs   ,  qui  borde  la  Rivière  j 
jufqu'à  fon  emlvouchurc ,  tft  é_5alemenc 
agréable  &  fertile.   Il  anpartenoit  en- 
tièrement aux  Indiens  avant  le  fieclG! 
où    nous  fommes  ,    à   l'exceptio-i  à\x 
Clinton  de  Sopershill  fur  le  bord  oc- 
cidental de  la    Rivière  de  Hudfon  y  |i 
où  les  Hollandois  n'avoient  jamais  ea    - 
d'Hrabli(Temens ,  mais  qui  efl:  aujour-    ; 
d'iuii  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plan- 
tarions  fjnr  r.ires  encore ,  dans  rin:é-  ~ 
rieur  du  Pais. 
„    ,       Au  Sud  Elt  de  Nev/-York  eft  fituce 
oa  nie  ion   Long-ljiand  ,  ou  i  lie  longue  ,  ncm- 
S'-"^'-  nié^   aarrefois  ille    de  NnlTnu  ,    qui 

s'étend  "le  ion.'r  du  Comté  de  Fairfiild  ,  _.• 
dans  la    Nouvelle   Anglererre  ,   pref-  'i 
que  jufqu'à  remboiichure  de  la  Rivie-  -} 
re  de  Hudfon.  On  vante  la  bonté  de  ï 
Çon  terroir.  Sa   longueur  ell:  de  cent 
cinquante  milles,  fur  douze  de  large. 
Cent  Familles  Angloifes   ,  venues  du 
Comté  d'Eiïex  dans  la  Nouvelle  An-    { 
gleterre   ,    en    habitoient    une    partie 
avant  la   Ccnquèce    de  la   Neuvellà 


» 


Dîs  VoïAGEs.  Liv.  FI.    45  3 

York  ;  mais  les  Hollandais  de  la  Nou- 

velle  Amfterdam  ne  cédant  point  de  les    de-cmet. 

t  •  ,»  ,,         '  r    .      ,  DELA 

diagnner,  elles  s  eroienr  retirées  a  la  nouvelle 

Pointe  Orientale    de  H'e  ,  cù   elle^  yokk. 

avoienc  bâti  une  Ville  nommée  S  cuir 

'hampion.   ,    qui  s'écoic   érigée  delle- 

nicme  en  Gouvernement  particulier  , 

fous  la  protection  de  la  Colonie  des 

MaiFacliufets.  Elle  fe  foutient  encore 

fous  le  même  nom  ;  &  (qs  Habicans 

font  devenus  alTcz  nombreux  ,  pour 

avoir   formé    dans    le  voifînage    une 

Bourgade    ,    nommée    Bridge-Ham,p- 

ton.  L'Ile  longue  compofe  aujourd'hui 

trois  Comtés   de  la  Nouvelle   York  -, 

celui  de  la  Reine  ,  Sutfclk  ^:  P.iche- 

mond  ;  car  les  Anglois ,  regardant^et- 

te  Ile  comme  une  dcpendi^nce  de  la 

Nouvelle  Belge,  ne  manquèrent  point 

de  s'en  fù(ir ,  en  vertu  des  drous  du 

Duc  d'York.  On  s'éionne  que  les  Ha- 

bitans  de  Soiithampton  ,  qui  en  avoienc 

*-de  plus  anciens  ,  ne  s'y  foienc  pas  op- 

pofés. 

Le  Comté  de  la  Reine  ,  ou  Queen's  Queen's= 
County  ,  a  deux  ParoilTes;  Tune  à  Ja-  ^^^'-jy»  ^^ 
/72ai<7:z^,  Bourgade  d'environ  quarante  Ri 
Familles  •-,  l'âucre,  dans  celle  de  Hampf- 
tead  ,  au  milieu  d'une  l^elle  Plaine  de 
même  nom  ,  qui  efl:  célèbre  par  la 
iîon;é  des   Chevaux  qu'elle  xiourri:  , 


.  eine. 


VCRK. 
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&c  que  cette  railbn  obli^^e  de  fournie 

DÏÎCR.1PT.  fjj  portion  de  Milice  ,  en  Cavalerie. 
>3ouviLi.E  On  trouve  ,  dans  le  mcme  Comte  , 
quelques  autres  petites  Places  ,  telles 
c^xiUtrecIu  &  Conftable.  Celui  de  Suf- 
folk  n'ell  habite  que  par  des  Prefby- 
teriens  ,  des  Quakers ,  &:  d'autres  Sec- 
taires 5  que  les  Anglois  nomment  In- 
dépendans.  Hunthigton  &c  Oijher-Bay  , 
{ts  deux  principales  Bourgades  ,  font 
compofées  d'environ  quarante  Famil- 
les, Les  Hollandois  avoient  établi  dans 
nie  longue  à^s  Porteries  de  terre  , 
qui  n  écoient  pas  moins  eftimées  que 
celles  de  Delft  ;  mais  les  Anglois  onc 
fubiliitué  ,  à  ce  Commerce,  celui  des 
grains ,  des  Chevaux  S:  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l'Ile  offre  une  Plaine  , 
longue  de  feize  milles  &  large  de  qua- 
tre 5  qui  produit  d'excellente  herbe  , 
èc  dont  les  Chevaux  ne  font  pas  moins 
en  honneur  que  ceux  de  Hampllead. 
Dans  tout  cet  efpace  ,  on  ne  trouve 
point  une  pierre  ,  ni  un  builTon.  Le 
Commerce  des  Chevaux  y  eft  encou- 
ragé par  des  courfes  &  des  prix.  On  1 
a  profité  aufïi  de  cet  avantage  ,  pour 
établir  à  Nort-flcct ,  Bourgade  de  i'I- 
le  ,  une  Pofte  ,  qui  entretient  deux 
fois  la  femaine  une  communication 
t'eglée  entre  Ncttlebed  ,  Egenon  j  Af- 


<{ 
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ford  j  Huntington  ^  Oifier-Bay  _,  Plus- 
hïng  y  Ncvjzon  &  Nt^^j-Yoïk,   A  peu    "dÏÏTTTp?. 
ae  diftance  de  la  Côre,  on  trouve  plu-  nouv\.\\ 
fleurs  pentes  Iles  délertes  ;  mais  celle  ^'o*-^- 
que  les  HoUandois  ont   nommée  Ile 
des  Etats  ,^  ou  Siaten  ^  à  la  Pointe  oc- 
cidentale de  Longue-  lie,  n'a  pas  moins 
de  dix  milles  de  long  fur  cinq  ou  lîx 
de  large  ,    &   conrienr   trois  Habita- 
tions ;  Billop  ^  au  Sud  ;  Pcdmer  ^  au 
Nord  ,  &:  Z>^7y^r  j   ou   Douvres  ,  d 
TEft.  On  prenoit  autrefois  des  Balei- 
nes &  des   Souffleurs  autour  de  ces 
Iles  ;  &  pendant  l'Hiver ,  on  y  prend 
encore    quantité  de   Veaux  marins  , 
dont  on  lire  une  excellente  huile. 

Les    proaudions   de    la    Nouvelle 
York  différent  peu  de  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.    On  n'y  compte  pas 
plus  de  mille  Indiens  ;  &  le  nombre 
àts  Anglois  ,  vers  la  fin  du  dernier 
iiecle  ,  montoit  d  huit  ou  dix  mille, 
dont  le  principal  Commerce  éroir  en 
Pelleteries  »  en  Poiffon  [te,  &  furtouc 
en  Merrain  ,  qu'ils  fournKroient  d  l'Ile 
de  Madère  &  aux  Açores.  Ils  portent 
auffi  diverfes   fortes  de    viande^  fu- 
mées ,  du  Lard  ,  de  la  Farine  ,  à^% 
Oignons ,  des  Pois  &  àzi  Pommes , 
aux  Antilles, 

X-aet  nous  a  confervé ,  fur  \^%  Mé- 
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^_ moires  des  Hollandois  de  laNouveilî 

DEscKipr.  ggl^g       plufijars  mots  de    l'ancienne 

HE  LA  O  y  ^  '  /-A 

Nouvelle    Laiigiie  de  cette  Contrce.  On  y  comp- 
YoH.r.  toit  juiqu'A  cent,  ce  qui  eft  allez  rare 

Ancienne  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  *,  èc 
inâSmdTlz  ies  noms  des  nombres  n'y  avoient  au- 
Nouvciie  can.  rapport  avec  ceux  des  aurres  par- 
ties  du  Contment,  Cetoïc  ,  Lottt  i. 
N'iffé  2.  Naba  ^  3.  Ouïous  4.  Pare- 
na-^k  5.  Cottash  6.  Nijjasj,  Gtkas  8. 
Peskon  9.  Terren  10.  ÂiiJJlnal^'zo.  Na^ 
binak  50.  OiLéouïnik  40.  P aradigisiak 
50.  Cotiayyïnak  60,  Nifjajtigen  _,  70. 
Gckiskmak  80.  Peskonginak  <}0.  Cot- 
tavûk  I  CD.  Les  parties  du  corps  fe 
nommoienc  -,  Ouier,  ia  tète.  Sehhikoyy 
les  yeux.  Toone  ,  la  bouche.  Ouieranouy 
la  îanrrue.  Z):^M/jles  épaules.  7v^a<:/z^_, 
les  bras.  Hyckaes  j  les  ongles.  Thejé  ^ 
le  ventricule.  5yi  ,  les  pies  Mytrack  j 
les  cheveux.  Âkyoucin  ,  le  nez.  Chez- 
toen  ,  les  lèvres.  Hjckkoy  ,  le  men- 
ton. Toorfay  _,  la  poitrine.  Pdnskan  _, 
les  doigts.  CAt?r ,  les  nerfs.  Natheg  y 
le  ventre.  Nachkaronck  j  le  front.  Hk- 
trouxb  j  les  oreilles.  Ouipit  _,  les  dents. 
Nekoykmkim  ,  le  cou.  Noekakam  , 
les  mamelles.  Rideren  ^  le  pouce.  Afo-- 
^or.^r  ,  le  fang.  Prom'mc  ,  la  cuifTe.  J, 
L'Homme  ,  Renoes.  La  Femme  ,' 
Oskoiaii,  Le  feu ,  Tinteiou.  L'eau,  £/7:- 
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pïe.  La  pluie,  foukeri.  La  grêle.  Ta/- 

fikïi.  La  gelée  ,  Kepa.ktn,  La   nége  ,  Descru-t. 


P;/i;2^wi.  Un  arbre  ,  Huteocke,  Un  nouvelle 
Cqï^ ^Atio,  Un  Ours,  Afac/(:oiv^.  Un.  ^°^^» 
Caftor  ,  Temakoy.  Un  Loup  ,  Metum^ 
nu.  Un  Lion  ,  Sinkoy-Mackirggh.  Lou- 
tre ,  Koiinamoc,  Chien  ,  Aram,  Re- 
nard ,  Ououcous,  Cigne  ,  Ouinckicfo. 
Canard  ,  Camckonche,  Paon  ,  Sieke- 
nam.  Perdrix,  Ouokin,  Grue,  Z^r^c-- 
A^.  Tourcerelles ,  Ourikink.  Oie  ,  Cic:- 
/^^/c.  Anguilles  ,  Syackamke.  Perche  , 
CaouicakanoJJe,  Truite  ,  Cackikanem. 
Bon,   Ouret,    Mauvais,   Matet. 

L'Auteur  d'une  Relation  Angloife 
admire  que  la  première  fyllabe  du 
mot ,  qui  fignifie  le  cou  ,  ait  la  même 
%nification  dans  fa  Langue. 

Defcription  de  la  Nouvelle  Jerfey; 

C.  EUX,  d'après  lefquels  on  vient  d'at-   u,  s.eioîs 
tribuer  la  Découverte  de  la  Nouvelle  étoiemétaMis 
York  à  Hudfon  ,  ne  pouvoient  igno-  tl^'M^ 
rer  que  les  Cabots,  Verazzani ,  Gof-  H^^nanJois 
nold  même  &  Smich  ,  avoient  déjà  ^  ^''^"^'''" 
reconnu  la  même  partie  du  Continent, 
m  faire  par  conféquent  cet  honneur  i 
Hudfon   ,  qui  n'y  avoir   abordé  que 
longtems   après  -,  mais   ils  paroifTcnc 
avoir  tout-à-faic  ir^noré  que  les  nre-   ' 
Tome  LF.      ^  V 

'4 
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miers  Européens  ,  qui  s'érablirent  fur 
cecce  Côte  3  furent  les  Suédois  ,   qui 
y  avoienc  formé  trois  Bourgades  ,  ou 
crois  Habitations  ,  nommées  Chîijii- 
na  ;  Eljlmbourg  &  Goctembourg,  Leurs 
pnncipiux    écabiiiremens    étoienc    du 
côté  méridional  de  la  Rivière  ,  vers 
la  Penfylvanie  :  «Se  l'on  y  voit  encore 
les  ruines  d'un  Fort  ,   qu'on  n'a  pas 
celfé  de  nom.mer  le  Fort  d'Eliimbourg, 
formation  de  Cependant  les    Suédois  tirèrent    peu 
u  ^'^^^veiie  (i'avanta^es  de  leurs  Plantations    \  Sc 
4ivuxon.        les  Hollandois  ,  toujours   induftrieux 
dans  les   entrepriles  du  Commerce  , 
poulTerent    Ci  loin  ks  leurs  ,    que  le 
païs  de  Berghen  >  partie  Septentrio- 
nale de  la  Nouvelle  Jerfey  ,  fut  pref- 
que  entièrement    détriché    par    leurs 
înainso  Quoique  Charles  II  eût  com- 
pris ce    Païs   dans  la   Donation  qu'il 
avoic  faite  au  Duc  d'York  ,  Iqs  An- 
glois  ne  commencèrent  à  s'y  établir , 
que  pluiieurs  années  après  avoir  éten- 
du leurs  Plantations    dans    les  autres 
parties  de  la  Nouvelle  York.  Enfuite 
ie  Duc  aïanc  cédé  Tes  droits ,  fur  cel- 
le-ci ,  à  Mylord  Berkeley  &  au  Che- 
valier Carterec  3  fous    le  nom  de  la 
Nouvelle  Canarée  ,  ces  deux  Seigneurs^  ^ 
ou  leurs  Députés  ,  convinrent  de  la 
^^abdivifer  en    deux   autres  parties  ? 
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qu'ils  nommèrent ,  comme  on  i'a  déjà  . 

fait  remarquer  ,  Nouvelle  Jerfey  de    ^'^'g"^'^'^' 
l'Eft,  &  Nouvelle  Jerfey  de  l'Oueft  ;  Nouvelle 
&  cette  diviiion  forma,  pendant  plu- ^^^''^^'• 
{leurs  années ,  deux  propriétés  diftmc- 
tes. 

La  Nouvelle  Jerfey  de   l'Efl  ,    ouSafiwâtîo&. 
cette   partie  qui    borde   la  Nouvelle 
York ,  tomba  en   partage  au  Cheva- 
lier Carteret  *,  &  celle  de  l'Oucil  ,  ou 
la  partie  qui  borde  la  Peniylvanie,  à 
Myiord  Berkeley.  Toute  la  Province, 
qui  contient  ainix  les  deux  Jerfey  s ,  a 
pour  bornes  l'Océan   au  Sud  Eli  ,  la 
Rivière   Delawar  à  l'Oueft  ,  la  Riviè- 
re de  Hudfon  à  l'Eft  ,   6c  l'intérieur 
du  Continent  au  Nord.  Sa  pofîtion  eft 
entre   les  trente-neuf  &  les  quarante 
degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En 
longueur,  elb  s'étend  d'environ  cenc 
vingt  milles  fur  les  Cotes  maritimes, 
Se  le  long  de  la  Rivière  de  Hudfon  ; 
&  les  Ancilois  ne  lui  donnent  ^neres 
moins  d'étendue  dans  fa  plus  grande 
largeur.  C'eft  fuivant  fa  divifîon  en 
Eft  &c  Oueft  qu'on  nous  fait  connoi- 
tre  fes  Comtés  j  ou  ,  fi  l'on  veut ,  fe§ 
Cantons. 

;    La  plus  grande,  6c  la  plus  peuplée  des ^'^  ^®™«^ 
deux  di vidons  ,  eft  celle  à' Ejï- Jerfey, 
Elle  s'étend  ^  à  i'Eil  &  au  Nord  ,  le- 
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lon^^  des  Cotes    &c   de  la  Rivière  de 

PtscKipT  Hudfon  ,  depuis  le  Porc  de  LictU-E^gy 
NoulhTLE  JLirqu'd  cecce  parcie  de  la  même  Ri- 
jtE.5£T.  viere  qui  eft  par  les  quarante-un  de- 
grés. Au  Sud  de  a  l'Ouell  ;  elle  eft 
lépirée  de  rOueft-Jerfey  ,  par  une  li. 
gne  tirée  de  Litrle-Egg  jvilqu'aux  Ri- 
vières de  Creirewick  ëc  de  Stony  ,  & 
jufqu'au  bras  méridional  de  celle  de 
Raruaii.  Elle  s'étend  ainfi  ,  de  cent 
milles  en  longueur ,  fur  la  Rivière  de 
Hudfon  ôc  fur  la  Cote  maritime  •, 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On 
la  divife  en  Comtes  ,  qui  fcmblenc 
mérirer  peu  ce  titre.  Tels  font  Berg- 
hcn  j  E(jex  ^  Middlefex  &  Montmoiith, 
Le  Comté  de  Berghen  eft  (icué  fur 

Comte  de  ,     t-»-*  jttjt  •      \       -xt 

g^rghea.  la  Rivière  de  Hudlon  ,  vis  a-vis  New- 
York  5  &  fuc  le  premier  cultivé  de 
cette  Province.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières  ,  comme  toutes  les  autres  par- 
ties des  Jerfeys.  On  nomme  ,  après 
celle  de  Hudfon  ,  le  Hatinfak  ^  le  Pa- 
fj.ak.  Se  quantité  d'autres  de  moindre 
grandeur.  La  principale  Ville  du  Com- 
té eft  Berghen  \  &  ce  nom  ,  qui  eft 
celui  de  la  Capitale  de  Norvège  , 
fait  douter  fî  la  première  Colonie  ne 
fat  point  Danoife.  Il  n'y  a  point  d'au-  sy 
X:q  Ville  ,  &  tout  le  refte  confifte  en 
J'Lmcations  difperfées,  La  plupart  àQ% 
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Habirans  de  Berghen  font  Hoilandois , 

Se  toute  la  Ville  ne  contient  pas  plus    ^^script- 
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de  foixante   Familles.   Elle  eft  fituee  nowfll^ 
fur  la  pointe  occidentale  d'une  Lan-^^^^^'* 
gue  de  terre  ;   qui  forme  un  Détroit 
entre  l'Ile  des  Etats  Se  le  Continent. 

Dans  le  Comté   d'ElTex  ,  la  Ville Comtc4Eiî«.^ 
principale  eft  Elifabetk^Cnuée  au  fond 
d'une  Anfe  ,  vis-à-vis  de  la  Pointe  oc- 
cidentale de  l'Ile  dQ5  Etats.    C'ell  le 
premier  EtablifTement  des  Anglois ,  Se 
celui  qui  paroîc  avoir  fait  le  plus  de 
progrès  ;  car  malgré  le  delTein  qu'on  a 
eu  d'ériger  Penh  en  Capitale  ,  il  eft 
incomparablement  plus  peuplé.  On  y 
compte  plus  de  deux  cens  cinquante 
Familles.  D'ailleurs  c'eft  le  Siège  du 
Gouverneur  ,  des  Cours  des  Juftices, 
de  TAiTemblée  générale  ,  Se  le  centre 
de  tout  le  Commerce  de  la  Province. 
Nework  ,  autre  Ville  du  même  Com- 
té,  eft  à  fix  ou  fept  milles  au  Nord 
d'Elifabeth,  &  contient  environ    cent 
•Familles.  Toute  la  partie  occidentale 
d'EfTex  eft  arrofée  par  les  Rivières  de 
Rokvrfay  ,  de  Pafauk  Se  de  Wh'wanny» 
La  partie  du  Nord  eft  une  chaine  de 
Montagnes   ,  qui  fe  nomment  Blue- 
Hill  ^  ou  les  Montagnes  bleues. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus      com^cjs 
peuplée  Se  la  plus  (lorifTante  partie  du  ^^i'^'^'e»^^'»- 

Viij 
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*  Pais  5  dans  fes  Plantations  j  tandis  que 

DE  LA  rerch,  la  Capitale,  mente  a  peine  le 
j1r5£y''^  nom  de  Village.  Mylord  Berkeley  & 
Je  Chevalier  Carteret  ,  auxquels  on 
avoit  vancé  la  (uuarion  de  cette  Pla- 
ce ,  avoienc  ordonné  à  leurs  Agens 
d'y  ralfenibler  le  gros  de  la  ColoJiie  j 
mais  Llilibecb  ije  Tapas  emporté  pour 
le  nombre.  Ce  Comté  a  deux  autres 
Bourgades  ;  i.  Pi/cataway  ,  à  fix  mil- 
les de  la  Rivière  de  Raritan  ,  &  com- 
poTée  de  quatre-vingt  Familles  \  i, 
Woodhrige  ,  huit  milles  plus  loin3dans 
une  Anfe  du  Détroit  formé  par  l'Ile 
des  Erats ,  &  compofée  de  cent  vingt 
Familles.  La  partie  occidentale  de  Mid- 
dlefex  efl  arrofée  par  la  Rivière  de 
Milfion  5  qui  coule  dans  une  belle 
Vallée.  Une  grande  partie  des  Habi- 
tans  eft  de  race  Ecoiroife.  On  a  vu  , 
parmi  eux ,  le  Comte  de  Perth ,  créé 
Duc  en  France  par  le  Roi  Jacques  II  ; 
&  ce  fut  à  fon  honneur  que  la  Ville 
de  Perth  prit  ce  nom  ,  auquel  on  joint 
Amhoy  ,  qui  eft  celui  de  la  Pointe  oii 
elle  eft  fituée  »  de  force  qu'elle  fe  nom- 
me vulgairement  Fcnh-Amhoyy  Elle 
eft  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Raritan  ,  qui  fe  jette  dans  une  Bais,. 
ViQw.ï^ktSandyhock^^  capable  de  con- 
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tenir  cinq  censVaiifeaux  ((^5).  Le  Plan ,,__-. 

d'une  Ville,  que  les  EcolTois  du  Pais       -sc?:.-i 


I  A 


honorent  du  cicre  de  Cicé  ,  avoir  été  Nouvele» 
tracé  fort  réfiulieremenr.  On  avoit  di- 
vifé  le  terrein  en  cent  cinquante  quar- 
rés ,  où  Ton  devoi:  bâtir  des  MaifonS:, 
&  le  centre  devoir  être  une  Place  ou 
un  Marché  de  trois  arpens.  L'efpace 
n'avoir  pas  été  plus  ménagé  pour  tous  vuk  a^aife 
les  lieux  qui  dévoient  iervir  au  Com- 
merce. Enfin  5  le  Plan  général  de  la 
Ville  ne  contenoir  pas  moins  de  mille 
arpens  ,  avec  deux  grandes  routes  qui 
dévoient  conduire  ,  du  centre  >  aux 
Bourgades  de  Pifcatav/ay  ôc  de  Wood- 
bridge.  Quelques  Ecoffois  commencè- 
rent à  bâtir  s  mais  l'entreprife  eil  de* 
meurée  fufpendue  ,  &:  la  Ville  n'a  pas 
plus  de  trois  cens  Habitans.  Cepen- 
dant on  aiïure  qu'il  ne  manque  rien 
à  la  commodité  de  fa  fituation.  Un 
Navire  de  trois  cens  tonneaux  peut 
remonter  au  Port  ,  &  jufqu'à  la  porte 
dQs  Marchands  ,  dans  une  feule  Ma- 
rée. Tout  le  Pais  qui  borde  la  Rivière 
de  Raritan  n'offre  que  de  belles  Plan>- 
rations  ,  dont  la  plus  diftinguée  fuc- 
formée  par  Robert  Bardiy  ,  ce  fa- 
meux QuakeT  Ecoifois  qui  a   publié  ^ 

{60  On   a  vérifié  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans 
l'étendus  (ju'on  donne  à  tous  Cis  Ports. 

Viv 
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descript.  Sede.  Divers  bras  de  la  Rivière  arro- 
KouvtLiB  fenc  quantité  de  bonnes  Terres  ,  qui 
jERstY.        attendent  encore  des  mains  pour  les 

cultiver. 
Monmoj^ch/  Dans  le  Comté  de  Monmouth  _,  on 
trouve  d'abord  Middletown,  une  des 
jolies  Villes  du  Pais ,  compofée  d'en- 
viron cent  Familles  _,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  Plantations  qui  ne 
prennent  pas  moins  de  trente  milles 
acres  de  terre.  Elle  eft  fituce  à  douze 
lieues  au  Nord  de  Shrewfbury  ,  & 
vingt-fix  milles  au  Sud  de  Pifentaway, 
nfTez  proche  de  la  Cote  maritime ,  qui, 
fe  courbant  dans  cet  endroit ,  forme  une 
Baie  fabloneufe  de  fon  nom.  Shrews^ 
bury  ,  Ville  ou  Bourgade  la  plus  mé- 
ridionale du  Comté ,  pafle  pour  fa  Ca- 
pitale ,  &  contient  environ  cent  foi- 
xance  Familles.  Elle  eft  fituce  fur  le 
bord  d'une  Rivière  d'eau  douce,  à  peu 
de  diftance  de  l'embouchure.  Trée- 
hold  eft  une  autre  Bourgade  ,  d'envi- 
ron quarante  Familles,  fondée  depuis 
peu  dans  le  même  Canton. 

Cette  Province  n'avoir  point  encore 
d'Eglife  5  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  -, 
mais  il  s'y  faifoit  des  Aflemblées  de 
la  Religion  Anglicane ,  dans  les  Bour- 
gades de  Shrewfbury ,  de  PerthAmbay 
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leurs  i  ôc   vraiieaiblablement  ie    pro-  Nouv«:lle 
grès  de  chaque  Secte  a  repondu  ,  de-  ^^^^-^'• 
puis  5  au  fuccès  de  leurs  Plantations. 

Oueft  New-Jerfey,  ou  la  partie  ouefîNVv- 
occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey^n'eftJ^;^"'^^^^^^^^^^^^^ 
pas  divifée  en  Comtés  ,  comme  la  plu-  taîede'.aNu;!- 
part  des  autres  Colonies  Angloifes.  Sa  ^^  '^  ^"^^^ 
pointe  la  plus  orientale  eft  le  Cap  May, 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  De- 
lav/ar  ,  vis-à-vis  du  Comté  de  SuiTex 
en  Penfylvanie.  L'efpace  de  terre,  qui 
eft  entre  ce  Cap  3c  le  Port  de  Lirtie- 
Egg ,  ne  laiiTe  pas  de  fe  nommer  le 
Comté  du  Cap  de  May  •,  mais,  jufqu'à 
préfent ,  il  n'a  point  eu  de  Jurifdic- 
tion  ni  d'Officiers.  On  n'y  trouve  qu3 
des  Plantations  difperfces  -,  &  la  Côte 
n'a  gueres  d'autres  Habirans  que  des 
Pêcheurs.  Le  Cap  May  t^ft  fuivi  de  la 
Rivière  Alaurïce  ,  la  plus  grande  dix 
Canton-,  6>:  plus  loin  ,  d^  celle  de  Co-' 
hen-^y  ,  perite  ,  mais  navigable  pour  les 
Barques  l'efpace  de  dix  ou  douze  mil- 
les ,  jufqu'a  la  Bonrgade  du  mcm^  nom, 
qui  eft  compolée  d'environ  quatre- 
vingt  Familles.  La  Ba:e  3c  la  Riviere- 
Delawar  arrofent  toutes  les  parties; 
Sud- Eft,  Sud  3c  Sud-Oucft  de  la  Nou- 
velle Jerfey    occideacale.  Les   Planta^ 

V  V 
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^ rions,  donc  quelques-unes  font  lî  voi- 

DEiCRiPT.  flj^nj  qu'elles  en  ont  pris  le  nom  de 
Nouvelle  Bourgadcs  ,  font  fiuices  fur  le  bord  de 
aiRSÉY.        1^  3^jg  ^  ^Q  j^  Rivière ,  la  plupart  dans 

_  des  Anfes.  Cette  Province  ,  quoiqu'une 

à^s  plus  agréables  &  des  plus  commo- 
des pour  la  vie ,  eft  fort  éloignée  d'ê- 
tre une  des  mieux  peuplées.  La  Nou- 
velle York  d'un  côté  ,  &  la  Penfylva- 
nie  de  l'autre ,  fucent  toute  fa  nouf- 
riture. 

Antioche  eft  une  petite  Bourgade  ^ 
fîcuée  dans  une  Anfe.  Gibbon  ôc  Al- 
lonny  en  font  deux  autres  ,  plus  pro- 
ches de  l'embouchure  du  Delawar.  En- 
fuite  on  trouve  lé  Fort  d'Elfembourg  , 
à  l'embouchure  même  &  visa-vis  du 
Comté  de  Newcaftle  en  Penfylvanie. 
Sur  la  Rivière  de  Salham^  qui  fe  jette 
^ans  le  Delawar  proche  de  ce  Fort , 
©n  rencontre  une  Bourgade ,  qui  prend 
fon  nom,  ou  qui  lui  donne  le  {îen>  d 
vingt  milles  de  Cohenzy. 

La  Pointe  de  Fin,  éc  la  Bourgade 
de  même  nom ,  font  firuées  vis-à-vis 
de  la  Bouraade  de  Newcaftle.  On 
trouve  enfuira  les  Anfes  de  Namau  , 
de  Raccocos,  Se  d'AImon  ^Low-lsland 
ou  rile  baffe  ,  &  l'Anfe  de  Wash  ,  qui 
eil  vis-à'vis  de  Chefter  en  Penfylva- 
^ity  enfuice  l'Anfe.  iç>  Greatmany^,  la 
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Rivierrede  Wrodberry^  Gretn  Bank  ou  * 

le  Banc  verd  ,  &  l'Anfe  de  Glocejler  j     ^^^^\^,^/^' 
vis-à  vis  de  Philadelphie.  Tout  ce  Pais  Nouvelle 

a    1  M-    •  r  •          o  J  Jersey. 

elt  délicieux,  lain 5  ce  commode  pour 
les  befoins  de  la  vie.  Glocefter  eil:  une 
fort  belle  Bourgade  ,  d'environ  cent 
Familles.  Elle  eft  fuivie  de  l'Anfe  de 
Ponthakin ,  de  la  Rivière  de  Northam- 
pton,  &  de  la  Bourgade  ou  Ville  de 
Burlington  ,  Capitale  de  la  Province  , 
vis-à-vis  de  Briftol  en  Penfylvanie,- 
Vingt  milles  plus  loin ,  on  ne  trouve 
plus  de  Plantations. 

C'eft  à  Burlington  ,  que  fe  tenoient  ^.'f  ^^'^fl''^^^' 
les  AlTemblées  de  la  Province  ,  lorf- 
qu'elle  étoit  fous  un  Gouvernement 
rég:ulier  ;  mais  divers  troubles  aiant 
aigri  les  Habitans  5  ils  ont  jugé  que  le 
feul  moïen  de  parvenir  à  la  paix,  étoit 
de  rendre  à  la  Cour  toutes  les  Char- 
tes de  leurs  Privilèges ,  pour  vivre  dans 
une  forte  d'Anarchie  qui  approche  de 
l'indépendance.  La  Ville  contient  en- 
viron deux  cens  Familles.  Ses  Maifons^ 
toutes  de  brique ,  ne  font  point  infé- 
rieures à  celles  de  TEurope  ,  &  fes 
Marchés  font  fournis  d'excellentes  pro- 
vifions.  Au  -  delfus  de  Burlington  eft 
une  autre  Bourgade  s  nommée  Maiden-- 
Head  ,  qui  contient  cinquante  Famil- 
le j  (3c  plus  l«in  5.  une  autre  encore  j. 

Vvj 
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,  dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom 

descript.  niais  plus  pecice  ,  avec  quelques  PLin- 
NouvELLi  rations  difperfées  qui  bordent  la  Na- 
îiKiEv.  jIqq  Indienne  des  Minofinks.  La  Ri- 
vière d'Efope  ,  qui  fépare  cette  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  York  ,  fe  jette 
dans  celle  de  Hudfon  proche  deKinf- 
ton.  Il  feroit  aifé  de  faire  communi- 
quer auiTi  la  Nouvelle  Jerfey  occiden- 
tale avec  ^^laryland,  par  une  Rivière 
qui  ne  coule  pas  à  plus  de  huit  milles  du 
fond  de  la  Baie  de  Chefapeak  *,  mais  par 
des  raifons  qu'on  n'explique  point ,  la 
Virginie  6c  Maryland  fe  font  toujours 
oppofées  à  la  propoiition  d'ouvrir  un 
Canal. 

Les  deux  Jerfeys  offrant  de  toutes, 
parts  un  terrein  fertile  ,  il  eft  furpre- 
nant  qu'elles  foient  prefque  déferres. 
On  n'y   comptoir   pas    plus  de    feize 
mille  Ames  au  commencement  de  ce 
iiecle  s  ôc  quelque  foin  qu'on  y  ait  ap- 
porté à  gagner  l'affection  des  Indiens  ,, 
il  n'en  reiloit    alors  qu'environ    deux 
cens  y  dans  une  fi  grande  étendue  de 
Pais.  Cependant  on  nlTure  que  les  pre- 
miers Anglois  pou(ferent  le  fcrupule, 
jufqu'à  n'avoir  voulu  commencer  leurs 
Plantations  qu'après  avoir  acheté  ,  d^s 
Habitans  naturels ,  les  Terres  à   fort 
haut  prix»  Les  droits  des  Bjtkleys  ôc 
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des  Carterets  fonr  pafTés ,  par  des  ven-  —7——^ 
tes  &:  des  tranlattions ,  ad  autres  Pro-     t^    la 
priécaires.  Nouv^cle 

A  JERSEY. 

-      §  VI. 

Etahlijfement  de  la  Penjylvanu, 

'Angleterre  regarde  aujourd'hi  commctif^r^- 
la  Penfylvanie  comme  un  de  fes  prin-  "^^"^  ■^■i^-^* 
cipaiix  Etablillemens  en  Amenque  ,  oc  lonie 
n'en  a  point  en  effet  dont  le^  progrès 
aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  dé- 
couverte de  ce  Païs  fut  auiii  ancienne 
que  celle  de  la  Virginie ,  il  étoit  de- 
meuré prefque  défert  jufqu'à  l'année 
i(jSo  ,  où  le  goût  de  ia  liberté  porta 
de  nouveaux  Sectaires  à  s'y  établir.  On 
ne  remontera  point  ici  à  la  naitfance 
du  Qnakerifme  -,  cette  étrange  Secte 
avoit  déjà  fait  éclater  fes  bizarres  prin- 
cipes de  Religion  :  lorfqu'elle  chercha 
un  afyle  en  Amérique  :  mais  il  eft  im- 
portant de  faire  connoître  quel  fut  le 
Chef  de  cette  fameufe  tranfmigration. 

Il  étoit  fils  d'un  Chevalier  AnMois,  Pen,  cir^rcks 

'    /^    •  11  T-»  •  *    Quakers. 

nomme  Guillaume  Pen  j  qui  avoit 
commandé  une  partie  des  Flottes  An- 
gloifes  fous  le  Gouvernement  de  Crom- 
well  ,  &  qui  malgré  fon  éloignement 
fourTEglife  Angticane  avoit  fait  La  paix 
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— —  avec  la  Maifon  Roïale  lorfqu'il  Tavoit" 
t  y  LA  vue  remonter  lur  le  1  rone.  Ainli  le 
>£N^sïi.vANrïjeQQe  Pen  avoir  comme  face  ,  en  naif- 
fant,  refprit  d'indépendance*,  &  loin 
d'être  ébranlé  par  l'exemple  de  fon 
Père  5  il. ne  trouva,  dans  les  Ordon- 
nances de  Charles  II,  que  de  nouveaux 
motits  pour  fe  révolter  contre  la  for- 
me établie.  Ce  Prince  aïant  voulu  ,  dès 
le  commencement  de  fon  Règne  ,  que 
le  Service  Eccléfiaftique  fe  fît  en  fur- 
plis,  fuivant  l'ufage  des  anciens  tems, 
Pen  ,  qui  étudioità  fUniverfité  d'Ox- 
ford ,  prit  cette  occafion  pour  lever  le 
mafque.  Secondé  de  Mylord  Spencer, 
fon  Compagnon  d'étude  ,  qui  devint 
enfuite  un  Politique  célèbre  fous  le 
nom  de  Comte  de  Sunderland  ,  &  de 
quelques  autres  de  leurs  Collègues,  il 
infulta  les  premiers  qui  parurent  en 
furplis.  Au  bruit  de  cette  avanrure  ,  il 
fut  rappelle  à  Londres  par  fa  Famille  , 
&  forcé  de  paffer  en  France  ,  pour 
voïagerpendant  quelques  années  :  mais 
îl  reçut ,  à  Turin,  une  Lettre  de  {on 
Père,  qui  étant  nommé  Vice-Amiral 
ne  voulut  point  fe  mettre  en  Mer  fans 
îailTer  à  fon  Fils  le  gouvernen>ent  de 
fa  maifon.  Le  Chevalier  Pen  ne  joui: 
pas  long-tems  de  fa  Dignité  \  il  mou- 
lut att  recour  de  fon  Expédition ,  après 
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avoir  obtenu  ,  pour  récompenfe  de  fes 
fervices ,  la  promefTe  d'une  Donation 
confidérable  dans  le  Continent  de  I'A-penstlyams 
ménque.Onne  doute  point  qu'un  de  fes 
Parens,  établi  à  la  Nouvelle  Angleterre^ 
ne  lui  eût  infpiré  ce  deflein  par  de  flat- 
teufes  peintures  du  Païs  :  mais  le  jeune 
Pen  5  plus  occupé  de  (qs  idées  de  Re-^ 
Ijgion,  fut  long-tems  fans  foUiciter  la 
faveur  promife  à  fon  Père  ,  jufqu'à  ce 
que  voïant  fa  Sede  perfécutée  en  An- 
gleterre par  toutes  les  Cours  fpirituel- 
les  5  il  réfolut  de  s'offrir  pour  Chef  à 
ceux  qui  voudroient  le  fuivre  ,  &  d'al- 
ler prendre  polfeiîion  ,  avec  eux  ,  à^s 
Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées. 
Ses  Lettres  Patentes  font  du  4  Mars  il  obtient  ua 
1(5 80   :   elles  lui  donnoient  ,  fous  le  ^J^^Jj'^  ^^^ 
nom  de  Penfylvanie,  qui  eft  formé  du  nommer  r-en- 
fien,  tout  l'efpace  fitué  entre  les  qua- ^^^^^^'*"' 
rante-trois  degrés  de  Latitude  du  Nord, 
inclufivement ,  avec  les  îles  qui  appar- 
tiennent à  cette  étendue*,  de  forte  que 
le  Païs  5  dont  il  devenoit  Propriétaire, 
étoit  bordé  à  l'Eft  par  la  Baie  èc  la  Ri- 
vière Delawar  ;  au  Nord  par  la  Nou- 
velle Jerfey  occidentale  ,  ou  plutôt  la  „        , 
IMouvelie  York,  car  il   s  étend   bien  teconceiTioia. 
loin  au-delTus  des  deux  Jerfey sjà  l'Oueft 
par  les  Nations   Indiennes  ,  vers   les 
fources  des  Rivières  de  Sufquahanouhg; 
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«..-..-^  de  de  Delav/ar  -,  au  Sud,  par  MaryLind,' 
ixABLissEM.  jgp^^ig  ^gii^  ^Q  Pensheny  ,  proche  des 

iiN:vi.vANiE  Sauts  j  jurqu'à  Henlope  vers  l'embou- 
chure de  la  Baie  ;  ce  qui  fait  plus  de 
cent  cinquante  milles  en  ligne  droite , 
mais  d'une  largeur  relferrée  par  Mary- 
land. 


Defcrïption  de  la  Penjylyanle. 


T 


£  L  L  E  s  font  les  bornes  qui  fe 
trouvent  allii^nées  dans  les  Lettres  de 
conceflion:  mais  Pen,aïant  enfuite obte- 
nu du  Duc  d'York  une  partie  déferte  de 
l'ancienne  Belge,  la  fit  joindre  au  pre- 
mier Acte,  de  divifa  tout ,  fous  le  mê- 
me nom  de  Penfylvanie  ,  en  fix  Com- 
coius.  tes,  dont  les  trois  premiers,  qui  ror- 
ment  la  partie  haute,  furent  nommés 
Buckingham ,  Philadelphie ^  Se  Chcjlery 
&  les  trois  autres  ,  ou  la  partie  baife  , 
Newcajlle  ,  Kent  &z  Siijjex,  La  partie 
haute  fe  termine  à  Mercus  Hoofi ^  qua- 
tre milles  au-  dcHTous  de  la  Ville  de 
Chefter  ;  de  la  baffe  s'étend  environ 
cent  vingt  milles  le  long  de  la  Côte  , 
fur  quarante  milles  de  profondeur  vers 
Maryland.  Ainfi  toute  la  Province  4e 
Penfylvanie  ,  depuis  les  Sauts  de  Penf- 
berry  jufqu'au  Cap  Guillaume,  vingt 
milles  aU'dcflûus  de  Healope ,  n'a  pas 
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moins  de  trois  cens  trente  milles  de        . , 
long  5  fur  deux  cens  de  large.  descrtpt. 

On  convient  qu'il  n'y  a  point  un  pênsyivanie 
vingtième  de  ce  grand  Pais  qui  Toit  ha- 
bité ;  mais  il  eft  plus  généralement  dé- 
friché ,  qu'aucune  autre  des  Colonies 
Angioifes  de  l'Amérique.  Dans  la  diftri- 
bution  des  Terres ,  Pen  feréferva  qua- 
tre belles  poiïellîons  dans  chaque  Com- 
té. La  partie  baffe  de  Penfylvanie  eft  la 
plus  capables  de  culture  &  la  plus  pro- 
pre au  Commerce.  La  haute  eft  Ci  mal 
peuplée ,  que  la  plupart  de  {qs  Villages 
n'ont  point  encore  paru  dignes  de  re- 
cevoir des  noms. 

LaprincipaleVille  duComté  de  Bue-  comté  de 
kingham  eft  Briftol.  Elle  eft  firuée  à  ^"'^^"S''^*^°* 
vingt  milles  de  Philadelphie  ,  vis-à-vis 
de  Burlington  dans  la  Nouvelle  Jerfey 
occidentale  ,  ôc  compofée  d'environ 
quatre  vingt  Familles.  On  lui  donne  , 
pour  Fondateur,  Samuel  Carpe  nter  ^  ri- 
che Partifan  du  Quakerifme.  Cette 
Ville  n'a  rien  de  remarquable  que  dif- 
férentes fortes  de  Moulins.  Pensberry 
eft  une  Bourgade,  fituée  dans  une  petite 
Anfe,&  l'une  des  polfeflions  que  Pen  fe 
réferva.  Il  y  bâtit  une  fort  belle  ^^lai- 
fon  3  accompagnée  de  Jardins  6-:  de 
Vergers  5  où  les  fruits  font  excellens; 
avantage  qu'ils  paroilfent  devoir  à  la 
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Rivière  deDclawatjqui  en  fait  trois  fols 
le  tour.  On  compte  d'ailleurs  dans  ce 

PE     LA  i 

PiNSYLVANiE  Comté  ,  dix  ou  douze  autres  petites 
Bourgades  ,  qui  envoient  fix  Députés  d 
l'Alfemblée  générale.  Le  Comté  de  Phi- 
ladelphie, dont  la  Capitale  ,  de  mcme 
nom  ,  eft  aufli  celle  de  toute  la  Pro- 
vince,  offre  de  toures  parts  un  terrein 
fort  agréable.  Sa  plus  ancienne  Bour- 
gade eft  Francfort ,  qui  eft  aifez  bien 

faidlk!'^'' '^^"^  '  '^^  ^^  la  grandeur  de  Briftol.  Ce 
Canton  fut  d'abord  habité  par  des  Sué- 
dois, enfuite  par  desHollandois  ;  mais 
les  uns  &les  autres  s'écoient  renfermés 
dans  lesAnfes  des  Rivières,  comme  s'ils 
n'euffenr  point  connu    les    agrémens 
qu*ils  auroient  pu  trouver  plus  auSud  de 
la  Rivière  de  Hudfon.  Les  Hollandois 
avoient  une  Plantation  vers   la  Paie  > 
dans  le  lieu  qui  eft   occupé  a-préfenc 
par  la  Bourgade  d'Oxford  ,  compofée 
de  foixante  •  dix  ou  quatre -vingt  Fa- 
milles. Enfuite  on  trouve  P/zz/ji^/^^if, 
&^  ceFie^  d'  p^-^^s  digne  du  nom  de  Capitale  par  le 
tonte  laPen-  pj^n  de  fa  fondation  ,  que  par  le  nom- 
y.vanie.       |^^^  adtuel  de  fes  Maifons  2c  de  fes  Ha- 
Pr-^mierPian  t)itans.  Daus  les  vues  dePen,  elleau- 
tie  c/tceviiie,  foit  mérité  d'être  celle  d'un  grand  Em- 
^  pire.    Qaoïqu  elles   n  aient    point    ete 

remplies ,  on  ne  laifte  pas  de  la  repré- 
fencer  comme  une  grande  Ville  ,  fore 
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■avanrageufemenr  ficuée  enrre  deux  Ri-  ___ 
vieres  navigables  ,  le   Delawar  àc   le     ^^-^î^ï?"- 
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Schu'dkdl  :  mais  elle  étoic  tracée  pour  PE^•sviVANIE 
former  un  quarré  long ,  d'environ  deux 
milles,  d'une  Rivière  à  l'autre.  Elle 
devoir  avoir  huit  rues  de  cetre  lon- 
gueur 5  coupées  à  angles  droits  parieize 
autres  rues  d'un  miiie  ,  toutes  d'une 
belle  largeur,  &  bordées  de  magnifi- 
ques Mailons.  On  avoit  hifle  des  ef- 
paces  convenables  pour  les  Marchés  6c 
d'autres  Places  publiques,  pour  les  Egli- 
its ,  les  Ecoles ,  les  Hôpitaux ,  les  Quais 
&  les  Magafins.  Il  parolt  même  que  ce  j 

Plan  n'a  pas  été  tout -à -fait  négligé 
dans  les  édifices  qu'on  y  a  faits,  (Se  qui 
fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  af- 
fure  du  moins,  que  deux  des  faces  de 
la  Ville  font  achevées ,  l'une  i  TEil  vers 
la  Rivière  de  Schuikill  ,  &  l'autre  â 
rOuefl  vers  le  Delav^ar ,  qui  eft  lar- 
ge ici  de  deux  milles.  La  rue  qui  borde 
le  Schuilkill  a  déjà  trois  quarts  de  mil- 
le de  long  ;  lesMaifons  y  font  belles, 
les  Magalms  en  grand  nombre  ,  Se  les 
Quais  commodes.  On  juge  aifémenc 
que  le  refte  de  l'efpace  eft  emploie  en 
beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avan- 
tage de  Philadelphie  elt  la  Rivière  de 
Delawar  ,  où  les  VaiiTeaux  peuvent 
mouiller  fur  un  bon  fond  ^  avec  fix  on 
fept  braifes  d'eau*. 


47^     Histoire   générale 

_  Ses    premiers   Habicans   furenc  des 

DEicMpr.  Q^^^l-£i-s     q.ji  coiicinueiir  encore  d'en 
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Tensylvan.  faire   le  plus  grand  nombre.    On    me 
même  alfez  long-tems  lans  y  voir  une 
EgUfe  Anglicane i  mais,  fous  le  Roi 
Guillaume  ,  il    s'en  forma  une  ,  à   la- 
quelle on    donna   le  nom  de    Chr'ijl^ 
Church  y  &  qui  compofe  une  Paroilîe 
de  plus  de  douze  cens  Ames.  Ce  ne 
fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers  con- 
fentirent  à  cec  EtablilTement ,  ôc  fe  fa- 
miliariferent  avec  des  Voihns    qu'ils 
n'avoient  pu  fouifrir  en  Europe.    Ce- 
pendant comme  ils  tiennent  le  premier 
rang,  non-feulement  par  le   nombre, 
mais  en  qualité  de  Fondateurs  de    la 
Colonie  ,  ils  ont  reçu,  avec  les  Angli- 
cans, diffcrens  Sectaires,  qui  ont  auili 
leurs  Eglifes  ,  tels  que  des  Preioyte- 
riens ,  des  Lurheriens  Suédois  &  des 
Anabaptiftes.  Ce  mélange  d'Anglois  Se 
d'Etrangers  ,  joint  à  la  facilité  de  la 
navigation  &c  du  Commerce ,  a  déjà 
rendu  Philadelphie  une  des  plus  opu- 
lentes Villes  de  l'Amérique  ;  éc  fes  Ma- 
bitans  fe  flattent   qu'un  jour   elle  en 
fera  la  plus  belle.     Les  François,  die 
l'Auteur  d'une  Relation  Angloife,  avec 
la  jaloufie  ordmaire  à  fa  Nation  ,  n'ont 
rien  &c  ne   peuvent  rien  avoir  à  lai 
comparer. 
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A  peu  dediftance,  la  Nature  a  placé 
fur  les  bords  du  Schuilkill,  un  très  beau     i^^script. 
Bois  qui  fait  les  délices  des  Habitans  .  pensylvan. 
W^ioco  eft  une  Bourgade  à  demi  mille  Autres  villes 
de  Philadelphie  ,  où  plufieurs  Families  J^^^Se" 
Suedoiles  le ionc  établies. La  mêmeNa-  Comté, 
tion  polTede  une  autre  Bourgade  ,  nom- 
mée Tenecum-i  donc  la  (îtuation  eft  li 
incertaine ,  qu'on  ignore  li  elle  eft  du 
Comté  de  Buckin2:ham  ou  de  celui  de 
Philadelphie.  Ahïngdon  de  Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  ,  peuplées  de 
Quakers  Angiois.  Germin-Î cwn  en  eft 
une  autre  ,  qui  n'eft  compofée  que  de 
Quakers   Allemands  ^   HoUandois  , 
donc    on    fait  monter    le    nombre   à 
deux  ou  trois  cens  Familles.  On  obfer- 
ve  ,  comme  une  rareté  finguliere,  que 
toutes  fes    rues  font  plancées  de  Pê- 
chers. Dans  l'intérieur  du  Comté  ,  on 
trouve  Radnor  ^  Bourgade  de  plus  de 
cinquance  Familles .  bien  bâtie  &  dans 
une  belle  fuuation.  Elle  portoic  autre- 
fois  le  nom   d'Amftel ,  qu'elle   avoir 
reçu  des  HoUandois  5  {ts  premiers  Fon- 
dateurs.    Anierfland    eft    encore  une 
Bourgade  du  même  Comté  ,  fituée  en- 
tre deux  Anfes»  dont  l'une  fe  nomme 
J)erhy.  Delà ,  palfant  par  Redloyer^  on 
çntre  dans  le  Comté  de  Chefter. 

§^  première  Bourgade  (i\kNeuwton  y  cbs^c™^^'^^ 


OS         LA 
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qui  ne  contient  pas  plus  de  trente  ou 
quarante  Familles.  Ch,Hl:er ,  Capitale 
Pi;:'.!vLVAN.  du  Comté  ,  deviendra  toc  ou  tard  une 
bonne  Viile  par  ia  lituation  ,  qui  offre 
un  excellent  mouillage  dans  la  Baie. 
On  n'y  compte  encore  ,  qu'environ 
cent  Familles  ,  mais  la  plupart  Angli- 
canes. Plus  loin  5  on  trouve  une  autre 
Ville  ,  nommée  Chicefter  ,  dont  les 
Habitans  font  à  peu  -  près  au  mcme 
nombre  ,  &  qui  eft  fuuée  auifi  dans 
une  Anfe  fort  commode  à  la  naviga- 
tion. La  petite  Bourgade  de  Concorde 
s  offre  enfuite.  En  général  les  Bour- 
gades de  ce  Comté  ont  peu  de  gran- 
deur ,  6c  font  mal  peuplées  -,  mais  les 
Plantations  y  font  en  grand  nombre. 
Celle  de  Mercus  Hjog ,  à  quatre  mil- 
les de  Chefter ,  termine  la  partie  haute 
de  la  Penfylvanie. 

Au-de(Ious  de  Chicefter  eft  une 
orande  Anfe  ,  nommée  Brandevin  , 
qui  contiendroit  de  fort  nombreufes 
Flottes.  Elle  eft  Tuivie  de  celle  qu'on 
nomme  Chriftina  ,  ou  les  Suédois 
avoient  autrefois  une  Ville  &  des  Plan- 
tations. Ce  Canton  &  celui  de  l'autre 
côté  du  Delawar  étoient  leurs  princi- 
paux Etabliifcmens-,  ce  qui  leur  a  fiic 
cantonnom- donner  ,  par  un  Géographe  François  , 
me  Nouvelle  jg  nom  de  Nouvelle  Suéde.  L  Anle  de 
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Chi'ilHna  eft  atTez  grande,   &   l'on    y , 

voïoic  encore  ,  dans  ces  derniers  tems ,  de<cripi. 
un  Village  Suédois ,  accompagné  d'une  pej^svlvan, 
Eglife.  Encre  cette  Anfe  &  celle  qui  la 
fuit ,  on  rencontre  la  Ville  de  New- 
caftle  5  qui  donne  Ton  nom  au  Comcé 
voifin.  Les  Terres  des  environs  por- 
tent le  nom  de  Pais  de  Galles ,  paice- 
qu'elles  doivent  leur  première  cultu- 
re à  àts  Gallois.  Elles  font  remplies  da 
Villages  ,  ou  de  petites  Bourgades  ,  tel- 
les qnHaverford  -  Ouejl  j  Merïoneth  j 
&c  ;  &:  rindafttie  à^s  Habirans  y  faic 
regîier  l'abondance. 

Montjoy  eft  un    terrein   confîdéra-  «      .    ^ 

j   y  Premier  C^tî-" 

bîe,  ou  la  Sœur  de  Pen  s'étoit  établie,  ton  de  l'An  c- 
-&  le  premier  de  toute  l'Amérique  ou  dona^'^de  "u 
Ton  aie  trouvé  de  la  Pierre  à  chaux.  piei.reàch;i;:x 
Le  refte  du  Païs  n'efl  pas  moins  re- 
marquable par  fon  excellent  gravier  j 
propriété  fort  rare  dans  tout  le  Con- 
tinent de  l'Amérique.  Il  eft  habité  par 
un  mélancre  d'An^lois  &  de  Hollan- 
dois.  Newcaftle  approche  de  Philadel- 
phie ,  pour  le  Commerce  &  le  nombre 
des  Habirans.  Les  Maifons  y  font  fort 
belles  ,  &  l'on  y  comptoir  ,  dans  ces 
derniers  tems,  près  de  fix  cens  Fcnmil- 
les.  Les  Gallois  Anglicans  &c  les  Pref- 
byteriens  Hollandois  y  ont  des  Eçli- 
fes.  A  dix  milles  de  Newcaftle  ,  oa 


480     Histoire     générale 

trouve  un  beau  Village  de  Quakers  , 

desck!pt.  Jqj^j.  ['£glife  fe  nomme  Saint  Georges^ 
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Tenstlvan.  cs:  flùt  un  fujec  d'admiration  pour  ceux 
qui  favent  que  ces  Sectaires  ne  recon- 
noilFenr  point  de  Saints.  11  eft  fuivi  des 
Anfes  de  Blackbird  ,  &  à'Apaqiianamyy 
donc  la  dernière  offre  une  Bourgade  de 
mcme  nom.  On  trouve  plus  loin  une 
autre  Anfe  ,  qui  fe  nomme  de  mcme  ; 
leur  ditlmction  eft  celle  du  Sud  ôc  du 
Nord. 
,  En  pafTant  par  la  Pointe  de  Bombay 

Kent.  '  ^  l'Anfe  dt  Duck ,  on  arrive  dans  le 
Comté  de  Kent,  qui  contient  les  Bour- 
gades de  C'ranebrook  j  Dover^  Marderiy 
&  Mifpelliven  ,  dans  autant  d' Anfes  des 
mêmes  noms.  Dover  -^  autrefois  nom- 
mé Saint  John's-tcwn  ^  eft  compofé 
d'environ  cinquante  Familles  ,  &  palle 
pour  la  Capitale  du  Comté  ,  qui  a  , 
comme  la  Virginie  ,  moins  de  Villes  & 
de  Bourgades  que  de  Plantations  dif- 
perfées.  La  fituation  de  Dover ,  ou 
Douvres  ,  eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de 
Delawar. 
Comté  de      ^^  principale  Bourgade  du  Comté 

Suiicx.  de  SulTex  eft  Lewes^  (ituée  dans  une 
Anfe  de  mcme  nom ,  &  peu  éloignée 
de  celle  de  Phemb  ;  on  vante  la  beauté 
de  fa  fifu  ition  ,  fur  le  bord  d'une  Ri- 
vière ,  qui  la  fépare  de  la  Mer  fans  lui 

ea 
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-n  ôter  la  vue,  &  qui  forme  un  Porr- 

commode.  Cedar  eil  une   autre  Bour-    D^scRi^r 
gade    â  laquelle  Pen  donna  ce  nom  ,  p/;,,,,\\,. 
de  ce  ui  de  fa  Maifon  de  Campagne 
dans  le  Comcé  de  Sulîex  d'Angleterre 
A  peu  de  diilance  au-delTous  de  Ltwei 
vers  i  embouchure   du  Delaware,  on 
trouve  le  Cap  Henlopen.on  Cap  Guil- 
laume ;  ^  vmgt  milles  plus  loin  ,  le 
Cap  James  ,  qui  fait  \qs  dernières  bor- 
nes de  la   Penfylvanie.   Le  Comté  de 
Sulfex ,  comme  celui  de  Kent ,  n'a  aue- 
res  que  des  Plantations  difperfées^ 

^  On  ne  compte  pas  moins  de  qua'rre-    Popuiarb» 
vmgts  mille  Anglois  dans"  les  [ix  Com  ^^  '^  ^'^^^y^- 
tés  de  la  Penfylvanie,    de  de  quinze""" 
mille  autres  Européens,  François,  Hol- 
landois  ,  Syxéàois ,  &:  Palatins.    C'eO- 
trois  mdlesau-^delfous  de  l'Anfe   de 
Lewes^  que  commence  la  ligne  de  par- 
mion  ,  qui  fépare  la  Penfylvanie  de 
Maryland.   Pen  fait  obferver  adroite- 
ment   dans  une  Relation  de  l'Erat  de  s.ndi.a., 
la  ^^olonie,  que  cette  partie  de  l'Ame 
rique  eft    par  f^  Latitude  ,  d  la  même 
diltance  du  Soleil  que  Naples  en  ira- 
lie  &  Montpellier  en  France,  c'eft-â^ 
aire  ,  que  les  deux  Cantoiis  qui  palfenr 
pour  les  plus  fains  &  ks  plus  aaréa» 
blés  de  l'Umvers.    Mais  d'autres'^-onc 
remarque  que  les  climats  du  Conri, 


Tcme  LV  -v- 


4S1     Histoire  gêner  a  lh 

— nent  dirterenc  beaucoup  de  ceux  delà 

DE  LA  nicme  Latiuude  en  hurope.  La  Baie  de 
fitii\i.vAu,  Hudion  de  la  Tamife,  qui  font  dans 
la  mcaie  policion  à  l'égard  du  Soleil  , 
n'en  éprouvent  pas  les  mêmes  influen- 
ces j  6c  les  Naruraliftes  en  donnent  ai- 
fément  la  raifon.  Il  eil:  certain  qu'en 
Penlylvanie  ,  l'air  eît  doux  de  pur  :  mais 
les  pluies  y  commencent  vers  le  10 
dOclobre  ,  de  durent  jufqu'au  com- 
mencement de  Décembre.  Le  froid  y  eft 
fouvent  fi  vif  5  que  la  Rivière  Delawa- 
re  fe  glace,  malgré  fa  largeur.  Le  Prin- 
lems  dute  depuis  Mars  jufqu'à  Juin  j 
jnais  le  rems  n'eil  point  uniforme  dans 
-cette  faifon.  Pendant  les  mois  d'Eté, 
qui  font  Juillet  ,  Août  Se  Septembre, 
les  chaleurs  feroient  infupporrables ,  h 
elles  n'écoient  tempérées  par  des  vents 
frais.  Le  vent  eil  Sud-Oueii  en  Eté. 
Celui  de  LHiver  elt  généralement  le 
Nord-Oued  ,  qui ,  foufflant  des  Mon- 
tagnes crlacées  ,  des  néçes  &c  des  Lacs 
du  Canada ,  apporte  ici  tout  le  froid 
qu'on  y  éprouve  dans  cette  faifon. 
Ses  Produc-  La  nature  du  fol ,  en  quelques  en- 
U9P'^f  droits  de  la  Colonie  ,  eft  un  fable  jaune 

3c  noir,  en  d'autres  un  gravier,  &  le 
plus  fouvent  une  terre  graife  ,  furtout 
entre  les  petites  Rivières  ôc  les  Ruif- 
fgaux ,  où  les  Terres  font  incompara- 
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blement  plus  fécondes  que  près  des 
Rivières  navigables.  On  y  trouve  aulîi 
une  terre  noire  oc  poudreule  ,  lur  un  pinsylvan. 
fond  pierreux.  Les  productions  natu- 
relles du  Pais  iowi  les  mêmes  que  dans 
les  Colonies  précédentes  ,  avec  cette 
di'îcrence  quelles  y  paroifTent  mieux 
nourries  ôc  plus  fortes;  obfervation  qui 
ne  regarde  pas  moins  les  grains  ,  les 
légumes  &  les  fruits  qu'on  y  a  tranf- 
portés  de  l'Europe.  Un  boilTeau  de 
grain  en  rapporte  ici  quarante  ,  fouvent 
cinquante  ,  &  quelquefois  jufqu'à  foi- 
xante.  On  a  remarqué  ,  avec  admira- 
tion j  dans  un  champ  voiiin  de  la  Ri- 
vière de  Schuilkill ,  qu'un  grain  d'or- 
ge d'Angleterre  avoit  rendu  cinquante 
beaux  épis  fur  la  même  tige. 

L'éloic^nement  que  les  Quakers  ont ,  ^°"  premier 
ans  leurs  prmcipes  ,  pour  toutes  for- 
tes de  divifions  ,  furtout  pour  celles 
qui  peuvent  conduire  à  la  guerre,  a 
fait  régner  dans  la  Colonie  une  paixfî 
confiante  ,  qu'on  n'y  connoît  pas  le 
moindre  événement  qui  puilTe  fervir 
de  m.atiere  à  l'Hiftoire.  Pen  ,  après 
avoir  obtenu  les  Lettres  Patentes ,  ne 
s'étoit  pas  contenté  d'un  titre  de  cette 
nature  -,  il  y  avoir  joint  le  confente- 
ment  des  Indiens ,  qu'ils  ne  lui  firent 
pas  païer  fort  cher.  Enfuite  il  donna  , 
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pour  premier  Gouverneur  ,  â  Ton  Era- 

Descmpt.  b[i(f^.Q-,e,-,(;^  un  de  fes  Neveux  ,  nom- 

PiNSYLVAN.  rné  Guillaume   Maikam  ,   auquel  les 
Quakers  des  diftcrentes  Nations  ne  ti- 
rent pas  difficulté  de  fe  ioumectre.  Le 
Chevalier  Jones ,  célèbre  Jurirco-iful- 
te ,  drelfa  les  Conlhtutions  du  Gou- 
vernement.   Par  le  premier  article ,  le 
pouvoir  légiOacif  devoit  rclider    dans 
le  Gouverneur  ik  TAlfemblée  du  Peu- 
ple-, faveur  fort  juftejpour  une  Socié- 
té de  gens  i  qui  l'amour  de  U  paix  , 
de  la    liberté ,  Ôc  de  leur  Religion  , 
avoit    fait    abandonner    leur    Patrie. 
D'autres  articles  érablifToient  ,    non- 
feulement  qu'on    ne    feroit  point  de 
Loi  &  qu'on  ne   leveroit  po\nt   d'ar- 
gent fans  le  confenrement  du  Peuple  ^ 
mais  encore  que  tous  les  Privilèges  de 
tous  les  droits  des  Anglois  d'Europe 
auroient   leur  pleine  valeur  en  Pen- 
fylvanie  ,  &c  qu'en  ccnfervant  beau- 
coup de  refpsct  pour    la  Cour  Se  le 
Gouvernement  d'Angleterre  5  on  n'at' 
tendroit  point  des  ordres  du  dehors 
pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  , 
la  fureté  ëc  la  tranquillité  du  Pais.  Ces 
Keglemens  Se  quantité  d'autres  furent 
confirmés  par  deux  Affemblées  géné- 
rales ,  que  Pen  tint  pendant  Ton  féjour 
dans  la  Colonie.  Il  créa  d^s  Cours  d,ç 
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Jiiftice  dans  chaque  Comré;  &  pour  

diminuer  le  nombre  des  difficultés  d^  ^^Tt^'' 
des  Procès  ,  il  écablit  ,  fous  le  cure  de  PEhSYLVA:;. 
Peacemakcrs  ,  c'eft-à-dire  de  Pacili- 
.Atcurs  ,  des  Officiers  particuliers,  qui 
dévoient  être  choifis  par  le  i^euple 
dans  chaque  Canton  &  prendre  con- 
noiffance  de  tous  les  démêlés  avant 
que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
naux réguliers. 

Il  pafla  deux  ans  entiers  dnns  le  Pais,   Comment ïî 
pour  donner  une   forme  conftante  ^f^l^ç,^^ 
ces  ErabliiTemens.  Mais  ,  étant  retour- 
né en  Angleterre  ,  &  la  libercé  natu- 
relle de  (on  caractère  ne  lui  aïantpas 
toujours   permis  de   ménager  (qs  ex- 
preffions  ,  il  y  devine  fufpecl ,  après 
la  difgrace  de  Jacques  II  ,  fans  qu'on 
eut  dautre  reproche  à  lui   faire   que 
fon  ancienne  faveur  auprès  de  ce  Prin- 
ï>  qui  n'étant  encore  que  Duc  d'York 
i  avoit  donné  une  bonne  partie  de 
la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement 
de    la  Penfylvanie  lui  fut  ôté  j  &  la 
Cour  profita  de  cette  occafîon  ,  pour 
changer  la  forme  qu'il  y  avoit  établie. 
Quelques  années  après  >  d'autres  con- 
jonéiures  fervirent  à  le  mettre  mieux 
dans  Pefprit  du  Roi  Guillaume  ♦,  mais 
il  n'en  tira  aucun  avantage  pour  réta- 
blir la  conftitution  de  fa  Colonie  :  le 
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-  Gouvernement  de  ceere    Province  ed 

EscKi?T.  j^iijourd  hiii  le  mcme  que  celui  desau- 
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pI^syI.vAN.  très  poiïeflîons  de  rÀngleterre  dans 
le  Continent  de  l'Amérique.  Pen  mou- 
rut en  1 7  1 S  ,  &  lailfa  un  Fils  fort  jeu- 
ne 5  qui  n'alla  prendre  poireiîion  qu'en 
1732,  de  rimmenfe  héritage  de  Ton 
Père. 

§   VIL 

Etablïjjement  des  Anglais  à  la  Caroline. 

'est  ici  ,   qu'on    eft  abfolumenc 
forcé  de  faire  céder  l'ordre  des  lieux 
à  celui  des  tems.  On  ignore  fi  depuis 
f«  ""  An^i^s  l'année   1 5  07  ,  où  de  Gourgues  quitta 
cornraence-    la  Caroline  après  fon  Expédition  ,  les 
iTci^oiinll^  François  ou  les  Efpagnols  firent  d'au- 
tres tentatives  pour  s'y  établir  :  mais 
il  paroît  qu'elle  étoit  déferre  en  \6ii  ^ 
Jorfque  plufîeurs  Familles  Angloifes, 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  des  Indiens 
dans  les  malTacres   de  la   Virginie  3c 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,   vinrent 
aborder  fur  la  Côte  de  cette  Provin- 
ce ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
May ,  &c  prirent  le  parti  de  s'y  éta- 
blir. L'état  du  Pais  ne   pouvoir  ctre 
alors  florilLant ,  fous  quelques  Nations 
Indiennes    qui    l'habitoient.    On    en 
trouve  une  courre  peinture  ,  dans  un 
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Mémoire  de  l'année  i  ^44  ,  publié  par  

un  Aiielois  nommé  Br'ieftock  ,   qui  y  ^'^^Bï-i^s-*-*^ 

^,  w      I,  '  '      'J  o      SES   ANGLOlt 

avoir   aborde  i  année  précédente  ,  &      a  la 
qui  y  fut  bien  reçu  de  Tes  Compatrio-  <^aroli 
tes.    Leur    Colonie  n'avoir  pas    reçu 
beaucoup  d'accroilTement  ,  puifqu'on 
n'y  connoiiïoit  encore  que  les  anciens 
noms  5  François  &  Efpagnols. 

»  La  première  Rivière,  dit  Brief- 
i»  tock  5  ou  du  moins  la  plus  remar- 
»  quable  vers  la  Virginie  ,  eft  le  Jour- 
>.'  dain  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par 
j>  les  trente-deux  degrés  de  Latitude 
5j  du  Nord.  A  vingt  milles  de  fon  em- 
w  bouchure  au  Sud  ,  on  trouve  le  Cap 
»  de  Sainte  Hélène,  proche  du  lieu 
»  que  les  François  avoient  nom.mé 
«  Port  Roïal  3  &  qu'ils  avoient  choifî 
>j  pour  y  commencer  leurs  Plantations. 
>i  Entre  le  Jourdain  &  Sainte  Hélène 
»  font  les  débris  à'Onfîan  ,  à'OJîan 
»  &  de  Cjzy^i^nf  -,  Oriftan  à  (îx  lieues 
5J  du  Cap  -,  Ortiin  à  quatre  d'Oriftan  , 
^y  6c  Caya^ne  à  huit  d'Ofian.  Du  Cap 
5>  de  Sainte  Hélène  à  la  Baie  dos 
"  Baxos  ,  on  compte  trois  lieues  ; 
5^  delà  ,  trois  à  la  Baie  d'Af:>po  •  &  d« 
»  fuite  ,  trois  à  Cafanufium  ,  trois  à 
îj  Capula,  neuf  à  Saron  ,  quatorze  à 
»  Saint  Alcany  ,  vingt  à  Saint  Pierre  , 
>i  qui  eft  par  les  trente-un  degrés  , 
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»  enfin  cinq  d  San   Mntheo.  Il  feroic 

dïsAnclois  ^^^'^^^^  de  concilier  ces  noms  avec 
A  tA  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  :  d'ailleurs  il 
ne  paroit  point  que  Bneitock  les  don- 
ne pour  des  Habi:acions  régulières  > 
ni  que  l'EtabUiremenc  Anglois  eue  pris 
aucune  forme  avant  le  règne  de  Char- 
-  les  ÎI. 

Ce  ne  fut  qu'en  1 66 1  ,  que  ce  Prin- 
ce ,  folliciré  par  quelques  S^igneurs(7o) 
qui  fondoient  leurs  prétentions  fur 
les  ancienfics  découvertes  de  Sebaftien 
Cabot ,  entreprifes  au  nom  de  l'An- 
gleterre ,  leur  accorda  des  Leicres  Pa- 
tentes (71)  >  par  lefquelles  il  leur  cé- 
Conceffion  j^j^      f^P5   ^utre  condition    que   de 

du  Roi  char-        -        \   \     r^  -i  ^  i 

les  II.  paier  a  la  Couronne  un  tribut  annuel 

de  vingt  marcs  d'or  ,  toute  la  partie 
du  Domaine  qu'il  s'atcribuoit  en  Amé- 
que  3  depuis  le  trente-fixieme  degré  de 
Latitude  du  Nord  jufqu'a  la  Rivière 
de  San  Matheo  ,  qui  eft  renfermée 
dans  le  trente-unième,  avec  tous  les 
droits  roïaux  fur  les  Pêcheries  &  les 
Mines  ,  fur  la  vie  ,  les  membres  ,  & 
les  polTeiîions  de  leurs  Vaffaux.  L'Au- 
teur xA-nglûls  d'une  Hiftoite  de  laCa- 

{ 70  )    Les   principaux  Berkeley  ,    Mylord  Ash- 
écoieat   Edouard    Comre  ley  ,  les  Chevaliers  Car- 
ie Clarendon  ,    Georges  reret  ,  Berkeley  Se  Colli- 
Duc  d'Aibermale  ,  My-  ton- 
lori    Craven  ,    Mylord  (71)  Du  14  Mars, 
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roline  avoue  qu'il  ignore,   à  quel  ri- 

tre  le  Roi  Charles  donnoit  fi  libéra- ^^^"'"'•'^• 
lemenc  de  vaftes  parties  de  1  Amérique:      a    la 
»j  mais  on  ne  fauroic  concéder  ,  die-  Caroline, 
»  il  5  la  réalité  de  l'Ade  ,  &  les  Fran- 
'*  çois  ou  les  Efpagnols  auroient  mau- 
»   vaife  grâce  de  prétendre  ,  qu'une 
*>  Terre  qu'ils   ont  ceiïe  de   cultiver 
»  ne  doive  jamais  l'être  par  d'autres.     Joiérarc- 
Les  Propriétaires  n'eurent  pas  plu-  accord:erour 
rôt  obtenu  leurs  Lettres,  que  fuivant  i^^^^^*^-'^'^- 
une  méthode  ,  jurnfiée   alors    par   le 
fuccès  ,  ils  commencèrent  par  ouvrir 
l'entrée  de  leurs  polïèiTions   à  toutes 
les  Seâ:es.  Cette  tolérance  étoit  mê- 
me autorifée  ,    fans  reftridlion  ,  par 
i'Adte  roïal.  On  nous  donne  en  fubf- 
tance  le  premier  Reniement  qui  fut 
publie  a  cette  occaiion.  Il  portoit  que  Pïepnéuius. 
les   Propriétaires  ,   aïant  reconnu  les 
avantages  de  la  tolérance  pour  enri- 
chir &  peupler  une  Province  ,  étoienc 
réfolus  d'accorder  la   plus  grande  li- 
berté de  Religion  qu'on  pût  defirer  , 
ou   dont  on  eut  jamais  eu  l'exemple 
dans  aucune  Société  humaine  -,  que  les 
Naturels  du  Païs   n'aïant  pas   encore 
la   moindre  connoiffance  du  Chriftia- 
nifme  ,  leur  idolâtrie  &  leur  ignoran- 
ce ne  donnoit  aOTurément  aucun  droic 
de  les  maltraiter  j  que  les  Chrétiens^ 
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qui  apporteroient  dans  la  Colonie  des 
principes  différens  de  ceux  deTEiilife 
A    LA      Anglicane  ,  s  attendroienc  lans  doute 

CAB.«i.ih£.  ^  n  être  pas  contraints  dans  leurs  opi- 
nions ,  *5c  que  par  confcquent  ce  feroic 
manquer  à  la  bonne  foi  que  de  leur 
faire  la  moindre  violence  *,  qu'à  l'é- 
gard des  Juifs  5  des  Païens  ,  &  dos 
autres  Ennemis  du  Chriftianifme  ,  on 
ne  voïoic  pas  plus  de  raifon  de  les  re- 
jetter,  puifque  leur  malheur  ne  pou- 
vant venir  que  d'un  défaut  de  lumiè- 
re 5  on  devoir  fe  flatter  au  contraire 
que  la  connoifTance  de  l'Evangile  de 
l'exemple  des  vertus  Chrétiennes  pour- 
roienr  fervir  quelque  jour  à  leur  dé- 
fîller  les  yeux  i  qu'aind  tour  le  monde 
étoit  invité  à  la  Caroline,  Se  fur  d'y 
jouir  d'une  parfaite  indépendance  pour 
les  fentimens  &  pour  le  culte '.qu'on 
ne  mettoit  qu'une  condition  à  cette 
tolérance  univerfelle  ;  c'étoit  que  tou- 
tes les  perfonnes  au-deiTus  de  dix-fept 

Unique  ref-  ^^ç  qq}  prétendroient  à  la  protection 
des  Loix  civiles  ,  ruiient  acrachees  a 
quelque  Eg-ife  ,  ou  quelque  corps  de 
Religion  ,  &  que  leurs  noms  fuirent 
infcrits  dans  le  Regitre  de  leur  Secle. 
Toutes  ces  idées  furent  rédigées  en 
cent  vingt  articles  ,  fous  le  titre  de 
Conilirutions  fondamentales  de  la  Car 
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roline  ,  Se  fignces    par    les    huic   Sei- 

eneurs  qu'on  a  nommés  ,  avec  cette ^'^"^/'^'^^** 

'^j  ,•    •       V  n  '    11         r        •  -  DES  Anglois 

addinon  rormells  ;  quelles  leroienr  a     a     la 
jamais  le  fondement  inaltérable  &  la^'''^°^'-^^* 
refile  facrée  du  Gouvernement  de  la 
Colonie.  On  doit  comprendre  que  les 
Ordonnances  civiles  en   faifoient  par- 
tie. C'écoit  le  fameux    Loke  ,   qu'on 
avoit  choiii  pour  dreifer  cette  étrange 
Pièce  de  Légiflature   y  à  la  prière  de 
Mylord  bcharcsbury  ,  qui  devmt   un  dviîts  ,    0^ 
des  Propriétaires.  Donnons  aufli  quel- ^^^v^'^*^''^ 
ques-uns  des   principaux  articles  qui 
concernent  le  Gouvernemenr. 

Le  premier  établilToit  pour  Gou- 
verneur 5  fous  le  titre  de  Palatin ,  un 
des  Seigneurs  Propriétaires  ,  dont  le 
pouvoir  devoit  durer  toute  fa  vie  ,  6c 
pour  AlfelTeurs ,  trois  autres  d  entr'eux. 
Le  SuccelTeur  du  Palatin  (72)  devoit 
toujours  être  le  plus  âgé  du  même 
corps.  Cette  Cour  5  où  Ton  donnoic 
droit  de  féance  à  tous  les  autres  Pro- 
priétaires avec  le  droit  de  fuffrage  & 
d'autres  Privilèges ,  étoit  nommée  Cour 
Palatine,  Le  pouvoir  Légiflatif  appar- 
tenoit  a  la  Cour  feule  ,  &  le  pouvoir 
exécutif  au  feul  Palatin.  Les  Députés 
d^s  Propriétaires  pouvoient  les  repré- 

^i)  Le  premier  Palatin  fut  le  Duc  d'AIbcrmaCe.. 

Xv^ 
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fenter  ,  avec  route  l'auroriré  de  leurs 

ixABLissEM.  Maîtres. 

DEsAnGLOIS  -        ^,  r.      •■    t  1 

A    LA         La  Charte  Roiale  accordant  aux  Pro- 
CAKotiNE.    pri^f^ii-es  [q  c^i-oit  de  créer  de  la  No- 

blelTe  ,  avec  la  feule  reftridiion  de  ne 
pas  lui  donner  les  mêmes  titres  qu'en 
Angleterre  ,  un  article  portoit  qu'après 
la  divifion  du  Pais  en  Comtés  ,  ils 
crceroient  dans  chaque  Comté  trois 
Nobles  -,  l  un  fous  le  nom  de  Land- 
grave 5  les  deux  autres  fous  celui  de 
Caciques  ,  dont  les  Lettres  feroient 
fcellées  du  grand  Sceau  de  la  Colo- 
nie 5  &  qui  compoferoient ,  avec  les 
Seigneurs  Propriétaires ,  ou  leurs  Dé- 
putés, la  Chambre  haute  d'un  Parle- 
ment :  l'Eledion  de  la  Chambre  bafle 
croit  laifTée  au  Peuple.  On  comproit 
de  faire  monter  le  nombre  des  Land- 
graves à  vingt-cinq  ,  &  celui  des  Ca- 
ciques à  cinquante.  Les  Landgraves 
dévoient  avoir  quatre  Earonies  ,  atta- 
chées à  leurs  Dignités  -,  chaque  Baro- 
nie  ,  compofée  de  fix  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n'em- 
portoit  que  deux  Baronies ,  chacune  de 
trois  mille  acres.  Les  uns  •&  les  au- 
tres ne  pouvoient  aliéner  ces  fonds  , 
par  donation  ,  ni  par  vente  ;  mais  ils 
pouvoient  en  louer  un  tiers  pour  trois 
vies.  Les  Membres   de   la  Chambre 
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baiTe  du  Parlement  dévoient  être  choi-  .^»_-««. 
fis  entre  les  Tenanciers  libres  de  cha-  ^J^J^^Jclois 
que  Comté  ,  comme  ceux  des  Com-      a  la 
munes  d'Angleterre.  Ce  Parlement  de-  Caroline. 
voit  s'alfembler  une  fois  en  deux  ans  j 
ou  plus   fouvent  ,  fî    Pintérèt  public 
demandoit  6.qs  convocations  extraordi- 
naires. Outre  la   Cour  Palatine  ,  qui 
devoir  être  regardée  comme  le  Con- 
feil  fuprême  de  la  Colonie  ,  on  devoit 
établir  des  Cours  fubalrernes  de  Juf- 
tice  dans  tous  les  Comtés ,  àQs  Juges 
de  Paix  ,  àts  Connétables  ,  une  Cour 
de  Chancellerie  6cc.  Chaque  Tenan- 
cier n'avoir  â  païer  qu'un  fou  par  acre  , 
aux  Propriétaires  ,  &  pouvoir  même 
racheter  ce  droit.  Tous  les  Habitans, 
libres  ou  non  ,  depuis  l'âge  de  feize 
ans  jufqu'à  foixante  ,  étoient  obligés 
de  prendre  les  armes  au  premier  or- 
dre de  la  Cour  Palatine. 

Le  premier  Gouverneur  ,  ou  Dépu- 
té du  Palatin ,  fut  le  Colonel  Guil- 
laume Sayie  s  &  les  premières  Planta- 
tions furent  celles  des  Rivières  d'Al- 
bermale  &  de  Port-roïal.  Enfuite  ,  la 
beauté  àts  pâturages  aïant  attiré  plus 
de  monde  vers  les  Rivières  d'Ashley 
&  de  Cooper  ,  cette  dernière  partie 
de  la  Province  fe  trouve  aujourd'hui 
la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  le  Païs 
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_  fat  divifc  en  Comtés  ,  qui  le  furent 


^e^aVci o'i's  ^^"^  quarrés  de  douze  mille  acres  ,  au- 
A  LA     tant  pour  le  partage  des  Propriétaires 

Caholim.  ^^g  p^^^^  1^^  dilHiidion  des  Landgra- 
ves 6c  des  Caciques.  Mais  les  affaires 
&  l'Hiftoire  de  la  Colonie  n'apparte» 
nant  point  à  ce  Recueil  ,  il  eft  tems 
de  paiFer  à  la  Defcription. 

Defcription  de  la  Caroline  Angloïfe* 


N  divife  la  Caroline  en  deux  par- 
ties,qui  forment  aujourd'hui deuxpetits 
Gouvernemens  *,  celle  du  Nord  &  celle 
du  Sud  :  mais  la  dernière  poute  ordi- 
nairement le  feul  nom  de  Caroline  , 
parcequ'elle  eft  la  plus  peuplée.  D'ail- 
leurs cette  divifion  n'empcche  point 
qu'elles  n'appartiennent  toutes  deux 
aux  mêmes  Propriétaires. 

Tour  ce  Pais  conferve  la  longueur  , 
qu'il  a  reçue  dans  la  Charte  de  Con- 
ceilion  \  c'eft'à-dire  qu'il  n'a  pas  moins 
de  trois  cens  milles  entre  les  trente-un 
&  les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Sa  largeur  feroir  immen- 
fejfi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de 
l'étendre ,  comme  il  fit  puérilement 
dans  fa  Charte  ^jufqu'aux  Mers  du  Sud, 
c'eft-à-dire  ,  au  travers  de  tout  le  Con- 
tinent de  l'Amérique.  Sa  fuuation  e(V 
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<îes  plus  commodes  pour  le  Gommer- . 

ce  -,  fa  Côce  eft  fore  af^reable,  lans  ora- 


LE     LA. 


ees  ,&  fans  elaces  pendant  tout  1  Hi- ca^<li»e 
ver.  A  l  égard  du  climat,  Archddle  , 
Voïageur  Anglois ,  en  fait  cet  éloge  : 
»*  la  Caroline  ,  dit-il  ,  eft  la  partie  mé- 
■  9'  ridionale.  de  la  Floride  ,  encre  les 
«  vingt-neuf  degrés  de  les  trente- fix, 
»  Ceft  le  centre  de  la  partie  habitable 
»  de  l'Hémifphere  du  Nord  -,  car  en 
»  fuppofant  cette  moitié  du  Globe  ha- 
"  bitable  jufqu'aux  foixante  -  quatre 
«  degrés,  fon  centre  eft  la  Caroline, 
»'  qui  eft  parles  trente-deux ,  &  pa- 
»^  rallele  à  la  Terre  cle  Canaan.  On 
«  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone 
5'  tempérée  ,  du  moins  ccmparative- 
«  ment-,  parcequ'elle  n'eft  point  fu- 
»  jette  aux  chaleurs  exceftives  des  Co- 
«  lonies  plus  méridionales  ,  ni  aux 
w  froids  violens  des  EtablilTemens  op^- 
w  pofés  :  fes  productions  répondent  au 
«  nom  de  Floride. 

Sa  divifion  préfente  eft  en  fix  Com-    Divi.iondf 
tés-,  deux  dans  la  Caroline  du  Nord, 
Albermale  &  Clarendon  :  quatre  au 
Sud-,  Craven^  Beikelej  ^  ColLuon    3c 
Canereu 

Le  premier ,  qui  eft  le  Comté  d'Al- ,  comté d» 
bermale  ,  borde  la  Virginie.  Il  eit  ar- 
lofé  par  une  Rivière  de  même  nom  *. 
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c'eil  dans  cette  partie  de  la  Province 

^r^A '■  ^^'^^  ^^^^^^  ^'^^"  ^^  Roanoke ,  où  Phi- 
Caroline     lippe  Amidas  Sc  Barlo\Kf  defcendiienc 
Akclo.se.     enfemble,  dans  le  Voïage  qu'ils  avoient 
entrepris  fous  les  aufpices  du  Cheva- 
lier Ralei:7h.  Ce  Comté  devoir  appar- 
tenir à  la  Virginie  par  fa  fituation,  ce 
qui  JLiilihe  peut  être  un  peu  l'indifcrete 
libéralité  du  Roi  Charles.  On  a  remar- 
qué que  dans  l'origine,  le  Comté  d'Al- 
bermale  avoit   eu  plus  de  Plantations 
qu'aucun  autre  ,  &  qu'il  s'y  raflembla 
d'abord  plus  de  trois  censFamilles  :  mais 
le  Canton  d'Ashley  l'emporta  bientôt. 
La  Rivière  d'Albermale  offre,  fur  {ts 
deux  bords ,  quantité  d'Anfes ,  qui  mé- 
riteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Ri- 
vières 5  fî  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A  la  pointe  qu'on 
nomme  Sandy  j  elle  fe  divife  en  deux 
bras  5  le  Norawke  &  le  Notaway  \  &c 
fa  pointe  Nord  eft  habitée  par  la  Na- 
tion Indienne  des  Matoromags.  Entre 
cette  Pointe  &  la  Rivière  de  Ponre:>o, 
qui  la  fuir  ,  on  trouve  le  Cap  HzitO' 
ras  _,  dont  on  a  oarlé  dans  la  Defcrip- 
tion  de  la  Virginie.  Enfuite,  on  ren- 
contre celle  de  Neufa.  Les  Koranins  s 
Nation  Indienne  ,  habitent  les  environs 
du  Lac  de  Lookout. 
cu^^      ^P^^^s  le  Comté  d'Albermale ,  on  en- 
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rre  dans  celui  de  Clarendon  ,  qui  con- 


tient  le  fameux  Cap  de  Fear  ,  ou  Cap  ^ll^'^^^^'^' 
de  crainte ,  d  lembouchure  de  la  Ri-  Carolink 
viere  de  Clarendon  ,  que  l'on  nomme  An^^«^"=' 
aufîi  Rivière  du  Cap  Fear.  Les  envi- 
rons font  habités  par  une  Colonie  de 
la  Barbade.  On  repréfente  les  Indiens 
voifins ,  comme  les  plus  fauvages  de 
route  la  Province.  Ce  qu'on  trouve  en- 
fuite  eft  la  Rivière  de  Waterey  ,  ou 
Winnyan  ,  a  vingt- cinq  lieues  de  celle 
d'Ashley.  Quoiqu'inférieure  a  celle  de 
Port-roïal ,  elle  eft:  capable  de  potter  de 
grands  Vailleaux  *,  mais  elle  n'eft  point 
encore  habitée.  Une  autre  nommée 
wïngau  ^  qui  coule  entre  celle-ci  & 
celle  de  Clarendon,  arrofe  une  petite 
Placcqu'on  honore  du  nom  de  Charles- 
town  ou  Ville  de  Charles ,  fi  peu  peu- 
plée ,  quelle  mérite  à  peine  le  nom  de 
Village. 

D'ici ,  l'on  pafTe  immédiatement  dans     comtés  de 
la  Caroline  du  Sud  ,  feparée  de  l'autre  J'^^7^,"  ^^ 

1       T-»  *    ■  1      ^^  T  •       Berkeley, 

par  la  Rivière  de  Zanti.  Le  premier 
Comté  qui  fe  préfente  eft:  celui  de  Cra- 
ven  ,  habité  par  un  mclange  d'Anglois 
&  de  François  dont  les  derniers  ont 
un  EtablifTement  particulier  fur  la  Ri- 
vière de  Zames.  Après  celle  de  Zanti , 
on  rencontre  celle  de  Se'^er^  où  quel- 
ques Familles  de  la  Nouvelle  Angle- 
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, terre  font  venues  s'établir.    Berkeley  9 

DE^scRirx.  fécond  Comté  ,  où  l'on  paiTe  auifi  du 
Caroline     Notd  au  Sud  ,  n'cft  bicn   peuplé  que 
A.NCLoiiE.     ^^  ^^^^  méridional ,  qui  ell:  arrofé  par 
les  Rivières  d'Ashlcy  &    de  Cooper. 
Au  Nord  ,  il  a  la  petite  Rivière  de  Bo- 
wal  -,  Se  fur  la  Côte  ,  plufieurs  petites 
Iles  5  nommées  Hunting- IJlands  &  5;^/- 
lïvant.   Entre  la  derniiere  <S<:  la  Rivière 
de  Bowal  s'élève  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes 5  que  la  nature  de  leur  terrein  a 
fait  nommer  Sand-hilLs  ,  ou  Monts  de 
fahle.  La  Rivière  de  W^ando  ,  qui  ar- 
rofe  les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Com- 
té ,  offre   quantité  de  bonnes  Planta- 
tions ,  ôc  fe  joint  à  la  Rivière  de  Coo- 
per ,  pour  aller  fe  perdre  enfemble  dans 
celle  d'Ashley  à  Charles-town. 
Cette  CapitalcjSonorée  du  nom  Roïal 
Capitale  delà  ^^  Charles  par  Icj  Angiois,  comme  les 
Caroline.      François  avoient  donné  celui  de   Ca- 
roline A  toute  la  Province  en  confidc- 
ration  de  Charles  IX ,  ell:  fituce    fur 
une   Langue   de  terre   entre   les    Ri- 
vières d'Ashley  <Sc   de    Cooper   ,    & 
jouit  de  l'avantage    de   deux  Anfes  , 
l'une    au    Nord   &  l'autre     au  Sud. 
fadefcription  ^^   pofition    eft  par   les   trente -deux 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude 
Septentrionale  ,  à  deux  lieues    de    la 
Mer.  C'eft  lefeul  Porc  libre  de  la  Pro- 
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vince  -,  6c  ce  Privilège  ,  qui  nuit  beau-        -     - 
coup  au  Commerce ,  n'a  pas  manqué     ^d?Va^* 
d'exciter  des  plaintes.  Les  fortifications  caroune 
de  la  Ville  fervent  plurot  a  l'orner  qu'à  •''^'^^^^^^* 
la  défendre  :  elles  conliilenr  en  Ç\\  Bâf- 
rions, trois  fur  la  Rivière  d'AshIey  & 
trois  fur  celle  de  Cooper  ,  avec  une 
Demie-lune  de  chaque  côté  j  mais  la 
difpolîtion  de  ces  Ouvrages  eft  fi  mal 
entendue  ,  qu'on  n'en  peut  tirer  beau- 
coup  d'utilité.    Un   Fort  ,   qui    com- 
mande   l'embouchure  de    la    Rivière 
d'Ashley  )  rend  le  palTage  fort  difficile. 
Charles-town  eft  le  centre  du  Com- 
merce de  la  Caroline.    Il  ne  manque- 
roit  rien  à  fa  fituation  ,  fi  fon  Port  pou- 
voir recevoir  des  Navires  au-de(Tus  de 
deux  cens  tonneaux.  Tous  les  environs 
font  éfialement   a2;réables  ôc    fertiles. 
On  vance  beaucoup  la  beauté  des  grands 
chemins  ,  furrout  de  celui  qui  fe  nom- 
me  Brcad-wdj,  Les  arbres  ,  dont  la 
verdure  eft  continuelle  pendant  l'efpa- 
ce  de  quatre  milles ,  forment  une  pro- 
menade Cl  régulière  ,  que   fuivant  les 
termes  de  la  Relation ,  »  tout  l'art  des 
»  Princes  de  l'Europe  ne  fera   jamais 
a  rien  d'approchant.    La  Ville  a  p!u- 
fieurs  grandes  rues  ,  &c    quantité    de 
beaux  édifices,  entre  lefquels    on   en 
nomme  douze  ou  quinze  d'une  Archi- 


Descb-ipt. 

DH    LA 


Angl«i«e. 


500     Histoire  générale 

tediire  diftinguée  L'Eglife  ParoinTiaîc 
n'eli  pas  moins  remarquable  par  fa 
Caroline  bcauté  :  mais  on  lui  reproche  d'être 
trop  petite  pour  le  nombre  des  Habi- 
rans ,  qui  ne  cefTe  point  de  fe  multi- 
plier. On  trouve ,  à  Charles-town  , 
une  Bibliothèque  publique  ,  fondée  par 
le  Dodeur  Bay  ,  à  qui  la  plupart  des 
Bibliothèques  de  l'Amérique  Àngloife 
doivent  aulli  leur  fondation,  & 'dont 
le  zèle  ,  tourne  parriculierement  à  l'au- 
gmentation du  fa  voir  5  s'emploïa  toute 
fa  vie  à  follicirer  des  contributions  en 
Angleterre.  Les  Prefbyteriens  &  les 
Anabciptiftes  ont  leurs  Eglifes  dans  la 
Ville-,  6c  celle  des  Prejfbyteriens  Fran- 
çois fait  un  des  ornemens  de  la  prin- 
cipale rue.  Celle  des  Quakers  eft  relé- 
guée dans  un  Fauxbourg  ,  vers  la  Ri- 
vière d'Ashley.  0.1  ne  compte  pas  plus 
de  deux  cens  cmquante  Familles ,  dans 
la  Ville  ôc  les  Fauxbourgs  de  Charles- 
town  j  mais  l'air  y  étant  favorable  à  la 
propagation  ,  il  n'y  a  prefque  point  de 
mariage  qui  ne  produife  dix  ou  douze 
enfans.  Cette  Capitale  eft  la  rélidence 
du  Gouverneur  général  8z  le  Siège  des 
principales  Cours  de  Juftice.  En  un 
mot  j  c'eft  l'ame  de  toute  la  Province. 
Tout  le  Pais  voifin  eft  rempli  de  bel- 
les Plantations ,  qui  forment  autant  de 
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petites  Bourgades.  On  nomme  celles 

de  Fergiifon  _,  Undcrvood  _,  Gilbertfon  ,     descript. 
Garnett  ,  Mathe-ws  ,  Green  _,   6^/"ay  _,  cakoline 
Starkeys  ,  GiimbolL  ^  Dickjon  ,  /:{^r(i  ^  A>^GLOiS£. 
Ytoman  ,  Bdlenger ,  Gibbs  _,  Shinkingj 
Moor  ëc  Quarry, 

La  Rivière  de   Backe  j  qui  tombe 
dans  celle  de  Cooper  à  trois  milles  de 
Charles-town  ,  oftre  les  Plantations  de 
Commins  ôc  de  Johnfon ,  qui  bordent 
ce  qu'on  nommez-la  Baronie  de  Colli" 
ton.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  d'Ash- 
ley  5  on  trouve  celles  de  ^eji  ^  Gibbs , 
Baden  ,  Godfreyj  Simonds  ,  Trevilian  ^ 
Pendarvis  .,  &  Marshall.  Ce  Canton, 
qui  appartient  aux  Shaftsburys  ,  a  pour 
bornes  ,  au  Sud-Outft  de  la  Rivière, 
une  Commune ,  diftinguce  par  le  nom 
de  grande  Savane.  A   l'extrémité  du 
Comté  ,   vers  celui  de  Colliton  ,  on 
rrouve  une  Ville,  nommée  Dorchef- 
rer ,  donc  les  Habitans  qu'on  ne  fait 
pas  monter  à  plus   de   trois  cens  cin- 
quante ,  font  des    Sectaires  indépen- 
dans.  La  Rivière  de  Stono,qui  coule  à 
peu  de  diltance  ,  fépare  les  Comtés  de 
Berkeley  &c  de  Colikon.  Elle  eft  jointe 
par  un  Canal ,  à  celle  de  W^aldmola  j 
proche  d'une  Plantation  nommée  Bla- 
ke. 

Les  parties  Nprd-£fl  du  Comté  de      comté  4* 
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. CoUiton  font  encore  habitées  par  de? 

Desc^ipt.  Indiens  :  mais  fes  Rivières  oftVent  quan- 
CAKCL^sF.     tiré  de  Plantations  Ang^oifes  ,  donc  la 
Akcloise.    pi^iparc  ne  font  pas  indignes  du  nom 
de  Bourgades.    Le  Srono   Se   d^autres 
eaux  forment  au-delfous  de  Charles- 
■  town  ,  une    Ile  fort  peuplée  ,  qui  fe 
nommeBouny's  Ijland.VEdijîow  Nord 
ac  XEdificw  Sud, deux  des  plus  grandes 
Rivières  de  ce  Comté,  ont  des  bords 
fertiles ,  donc  la  culcure  n'eft  pas  né- 
crlicrée.  Elles  fe  joignent  coûtes  trois  , 
fix^ou  fepc  milles  au  delTus  d  une  Bour- 
gade ,  ou  Piancation,  nommée  Paul" 
GrimholL   Deux  milles  plus  haut  ,  on 
rencontre  TTilton  ,  qui  fe  nomme  auOi 
New  London,  petite  Ville  d'environ 
quatre-vingt  Maifons.  Deux  Landgra- 
ves ,  &:  d'autres  Nobles ,  ont  des  Plan- 
tations conlîdérables  dans  ce  Canton. 
Le  Comté  de  Carceret  n'eft  point  en- 
Carfe?r    %ore  habité,  quoiqu'il  paOTe   pour  le 
plus  agréable  &  le  plus  fertile  de  la 
Provii-Tce.  Il  eft  arrofé  par  une  grande 
Rivière  ,  nommée    Cambage  ^  c\\iï  fe 
joignant  à  celle  de  May  ,  forme  ,  à  leur 
embouchure ,  une  Ile  maritime  ,  nom- 
mée Edelano,   Tout  le  Païs   de  May 
étoic  habité  par  la  Nation  Indienne  des 
Wedos.  On  y  voit  un  très  beau  Lac, 
dans  une  grande  Vallée  a  où  les  pre- 
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mlers  Anglois  qui  arrivèrent  à  la  Ca- 

roline  écoient  réfolus  de  s'établir  \  mais     De^cript 

les  Indiens  mêmes  leur  repréfenterenc  c/vouse 
qu  étant  voifins  de  Port-roïal  ,  le  plus  ''^>-glois£. 
beau  Port  de  la  Floride  ,  il  y  avoit  peu 
d  apparence  qu'ils  y  fulfent  long  tems 
foufFerts  par  les  Efpagnols.  En  effet, 
quelques  Ecoifois  ,  qui  avoient  tenté 
de  s'y  établir  ious  la  conduite  de  My- 
lord  Cardrojfj  s'étoient  vus  forcés  d'a- 
bandonner leur  Etablidement.  Port- 
roïal  eft  fîtué  à  vino-c    lieues  au  Sud 

lin"'  J'aM  1  Por:  Ro"iaL 

ae  la  Kiviere  d  Ashiey  ,  par  les  trenre- 
un  degrés  quarante  -  cinq  minutes  de 
Latitude  du  Nord  L'entrée  en  eft  com- 
mode, &:  n'a  jamais  moins  de  dix-fepc 
pies  d'eau  fur  la  barré.  Son  baflin  eft 
vafte ,  fur  5  6^  s'étend  dans  une  belle 
&  fertile  Contrée  ,  à  laquelle  on  ne 
connoît  rien  d'égal  dans  toute  la  Ca- 
roline.  La  Rivière  qui  le  forme  com- 
munique par  divers  bras  à  d'autres 
grandes  Rivières.  Il  n'eft  pns  à  plus  de 
deux  cens  milles  de  Saint  Auguftin  , 
ou  l'Etabliftement  des  Efpagnols  n'eft 
pas  aflTez  coniidérable  pour  leur  faire 
voir  fans  jaloufie  ,  ou  fans  crainte  ,  une 
autre  Nation  li  proche  d'eux.  Après 
Port-roïal  5  on  trouve  la  Rivière  de 
]May ,  qui  eft  fuivie  de  San  Maueo  ^ 
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_  dernier  Canton  de  la  Caroline,  ou  de 


Desckipt.  1^  Floride  Ani^loife. 
cakoli-*e         Quoiqu  i  l'excepcion  d'un  peu  plus 
Angloue.     ^q  douccur  dans  l'air  ,  ôc   d'une  plus 
ob(>rTations  p^ompce  maturité  pour  les  piodudions, 
ne  ,   le   fa  cette  Contrée  n  au  rien  qui  la  diitin- 
Habitans.      ^^^  beaucoup  des  Colonies  précéden- 
tes ,  on  remarque  qu'elle  produit  par- 
ticulièrement de   fi  bon  riz ,  que    les 
Relations     Angloifes   le    mettent  au- 
deifus  du  riz  Oriental.  Les  Indiens  de 
la  Caroline    étoienc  plus  féroces   qa3 
ceux  de  la  Virginie  -,  mais  leurs  guer- 
res mutuelles  ,  la  petite  vérole  Ôc  d'au- 
tres maladies  coritagieufes,  en  ont  dé- 
truit un  erand  nombre.  La  dureté  natu- 
relie  de  leur  caractère  ne  leur  ote  point 
un   goût  pafiionné  pour  la  danfe.  Un 
Maîrre  à  danfer  François ,  s'érant  at- 
taché ,  dans  le  Comté  de  Craven ,  à 
leur  apprendre  des  contre-danfes    de 
l'Europe  ,  au  fon   de  la  Hure   8c  du 
Hautbois  3  y  fit  une  fortune   confidé- 
rable. 

On  ne  comptoir  point ,  il  y  a  trente 
ans  ,  plus  de  douze  mille  Ames  dans 
toute  la  Colonie  i  mais  les  dernières 
Relations  affurenr  que  ce  nombre  ell 
fort  augmenté  y  8c  fans  l'expliquer  , 
elles  donnent  une  table  de  propor- 
tion , 
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tion,  plus  curieufe  qu'utile  (3 1).  On 

lira  plus  voionciers    quelques    autres       ^e  la 
Obfervacions  de  la  même  date.  En  gé-  Caroline 
neral ,    le  rerrem   de  la  Caroline    eit 
uni.  Dans  i'efpace  de  cent  milles   de 
long,  fur  à-peu-près  la  même  largeur, 
on  ne  rencontre  aucune  hauteur  con- 
fidérable.  Cependant  il  s'en  trouve  de 
toutes  parts  d'afTez  douces  ',  depuis  cinq 
pies  jufqu'à  foixante-dix.  Derrière  une 
vafte  étendue  de  Pais  plat,  règne  une 
haute  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  com- 
mençant   par  les  trente-quatre  degrés 
de   Latitude  ,    environ  cent    milles  à 
rOiiefc  du   MiiTiflipi  ,  courent  prefquc 
parallèlement  avec  la  Cote  maritime, 
derrière   la  Floride  ,   la  Caroline  ,  la 
Virginie  &  Maryland.  C'efl:   ce  qu'on 
a  déjà  nommé  les  Monts  Apalaches  , 
quoiqu'on   leur  donne    aufli  le  nom 
à' Alpechen  .y  à'Acelachéens  èc  d'Appel- 
léans.  De  leur  pié  jufqu  à  la  Mer ,  on 

i 

(73)  La  voici:  r  Colons  ,       «  .^8     - 

Blancs  -^  Marchands,  >  comme  •)  i  i  >   ait 

Tous  les  Blancs  ,  les  In-  Prefbytériens  François   & 

^iens   fournis,    Us  Efcla-  autres  ,   le'.   Anabapnftes 

ves  Nirgres  ,   â  l'égard  du  &   les  Q'iakers ,  à  l'égard 

cotai  •,  les  premiers,  cona-  du  toral  ■■,  les  premiers  &c 

me    IX  à   cent    y  les    fe-  les  féconds,  coTime  4  £c 

conds  ,  comme  66  à  cenr  j  demi  à  lo*,  les  troifiemes 

les  troifiemes  ,  comme  iz  comme  i   à  10  •,  l;;s  der- 

à  cent.  i:iiers,  coname  1  quart  4 

Le    Parti  Epifcopal,  les  «e, 

Tome  LF%  y. 


5o(^     Histoire  generalh 

_  compte  allez  régulièrement  deux  cens 

DïscRiPT.|j^i||g5^  Les  fources  de  toutes  lesgran- 
Câroline  des  Rivières  ,  qu'on  a  décrites,  font 
'*"^^°"^'    dans  ces  Montagnes. 

La  Province  ell  capable  de  contenir 
ôc  de  nourrir  foixante-lu  fois  le  nom- 
bre de  les  Hnbitans  actuels.  On  y  fe- 
iiie  le  Blé  d'Inde  ,  ou  le  Maïz  ,  depuis 
le  premier  de    Mars  jufqu'au    lo  de 
Juin.   Uii  acre  de  Terres  communes 
produit  depuis  dix-huit  jufqu  à  trente 
Boilfeaux.  La  faifon  ,  pour  femer  le  riz, 
eft  entre  le  premier  d'Avril  &  le  20 
de  2vîai.  On  le  feme  dans  des  (liions  , 
à  dix-huit  pouces  l'un  de  l'autre.  Cha- 
que  acre   donne  rarement   moins  de 
trente  boiifeaux  ,  Ôc   quelquefois  plus 
de  foixante  :  mais  la  récolte  ordinaire 
monte  ou  bailfe  entre  ces  deux  ter- 
mes y  fuivant   la    qualité   du   terrein. 
Cette  dernière  moillon  fe  fait  en  Sep- 
tembre 5  jafqu'au  8  d'Octobre  ,  &  de- 
vient Cl  abondante  qu'elle  fait  â  l'An- 
g'eterre  un  Commerce  annuel  déplus 
de  quacre-vingt  mille  livres   fteriing. 
Les  Anglois  fe  tlattent  qu'avec  le  tems 
on  ne  verra  plus  ,  dans  les   Marchés 
de  l'Europe  ,  d'autre  riz  que  celui  de 
cette  Province. 

Les  Vers  à  foie  n*y  commencent  pas 
îi^oins  àprofperer.  Jh  forcent  de  leurs 
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ceufs  vers    le  6  de  Mars  ,  qui  eft  le  ._        

tems  où  les  feuilles  da  Meurier  s'ou-     dsscript 
vient.  La  réfine  ,  leTar ,  ou  Godron,  CAROL^^rE 
6c  la    Poix  font    en   abondance  dans  ^^^«^0»^»» 
toute  la  Colonie.    On  tire  la  refîne  , 
en  ouvrant,  dans  les  troncs  d'arbres, 
àts  filions  qui  defcendent  jufqu'au  pié, 
où  il  fe  trouve  des  Baflins  pour  la  re- 
cevoir.  Mais  c'eil:  après  avoir  ôté  l'é- 
corce  ,  du  coié.  qui  regarde  le  Soleil , 
afin  que  le  fuc  ,  pouir:^  par  la  chaleur, 
combe  plus  abondamment.  On  le  faic 
cuire  enUiite  dans  de  grandes  Chau- 
dières, où  il  fe  change  en   réfine.  Le 
Tar  &  la  Poix  fe  tirent  parles  méîho- 
des  communes. 

La  multiplication  des  Beftiaux  s'eH: 
fait  admirer  ici ,   depuis  l'origine  de 
la  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier 
fiecle  5  on  re^ardoit  comme  une  2ran>* 
de  richeiie  d'avoir  trois  ou  quatre  Va* 
ches  :  il  n'eft  pas  rare  aujourd'hui  d'en 
avoir  mille  ,  &  la  plupart  des  Parti- 
culiers n'en  ont  pas    moins  de  deux 
Cens.   Elles  vont  paître  dans  les  Forêts. 
On  les  raiTemble  le  foir.  Les  Veaux  , 
retenus  pendant  le  jour  dans  d^s  pâ- 
turages bien  fermés ,  viennent  Iqs  téter. 
Quelque  tems  après ,  on  les  traie  ;  on 
les  renferme  pendant  la  nuit  ;  &  le 
lendemain ,  on  les  traie  encore  avanc 

Yij 
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que  de  les  renvoïer  dans  les  Bois.  Les 
descmpt.  Porcs  5  dont  le  nombre  eft  encore  plus 
ca^Ôl^'Ie    grand  ,  font  nourris  de  même.  Ils  s'é- 
ANGtojsE.    carrent  de  plufieurs  lieues ,  pour  cher- 
cher du  crland  Ôc  des  racines  ;  mais , 
étant  accoutumés  a    trouver  un   abri 
dans  les  Plantations  ,  ils  ne  manquent 
point  d'y  retourner  le   foir. 

Le  Commerce  ,  qui  eil  le  même 
entre  la  Caroline  Se  l'Angleterre  que 
dans  les  autres  Colonies  ,  emploie 
tous  les  ans  vingt-deux  Vaiffeaux-,  & 
l'on  n'en  compte  pas  moins  de  foixan- 
tejqui  viennent  annuellement  âChar- 
les-town  ,  de  divers  Cantons  de  l'A- 
frique ôc  de  l'Amcrique. 
Tmpôts,Mon-  Il  n'y  a  point  d'autre  impôt ,  à  la 
j^^y^'j!^"""^^  Caroline  ,  que  les  droits  fur  les  li- 
queurs fortes ,  les  Vins  ,  les  Sucres , 
la  Farine  ,  le  Bifcuit ,  le  Poilfon  fec  , 
les  Pelleteries  &c,  qui  montent  cha- 
que année  à  quatre  mille  cinq  cens 
livres  flerlin^T  ,  &  qui  forment  le  tré- 
for  public  :  furquoi  l'on  paie  mille  li- 
vres aux  Miniftres  Anglicans  ,  qui  ne 
font  que  dix  pour  toute  la  Colonie  , 
mille  pour  l'achèvement  ôc  l'entretien 
àts  Fortifications  ,  fix  cens  aux  Offi- 
ciers militaires  ôc  aux  Sentinelles  , 
deux  cens  au  Gouverneur,  trois  cens 
pour  les  munitions  de  guerre  ^  &qua- 
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tre  cens  pour  les  Charges  accidentel-  . 


DE!catpf« 


ies.  Il  en  refte  par  contéquent  mille  5 
qui  forment  cm  rond  d'amortiliement  Caroline 
pour  les  Billets  de  crédit,  qu'on  n'a- ^'''''■'-^''^' 
voit  anciennement   créés  que  jufqQ'à 
la  fomme  de  iîx  mille  livres  fterling, 
mais  qui   furent    enfuire    augmentés 
jufqu'â  dix   mille.  Outre  ces  Billets , 
donc  le  cours  eft  bien  établi ,  les  Mon- 
iioies  doi-iZ  on  fait  ici    le  plus  grand 
ufage  font  les   Louis  de  France  ,    les 
piftoles  d'Efpagne  ,  les  Dallers  de  FIol- 
lande  &  les  Piaftres  du  Pérou.  On  y 
voit  peu  de  monnoie  Angloife  ,  par- 
ceqne  tout   le  Commerce  avec  l'An- 
gleterre confifte  en  échanges.  On  nous 
apprend  jufqu'aux  gages  des  Ouvriers, 
qui  j  arrivant  dans  la  Colonie   fans 
aucun  fond  ,  veulent   louer  leur  tra- 
vail ;  c'effc  cinq  shellings  par  jour  pour 
un  Tailleur  -,  deux  shellings  &  demi 
pour  un   Cordonnier  j  fept  shellings 
&c  demi  pour  un  Forgeron  -,  trois  shel- 
lings pour  un  TilTerand  ;  fix  shellings 
pour  un  Briquetier ,  &  quatre  pour  ua 
Tonnelier. 
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§     VIIL 

Floride  EJpagnole  j  &  Koïage  du  P. 
de  CharUvoix  fur  Jds  Câces. 


Intkoduc- 


J\^vic  Saint  Auguftin ,  qui  doit  Ton 

origine  d  Menendsz  (74)  ,  les  Efpa- 
gnols  n'ont  pas  dEtabliiremens  plus 
confidérables  dans  la  Floride  ,  que  S. 
}\Iarc  5  Saint  Jofeph  ,  &  Penfacola  , 
tous  trois  dans  la  partie  Méridionale, 
qui  regarde  le  Golte  du  Mexique.  Mais 
comme  ce  n'eft  jamais  dans  les  Rela- 
tions d'Efpagne  qu'il  faut  chercher  des 
éclaircilTemens  fur  les  polfeilions  de 
cette  Couronne  ,  on  connoitroit  peu 
ietat  de  ces  trois  petites  Colonies ,  (i 
l'infortune  d'un  Voïa^eur  François 
n'avoit  fervi  à  lui  procurer  des  lumiè- 
res qu'il  a  publiées  :  c'efl  le  Père  de 
Charlevoix  ,  dans  le  Journal  Hiilori- 
que  de  fes  Voïages.  Il  avoir  eu  le  mal- 
vanfrageda  ]^^^^  j^  f^'      naufrage  dans  un  Vaif- 

P.  deCiutle-  & 

Tou.  leau  nomme  iAdourj  a  la  vue  delà 

Floride ,  près  d'une  des  Iles  des  Mar- 
t)rs  5  en  retournant  delà  Louifîaneen 
France.  Une  partie  de  l'Equipage  fe 
faiht  de  la  Chaloupe,  une  autre  du 

(74)  Voïez ,  ci-defTus ,  rEublilTemem  des  François» 
4aas  la  Fioiide. 
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Canot  s  de  la  troifieme  _,  avec  le  P.  ce ..^ 

Charlevoix  ,  les  Officiers  da  Vaiifcau  ...L'Zy:"' 

■"  .  tSPAG  SOLE. 

&  les  principaux   Pallagers  ,   prit  le     ^f.  p.  oe 
parti  de  conftruire  une  Barque  que  l' Au-  chab.levoi«. 
teur  nomme  un  Bateau  ,  pour  recour-      lyii» 
ner  à  la  Louifiane.  C'eft  de  ce  point 
qu'il  faut  fuivre   le    Voïageur  éc  re- 
cueillir fes  obfervations  ,  fans  en  dé- 
tacher les  incidens  de  fa  route ,   qui 
ont  auiu  leur  utilité. 

Nous  patcîmes ,  dit-il  5  le  1 5  d'A-  coT.mentiî 
vril  1721 ,  fur  le  midi ,  6c  nous  vo-  J^^^Xk!  ^^ 
guâmes  de  concert  pendant  plulieurs 
lieues  >  mais  vers  le  coucher  du  So- 
leil ,  nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe 
dans  le  Canal  qu'il  falloit  traverfer 
pour  gagner  la  Havane  ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  du  Canot ,  dont  elle  Dor- 
toit  les  vivres ,  &  qui  ne  pouvant  la 
fuivre  ,  fut  obligé  de  fe  joindre  a  nous. 
Le  foir  ,  nous  débarquâmes  enfemblô 
dans  file  ,  où  les  trois  Bâcimens  éroient 
convenus  de  fe  réunir.  Une  bande  de 
Sauvages,  qui  s'y  étoit  déia  rendue, 
nous  fit  paffer  toute  la  nuit  fur  nos 
gardes  \  8c  nous  remîmes  de  grand  ma- 
tin à  la  voiîe. 

Le  tems  étoit  beau  Se  la  Mer  tran- 
quille.  Notre  Equipage  envia  bientôt 
le  fort  de  la  Chaloupe.  En  fuite  ,  il  en 
vint  aux  murmures  5  6c  nos  Chefs  cru- 

Yiv 
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.«= rent  devoir  feindre  ,  au  moins ,  de  i'e 

Xspag^nole'.'  Satisfaire.  On   prie  donc   la  route  dti 
,    ^  Canal.    Deux  heures  après  ,  le   vent 

Le  p.   DE        j       .  I         r  n     r    ^     •  i 

Charlevoix  devint  plus  rorc ,  Se  ht  voir  toutes  les 

1722.    appaiences  d'un  orage.  Tout  le  mon- 

,  _  ,  de  reconnut    alors  qu'on  ne   pouvoic 

Foibl;fie  de     >  /-  ,       ,     ■     >       ^  r 

fon  Bâcimcnt  S  engager  lans  temerite  dans  une  li 
longue  traverfe  ,  avec  des  Bâtimens 
tels  que  les  nô:res  -,  car  rien  n'étoic 
plus  foible  que  notre  Bateau,  &  l'eau 
y  entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  par- 
la de  fe  rendre  à  Saint  Auguftin  ^  mais 
comme  il  auroit  fallu  retourner  parle 
chemin  qu'on  avoit  fait  j  on  convint 
aflez  unanimement  de  prendre  vers  le 
Biloxi  t?))-  Nous  frmes  l'Oued  ,  dans 
cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le 
jour  5  &  nous  pafifâmes  la  nuit  dans  le 
Bateau  ,  où  il  s'en  falioit  beaucoup  que 
chacun  eut  alTez  de  place  pour  s'éten- 
dre. Le  27  5  nous  campâmes  dans  une 
lie  5  où  nous  trouvâmes  des  Cabanes 
abandonnées  5  des  chemins  fraies,  6c 
des  veftiges  de  fouliers  Efpagnols. 
Cette  Ile  ell  la  première  des  Tortues. 
Le  terrein  en  eft  (î  mauvais  ,  que  je 
ne  comprens  point  ce  que  des  Hom* 
mes  vont  faire  dans  un  fi  mauvais 
Païs  5  &C   fi  loin  de  toute  Habitation 

(7^)  Voïez  ,  ci  def  o  M5  ,   l'E^-bUfTement  des  Fran- 
fois ,    Se  la  Defcripcion  delà  Nouvelle  Fiai.cc. 
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humaine.  Nous  ne  cefiions  point   de 

faire  l'Ouefl: ,  6c  nous  voguions  ^vQc  ^^J^y:iy'^ 
une  rapidité  qui  ne  pouvoit  venir  que 
àQs  courans.  Le  28  ,  on  continua  d'à-  chab.VevoÏ* 
vancer  beaucoup -,  6c  quoiqu'avecpeu      172,2. 
de  vent ,  il  fembloit  que  les  Iles  vo- 
laiïent  à  coté  de  nous.  L'obfervatioii  « 

de  la  hauteur  ,  à  midi ,  nous  fit  trou- 
ver vingt  -  quatre  degrés  quinze  mi- 
nutes. Si  nos  Cartes  Marines  étoienc 
exactes  5  nous  étions  à  l'extrémité  oc- 
cidentale à^s  Tortues  ,  c'étoir  nous  en- 
gager beaucoup  en  pleine  Mer  ,  6c 
j'étois  d'avis  de  laiiTer  toutes  ces  Iles 
à  gauche  ;  mais  nos  Officiers  crai- 
gnoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  paf- 
fage  ,  -entr'elles  &  le  Continent.  Ils 
ne  furent  pas  loiigtems  à  s'en  repen- 
tir,  car  nous  fûmes  deux  jours  fans 
voir  aucune  terre  ,  quoiqu'on  fit  le 
Nord  &  le  Nord-Eft.  Alors  le  défef-  c-r-?^'"^^^ 
poir  iaiiit  1  Equipage  -,  il  ne  ralloïc 
qu'un  coup  de  vent ,  tel  que  nous  en 
avions  eifuïé  plus  d'un  ,  pour  nous  fub- 
merger.  Le  calme  mcme  avoit  fes  in- 
convéniens  j  il  falloir  ramer  tout  le 
jour  5  &  la  chaleur  étoit  erceflîve.  En- 
fia  la  terre  parut  devant  nous  ,  &  nous 
y  arrivâmes  avant  midi.  Le  4  ,  ver* 
le  milieu  du  jour  ,  nous  étions  par  les 
^i  ngc-fix    degrés  cinquante  fix  mina- 

Y  y 
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_____  tes  ,  toujours  avec  la  terre  en  perfpec- 
Esp.Ignole''.^  tive  ,  mais  fans  pouvoir  en  approcher , 
X.E  p  parcequ'elle   eft    bordée   d  lies  &  de 

Chaklevoix  prefqu'Iles ,  la  plupart  très  balles  ,en- 
J722.     tre  lefquelles    un  Canot  d'écorce  au- 
roit  peine  à  palfer.   Notre  plus  gran- 
de   peine    étoit  de  n'y    pas    trouver 
d'eau.  Nous  trouvions  alfez  d'abris  , 
&  quelquefois  un  peu   de  Chalfe   de 
de  Pèche. 
Païsfortdé-       On  Voit  peu  de  Sauvages  dans  tout 
le;:.  çq  p^j5  ^  ^  ^j-^^^  leulement ,  que  nous 

apperçûmes  un  jour  dans  une  Piro- 
gue ,  n'eurent  pas  la  hardielfe  de  ve- 
nir d  nous.  Le  10  ,  on  fut  obligé  de 
retrancher  la  ration  d'Eau-de-vie  ,  Se 
de  rcferver  le  peu  qui  reçoit ,  pour 
les  plus  preilans  befoins.  Les  vivres 
commençant  aulTi  à  manquer  ,  fur- 
tout  le  Bifcuit  ,  dont  une  partie  avoir 
cté  garée  ,  nous  famés  réduits  au  pur 
néceflaire  •,  c'eft  à-dire  qu'à  chaque  re- 
pas ,  nous  n'avions  fouvent  qu'une 
poignée  de  riz  ,  qu'on  faifoit  cuire 
dans  de  l'eau  faumatre.  Mais  cette  Co- 
te eft  l'Empire  des  Huîtres  ,  comme 
îe  Banc  de  Terre-Neuve  ,  le  Golfe  3c 
•le  Fleuve  Siint  Laurent  font  celui  des 
^.lorues.  Toutes  ces  Terres  baffes  5qae 
nous  rangions  de  fore  près  >  font  bor- 
dées de  MangUers  ,  auxquels  s'atti- 
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chenc  une  prodigieufe  quantité  de  pe-  . 

tites  Huîtres  d'un  goût  exquis.  D'au-  j„/,^^^\7/ 
très  ,  beaucoup  plus  grandes  &  moins  ^^  p   «e 
délicates  ,  font  dans  la  Mer  même  ,en  Charlevoix 
fi  grand  nombre   qu'elles  y    forment     17^^» 
des  écueils ,  qu'on  prend  d'abord  pour 
des  Rochers  à  fleur- d'eau. 

Le  1 5  ,  au  marin  ,  nous  rencontra-      Nan^raj? 
mes  une  Chaloupe  Efpagnole ,  qui  por-  £  "^Jj^oi.  "^ 
toit  environ  quinze  Hommes  ;  c'étoic 
une  partie  de  l'Equipage  d'un  Navi- 
re ,  qui   avoit  fait    naufrage  vers  la 
Rivière  de  Saint  Martin,   lis  écoienc 
quarante-deux  -,   mais  leur  Chaloupe 
étoit  fi  petite  ,  que  s'en  fervant  tour  à 
tour  ,  les  deux  tiers  de  leur  nombre 
étoienr  obligés  de  fuivre  la  Côte  à  pié. 
Cette   rencontre  fut,    une  faveur    du 
Ciel  pour  nous  ;  fans  les  inftriic"tions 
que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Elpa- 
gnol  ^  il  y  avoir  peu  d'apparence  que 
nous  pulTions  trouver  la  route  ;  &c  le 
défefpoir  auroit  pîi  porter  nos  Mutins 
à  quelque  violence.  Le  i(î  ,  le  Canoc 
nous  quitta  ,    pour    fuivre    les  hfpa- 
gnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ; 
&    les  dangers    de  la  Côte  ,    qui   eft 
platte  &    chargée    de    cailloux    poin- 
tus ,  nous  forçoient  d'avoir  continuel- 
lement la  fonde  à  la  miin.   Ces  em- 
barras ne dixninuerenc point  ,  les  deux 

Yv) 
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— — —   jours  faivans  ;  &:  le  20  nous  campa- 

Espagnole,   ^l'^^s  daiis  une  lie  ,  qui  raïc  la  pointe 

Le  p.  DH     orientale   de    la  Baie    des  Apalaches. 

charlevoix  Touce  la  nuit,    nous  apperçûmes  des 

1722..    feux  fur  le  Continent,  dont  nous  étions 

fort  proche. 
-   .  ,   ,         Le  21  ,  étant  partis  avec  un  brouil- 
Trançois    au  lard  rorc  cpais  5  qui  le  diilipa  bientôt, 
îoiib.Marc.  ^^j^^g  apperçûmes  des  Baliies  ,   que  ki 

Efpagnols  nous  avoienc  avertis  de  fui- 
vre.  On  les  fuivit ,  en  portant  au  Nord 
&  nous  reconnûmes  que  fans  ce  fe- 
cours  nous  n'aurions  pas  évité  des  bancs 
de  fable  ,  couverts  d'Huîtres  ,  dont 
toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  ,  vers 
dix  heures,  nous  découvrîmes  un  pe- 
tit Fort  de  pierre  ,  quarré  ,  &  forti- 
hé  allez  rés^ulieremenr.  Nous  arbora- 
mes  aulîi-tôr  le  Paviilon  blanc  :  mais 
quelques  momens  après  ,on  nous  cria, 
en  François  ,  de  ne  pas  avancer  da- 
vantage. Nous  nous  arrêtâmes  -,  &c  bien- 
tôt 5  nous  vîmes  venir  une  Pirogue  , 
avec  trois  Hommes  à  bord.  Un  des 
trois  étoit  Bafque  :  il  avoir  été  Cano^ 
nier  à  la  Louiliane  y  Se  les  Efpagnols 
lui  avoient  confié  le  même  emploi. 
Après  nous  avoir  appris  que  nous  étions 
devant  le  Fort  de  Saint  Marc  ,  &  nous 
avoir  fait  les  demandes  ordinaires,  il 
jugea  que  ,  le  Cap  irai  ne  3c  moi ,  nous- 
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devions  defcendre  (euls  ,  pour  nous    -- 
expliquer  avec  le  Commandant.  Nous     pJgnole' 
en  fûmes  bien  reçus.  Cet  Officier  Ef-    j.  ^  p^  ^^ 
pagnol  étoic    un  iimple   Lieutenant  ,  charlevorc 
Homme  d'efprit  5  qui  nous  accorda  la     17-^^* 
permiflion  de  faire  avancer  notre  Ba- 
teau,  vis-a-vis  du  Fort.  Il  invita  les 
Officiers  &  les  principaux  François  à 
dîner  :  mais  ce  ne  fut  qu'après   avoir 
fait  vifiter  le  Bateau ,  èc  s'être  fait  ap- 
porter dans  fon  Magafin  les  armes  6:: 
les  munitions  ,  avec  parole  de  les  ref- 
tituer  pour  notre  départ. 

Ce  Poire  ,  que  de  rifle  a  marqué  Defcnptiojî 
dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  5ai/2f^^^^«^  FortEP 
Marie  a  Apalache  ^  na  jamais  porte 
que  celui  de  5^2.^2  Marco  ,  ou  Saint 
Marc.  Les  Efpagnoîs  y  avoient  autre- 
fois un  EtabniTement  confidérable  , 
mais  déjà  fort  afFoibli  ,  lorfqu'en  1704. 
il  fut  entièrement  détruit  par  les  An- 
glois  de  la  Caroline  ,  fburenus  d'un 
grand  nombre  d'Indiens  Alïbamons, 
La  Garnifon  Efpa^nole ,  qui  étoit  de 
trente-deux  Hommes  ,  fut  faite  pri- 
fonniere  de  guerre;  ce  qui  n'empêcha; 
poiîitles  Sauvages  d'en  brûler  dix-fept  ^. 
enire  lefquels  on  comptoic  trois  Reli- 
gieux de  Saint  François  :  &  de  fepc 
mille  Apaîaches,  établis  dans  ce  Cart- 
ton  3  il  n'y  en  relia  que  quatre  cens^ 
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^ qui  fe  retirèrent  enfuice  vers  la  Mail* 

FLOB.1DE  ^,^Iq     q^^  [^  plupart  font  encore, 

ÎSPAGNOLE.  T-         ^  O        1  P»         "      '  T 

Les  Forets,  oc  les  Prairies  voinnes 
Le  p.  de     j^  Fort,  font  remplies   de  Bœufs   ôc 

Charlevoix    ,        _,      '  1       1-r  i 

1722,      "^   Chevaux  ,  que  ic:s  hipagnois  y  ont 
Qiialit-  du  ^"^^^^^  multiplier.   On  y  voit  quelques 
^àis.  Habitations  de  Sauvages  ,  qui  font  ap- 

paremnient  une  partie  de  ces  mêmes 
Apalaches  que  l'irruption  des  Anglois 
avoit  mis  en  fuite  ,  &  qui  revinrent 
après  la  guerre.  Leur  Baie  eft  précife- 
ment  ce  que  les  premières  Relations 
Efpagnoles  nomment  le  Port  6!Aiité* 
La  fiiuation  du  Fort  eft  fur  une  petite 
éminence  ,  environnée  de  marécages  » 
un  peu  au-delïous  de  la  jonction  de 
deux  petites  Rivières ,  dont  l'une  vient 
du  Nord- EdiSc  l'autre  du  Nord  Oueft. 
Deux  lieues  plus  haut  ;  on  trouve  fur 
celle  du  Nord-Oueft  un  Village  d' Apa- 
laches \  de  un  fécond  à  l'Oueft  ,  dans 
les  Terres.  Cette  Nation  ,  autrefois  très 
nombreufe  >  ôc  maîtreife  d'un  fort 
grand  Pais  ,  eil  réduite  aujourd'hui 
prefqu'à  rien,  quoiqu'elle  ait  embraffé 
depuis  long-tems  la  vraie  Religion  : 
mais  les  fecours  fpirituels  lui  man- 
quent* fans  compter  qu'il  eft  difficile 
de  faire  de  bons  Chrétiens  ,  d'un  Peu- 
ple ,  à  qui  on  a  commencé  par  rendre 
le  Chriltianifme  fore  odieux.  On  nous 
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dit ,  au  Fort  Saine  Marc ,  que  la  réfo-  ■ 

lution  étoit   prife  de  rétablir  ce  ^^^^''^Q  isv^c^wIe^ 
dans  fon  ancienne  fplendeur  ,  de  qu'on    ^b  p  ot 
y  attendoit  cinq  mille  Familles,   c'eftCHARLîvoia 
beaucoup  plus  que  toute  la  Floride  Ef-     i?-^» 
pagnole  n'en  peut  fournir.  Saint  Marc 
dcj-cnd  de  Saint  Auguftin  ,  pour  le  mi- 
litaire Se  le  civil  ,  mais  de  la  Havane 
pour  le   fpiriri  el  :  cependant  c'eft  du 
Couvent  des  Cordeliers  de  Saint  Au- 
guftin ,  qu'il  tire  fes  Prêtres.  On  va  , 
par  terre  ,  de  Saint  Marc  à  Saint  Au- 
guftin :  le  voïage  eft:  de  quatre- vingc 
lieues ,  3c  le  chemin  fort  mauvais. 

Quelques  nréfens  aïanc    difoofé  le^^,,,.,.?». 

^  1    ,        ^  r  Route  (îcSaîPt 

Cominandant  Lipasnol  a  nous  donner  Ma-c  au  Fort 
des  Gui':es  pour  Saint  Jofeph  ,  qui  ^ft  ^-^^•'•^•-P^ 
à  trente  lieues  de  Saint  Marc  ,  nous 
partîmes  le  i^  ;Sc  nous  fuivîmes  alTez 
lentement  la  Côte  pendant  deux  jours  , 
après  lefqaels  nos  Guides  nous  firent 
entreprendre  une  traverfée  de  trois 
lieues ,  pour  entrer  dans  une  efpece  de 
Canal ,  Formé  par  le  Ccr:tinent ,  ôc  par 
une  fuite  d'Iles  de  différenres  gran- 
deurs. Sans  e.îx,  nous  n'aurions  ja- 
mais ofé  nous  y  en^aecr  ,  ôc  nous  au- 
rions  manqué  la  Baie  de  Saint  Jofeph* 
Cependant  nos  vivres  diminuoient,  ÔC 
l'eau  étoit  fort  difficile  à  trouver.  Un 
jour  >  qu'aiant  çreafç  à  dix  pa.s  de  h 
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_  Mer ,  fur  un  rerrein  alfez  élevé ,  on 

FioRiDE  j^'ç^  avoir  ciré  que  de  l'eau  faumâcre  > 
je  m  avilai  de  nire  un  trou  lur  le  bord 
CHAR.LEV01X  nième  de  la  Mer  8c  dans  le  fable  ;,  il 
i7ii.  fe  remplir  auHi-tô:  d'une  eau  aulîi  dou- 
ce de  aufli  claire  que  celle  de  la  plus 
belle  fource  :  mais  elle  ne  fur  pas  long- 
tems  à  rarir ,  ce  qui  me  fit  juger  que 
c'écoir  de  l'eau  de  pluie  ,  qui  aïan:  rea- 
contré  un  fond  dur ,  s'écoic  amafTée  en 
cec  endroit.  Lorfque  nous  fumes  à  la 
tête  des  Iles  ,  nous  allâmes  à  la  voile 
jufqu'au  foir.  Alors  le  vent  tomba  -, 
mais  la  Marée  ,  qui  commençoic  à  def- 
cendre  ,  y  fuppléa  pendant  toute  la 
nuit.  C'eft  la  première  fois  que  j'ai  vu 
des  marées  reliées  dans  le  Golfe  du 
Mexique  -,  3c  nos  deux  Guides  nous 
alTurerenc  que  depuis  les  Iles  jufquU 
Penfacole  ,  le  flux  eft  de  douze  heu- 
res 3  $z  le  reRax  d'autant.  Le  lendemain 
16  ,  un  vent  contraire  nous  retint  dans 
une  Ile  alTez  bien  fournie  de  bois  ,  &c 
longue  de  dix  ou  douze  lieues ,  011  les 
Alouetes  &  les  BecalTes  font  en  abon- 
dance. Nous  y  vîmes  aullî  quantité  de 
Serpens  a  fonnettes.  Elle  i^  nomme 
aufïî  Vile  à  Chiens  \  &  de  fa  première 
Pointe  5  nos  Guides  ne  comptoient  que^ 
dix  lieues  à  Saint  Marc,  èc  quinze  à 
Saint  Jof^ph  :  mais  ils  fe  trompoienc 
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fur  cette  dernière  diftance  ,  qui  eft  au  - 

moins  de  vingt  lieues.  ^      ^     ^      iJ.oT.T, 

Le  27  ,  nous  échouâmes  ,  a  minuit  5  ,  „ 
fur  un  Banc  d'Huîtres,  aulîi  larges  que  cha^levoiz 
la  forme  d'un  chapeau  ,  &  nous  fumes  1712. 
plus  d'une  heure  à  nous  tirer  d'em.bar- 
ras.  Nos  Guides  nous  firent  aborder  a 
la  Maifon  de  Campagne  d'un  Capitai- 
ne de  la  Garnifon  •  de  Saint  Jcfeph , 
où  nous  palTâmes  le  refte  de  la  nuir. 
Nous  n'étions  plus  qu'à  fept  lieues  de 
Saint  Jofeph  ,  &  nous  y  arrivâmes  le 
jour  fuivant  ,  à  cinq  heures  du  foir. 
Nous  y  fûm.es  bien  reçus  du  Gouver- 
neur. Deux  grandes  Chaloupes  Fran- 
çoifes  y  étoient  arrivées  du  Biloxi ,  avec 
quatre  Officiers  qui  venoient  reclamer 
des  Deferteurs  j  mais  ils  ne  les  y  avoient 
point  trouvés  ,  &  nous  crûmes  les  avoir 
apperçus  le  24  ,  dans  une  Barque  à 
voile ,  qui  avoit  pafTë  à  quelque  dif- 
tance  de  nous. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  lieu  ^f^^c^°[r[j! 
au  monde  ,  où  l'on  dût  moins  s'atten-  don» 
dre  à  trouver  des  Hommes  ,  furtout 
des  Européens  ,  qu'à  Saint  Jofeph.  La 
fituation  de  cette  Baie  ,  fes  rivages  * 
Ion  terroir  ,  tout  ce  qui  l'environne  , 
rien  ne  peut  faire  comprendre  la  rai- 
fbn  qui  a  porté  les  Efpagnols  à  s'y  éta- 
blir. Une  Côte  platte ,  expofée  à  tous  / 
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.. -,   les  vents,  un  fable  ftérile  ,    un  PaVî 

PtomnE        I  j        ^      avoir  aucune  force 

de  Commerce  ,  6^  qui  ne  peur  mcme 
charlevôix  Servir   d'enrrepor  -,  c'ell  le  lieu  qu'ils 
1111*    ontchoi(i(7(^).  Nous  avions  fair,  avant 
eux  5  la  même  folie  (7  7)  ,  mais  elle  a 
peu  duré.    Le  Forr  n'cft:  pas  fuué  dans 
la   Baie  même  j  il  eft  au  retour  d'une 
Pointe   recourbée  j  qui  renferme  une 
Ile ,   &  n'eft  bâti  que  de  terre ,  mais 
bien  revêtu  de  paliflTades  &  monte  d'une 
bonne  artillerie.  La  Garnifon  eîl  nom* 
breufe  ,  l'Etat  Major  complet  \  &c  pref- 
que   tous    les  OfHciers  ont  avec  eux 
leurs  Familles.  Les  Maifons  font  pro- 
pres ,  commodes  ,  6c  fort  bien  meu- 
blées ;  mais  dans  les  rues  on  a  du  fa- 
ble jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Les  Da- 
mes ne  fortent  que  pour  aller  à  l'Egli- 
fe  ;  &c  c'ell:  toujours  avec  l'appareil  ÔC 
la  gravité  qui  font  propres  à  leur  Na- 
foliteffe  d'un  tion,  Nous  fumes  traités  à  dîner  par 
strgent  Ma-  |g  Screent  Major  ,  qui,  s'étant  trouvé 
a  la  Louuiane  ,  ou  11   avoit  ère  reçu 
avec  politefTe  ,  voulut  nous  en  marquer 
fa  reconnoilTance  (78).  Il  y  mit  le  com- 

(7«)    Par    ja!on(îs  ies  (78)  Il  y  avoiifaitami- 

EtabiifTemens  François   à  tié  avec  M.  Habe.t ,  alors 

la  Loiiifîan^-.  Cornmilïaire  Ordonnaceur 

(77jVoïez,  ci-defTous  de   la  Colonie,  qui  étoit 

les  EublifTemeos  des  fran-  de  la  Trouppe  errante  ,  Se 

^9ii,  i^ui  avoi:  avec  lui  fa  ps- 


D  E  s  V  O  ï  A  G  E  s.  Liv,  FL       $  %  3 
ble ,  en    nous  fourniiTanc   des  vivres  . 
pour  la  fuite  de  notre  navigation.  Nous  _    fj-f^s^'t^» 

'ai  I         1  r-1     1  Espagnole. 

pai rimes  le  30,  avec  les  deux  Chalou-    ^    p   j,e 
pes  françoifes  -,  ôc  le  Fort  nous  falua  chaillïvoix 
de  cinq  coups  de  Canon.  1712. 

On  fit  environ  fept  lieues  ce  jour-lâ,  Ro,,,edeSaint 
jufqu'à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  fore  JcfephàPc»- 
d'une  Baie  ouverte  au  Sud  Eft  ,  ou  nous 
inouillâmes.  Vers  minuit,  nous  profi- 
tâmes d'un  bon  vent ,  pour  gouverner 
à  rCueft  Nord-Oueft.  Toute  la  Côte 
court  fur  le  même  air  de  vent ,  pen» 
dant  vingt  lieues,  jufqu'à  l'Ile  Sainte 
Rofe  ,  fans  un  feul  endroit  pour  s'y 
mettre  à  l'abri.  Le  5 1  ,  nous  avions 
fait  ces  vina:  lieues  à  quatre  heures  du 
foir  \  &  nous  mouillâmes  derrière  une 
Ile  5  qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sain- 
te Rofe  ,  dont  l'entrée  eft  dangereufe 
quand  la  Mer  eft  grolFe.  Le  premier  de 
Juin ,  profitant  de  la  Marée  qui  com« 
mencoit  à  monter  ,  nous  fîmes  une 
petite  lieue  ,  6c  nous  entrâmes  dans  le 
Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  qua- 
torze de  long  :  il  eft  fermé  par  une  Ile 
de  même  nom ,  qui  a  toute  cette  loii- 

tiie  Fille  ,    âj^ée  de  trois  lébrée  avec  éclat.  Il  fut  le 

ans.  Elle  n'avoit  été  qu'on-  Parrain   j  une    Nièce  du 

doïée.   Le  Sergent  Mjjor  Gouverneur  futlaMarai- 

fouhaita  que  les  cerémo-  ncj  ic  par  une  faveur  rare  3 

ries  du  Baptême  lui  tuf-  toutes  les  Dames  Efpa^ri*» 

fent  fuppléés  à  Saint  Jo-  Icsfutçnï^U  foupcr. 
ieph  ,  ôc  çccte  fête  fut  ce- 
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^ .  gacur  ,  mais  qui  eft    fore  ccroite  ,  c\: 

FLOR11.E       -^^  j-.g  manqiw  point  de  bois  ,  quoi- 
qa  elle   pareille  touce  couverte  de  la- 
CHARLEvéïxble.  Le  Coatinent  ell  ici  fort  élevé  , 
1721.     &:  porte  diverfes   fortes  d'arbres.    Le 
terrein  y  eft  prefqu'aiilîi  fabloneux  quVi 
Saint  Marc  j   mais  pour  peu  qu'on   y 
creufe  ,  on  rencontre  l'eau.   Toute  la 
Cote  fourmille  de  Gibier  ,  &  la  Mer 
de  PoilTons.  L'entrée  du  Canal  eft  fore 
étroite  :    il  s'élargit  enfuite  ,   &:  con- 
ferve  ,  jafqu'à  Penfacola  ,  une  demie 
lieue  de  largeur.  Vers  midi ,  nous  dou- 
blâmes la  Pointe  aux  Chevreuils  ,  don: 
le  détour  fait  le  commencement  de  la 
Baie  :  en  y  tourne  au  Nord ,  puis  au 
Nord-Eft  -,  Se  le  Fort ,  qui  n'eft  qu'ur.e 
petite   lieue  plus  loin ,  fe  l'ait  apper- 
cevoir   de  cette   Pointe.  Nous  y  arri- 
vâmes une  heure  après. 
Origine  ds    La  Baie  ,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
Eipagaol.      de  Peniacole  ,  aiant  ete  découverte,  lui- 
vaut  les  Relations  Efpagnoles^par  Pam- 
phile  de  Narvaez  ,  dans  fa  malheureufe 
Expédition  de  la  FloridejDieguede  Mal- 
donado  ,  un  des  Capitaines  de  Fernand 
Sorc^h  reconnut  de  nouveau,^*:  lui  don- 
na le  nom  de  Pond'Ancliufi,  En  155b*, 
DomTriftan  de  Luna  lui  donna  celui  de 
Baie   Sainte    Marie.    Dom   André  de 
Pésj  Commandant  delà  Flotte  à^Bar" 
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Icvento  5  l'aiant  reconnu  aufli  en  i  (59  2  ,  — ^  '  —■■» 

...  j  ^  -^   '  Florid» 

ajoura  au   dernier  de  ces  deux  noms  fspagnoli. 
celui  de  Galve  _,  à  Thonneur  du  Com-     le  p.  de 
te  de  Galve  ,  alors  Viceroi  de  la  Nou-  charlevoih 
velle   Efpagne.  Ain(î  cette  Baie  neft 
connue  ,  parmi  les  Efpagnols ,  que  fous 
le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve,  Ce- 
pendant celui  de  Penjacola ,  que  por- 
toient  les  Indiens  du  Canton ,  eft  de- 
meuré à.  la  Province.  En  16^6  ^  Dom 
André   à'Arriola ,  créé  premier  Gou- 
verneur 5   en   alla  prendre  poffeffion  , 
^  bâtit  dans  la  Baie  Sainte  Marie  de 
Galve  un  Fort  à  quatre  Baftions,  qu'il     r-^^^  ^  ,^ 
nomma  le  Fort  Saint  Charles  avec  une  Charles  de 
Eglife  &  quelques  Maifons.  Tel  étoit  p^^^^^^^^- 
encore  l'état  de  cette  PLice  en  17 19  , 
lorfque  les  François  en  firent  le  Siège , 
fous  le  commandement  de  M.  de  Se- 
rigny  (79),  au  nom  de  la  Compagnie 
d'occident ,  qui  faifit  Toccafion  d'une 
rupture  palTagere  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, pour  fe  procurer  le  feu!  Porc 
qu'il  y  ait  fur  toute  la  Côte  de  la  Flo- 
ride ,  depuis  le  Canal  de  Bahama  juf- 
qu'au   MiflilTipi.  Dans  le   cours  de  la 
même  année  ,    le    Fort  Saint  Charles 
fut  pris  par  Serigny  ,  repris  par  les  Ef- 
pagnols, &  repris  encore  par  les  Fran- 

(79)  Le  déiûil  prcccdent  n'eft  pas  tiré  da  Jo\xxtt%l 
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,  çois  (ào)  ,  qui  le  poITcdoienc  tranquiU 

FiûRiuE  [enieni:  ioriqiie  nous  y  arrivâmes;  mais 
il  ecoïc  en  li  mauvais  ecac  ,  qu  on  ne 
CHA.^LEvoixparoilToic  pas  s'attendre  aie  garder^ Le 
lyii,  Comuiandanc  ,  nommé  Carpeau  de 
II  eit  poir.ié  -'^oniigny  ,  é:oic  au  Quartier  général 
pac  les  Fran-  du  Biloxi ,  &  nous  n'y  trouvâmes  que 
^^^'  quelques  Soldats.  Il  ne  reltoit  du  Fore 

tfpagnol  (81)5  qui  avoir  été  pris  deux 
ans  auparavant  par  le  Comte  deChamp- 
mêlin  ,  qu'une  tort  belle  citerne  ,  qui 
a  coûté  ,  dit-on  ,  quatorze  mille  piaf- 
tres  à  bârir. 
C'.iaiitcsdela  La  Baie  de  Penfacole  feroic  un  aifez 
bon  Port  ,  n  les  versn  y  perçoient  pas 
les  Navires ,  ^  fi  ion  entrée  avoit  un 
peu  plus  de  profondeur.  V Hercule  , 
que  montoit  le  Comte  de  Champmc- 
lin  ,  y  toucha.  Certe  entrée  efl  direc- 
tement entre  l'extrémité  occidentale 
de  l'Lle  Sainte  Rofe  &:  un  Récif:  elle 
cft  11  écroite  ,  qu  il  n'y  peut  paOTer  à 
la  fois  qa"u:i  Navire  ;  <Sc  Ion  ouvertu- 
re eft  Nord  6c  Sud.  De  l'autre  côté  du 
Récif,  on  trouve  un  fécond  Canal  , 
ouvert  au  Sud-Oueft  ,  <^  li  n'a  de  l'eau 

(8d>  Voïsz    en  le  récit  corc  de  Terre,  n'avoient 

au  Tome  II-  de  l'Hiftoire  ^onfervéque  les  deux  qui 

delaN'oavellc  France,  p.  rcj;arMoieiule  Port ,  ôc  j 

4j6  t<  fuiv.  avoîcr.t  L  ilTé  un  Officier, 

(81)  Les  François, après  dtux  Sergcns,  vingt  Sol- 

l'avoir    repris   ,    avci-nt  da  s  5c   douze  Sauvages, 

tuiiié  les  deux  Baitions  du  Ibid, 
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que  pour  les  Barques ,  &  qui  eft  aul-  _ 

fi  fort  écroir.  Le  mouillage  ,  dans  la    ^   Floride 
Baie,  eft  par  le  long  de  l'Ile  Sainre 
Rôle.  }:'  P-  ^^  , 

Nous  partîmes  de  Penfacolejà  mi-  i-jii. 
nuit;  &  fur  les  quatre  heures  du  m.a- 
lin  nous  lailTâmes  à  droite  llio  de  Los 
Perdidos  ,  Rivière  célèbre  par  le  nau- 
frage d'un  VailFeau  Efpagnol  ,  donc 
la  perte ,  &:  celle  de  l'Equipage  entier 
lui  ont  fait  donner  ce  nom.  L'Ile  Dau^ 
phine  eft  cinq  lieues  plus  loin  ,  fur  la 
gauche.  Entre  cette  lie  &  celle  de  la 
Corne  ^  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
lieue  ,  il  y  a  peu  d'eau.  La  dernière 
de  ces  deux  Iles  eft  fuivie  d'une  autre, 
que  fa  figure  a  fait  nommer  l'i/^  ronde. 
Vis  à-vis  eft  laBaie  des Pafca^oulas(^  2), 
où  fe  décharge  une  Rivière  du  même 
nom  ,  qui  defcend  du  Nord.  Delà  nous 
ne  mîmes  qu'une  heure  â  nous  rendre 
au   Biloxi. 

Le  fage  Voïageur     à  qui  Ton  doit  p,„,,^.^j^^^ 
ces  eclairciliemens  ,  le  retrouvant  dans  rcititué   aux 
la  Colonie  Françoife  d'où  il  étoit  par-  ^^F^snol^- 
ti ,  fut  bientôt  informe  de  la  paix  con- 
clue avec  l'Efp  igne  ,  &  de  la  double 
alliance  entre  les  doux  Coiironnes.  Ua 
des  articles  étoit  la  rcftitution  de  Pen- 

(8i)  Madame  de  GhamuoûC  ayoit  une  ConceUîda 
«ans  cecte  Biie. 
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fnrole.  Cetce  Nouvelle  fut  apportée  de 
Bsp/cNoLE  '  Vera-cniz  à  la  Louifiane  par  Dom  Ale- 
xandre   It^jilcop  y  h\3.ndoïs  y  Se  Capi- 
CHARLEvoixtaine  de  VaifTeau  dans  la  Noiivcjlle  Ef- 
lyii,    P'igne  ,  fur   un  Brigannn    commandé 
par  Dom   Auguftin  .'^pinola.  Ces  deux 
Officiers  ne  diiiimulerent  point  que  le 
defTiin  des  Efpagnols    étoit  d*y   faire 
•  un  Etablidèment  confidérable  ,  &c  d'y 
tranfporter  la  Garni  Ion  &  tous  les  Ha- 
bitans  de  Saine  Jofeph.  Dom  Walcop 
en  étoit  nommé  Gouverneur.   On  ne 
peut  douter  que  ce  Pian  n'ait  été  fuivi 
de  l'exécution. 
bbfervation      Le  Voïageur  ajoute  deux   obferva- 
/ur  la  tempe- f^Qj-jg     q^j  j^g  peuvent  convenir   qu'à 

pâture  de  ce  •    i         i^   ^     r  '  i 

fiiimat.  cet  article.  Dans  Ion  retour  ,  étant  le 
2  de  Juillet  Nord  ôc  Sud  de  Penfaco- 
le  5  d'où  il  vouloit  atTurer  fon  point 
de  Longitude  ,  parceque  celle  de  l'em- 
bouchure de  Midiilipi  n'écoit  pas  en- 
core bien  hxée,  il  avoit  le  Soleil  di- 
rectement fur  fa  tête  •,  ôC  dans  fon 
Voïage  des  Martyrs  au  Biloxi ,  il  avoit 
eifuïé  les  plus  grandes  chaleurs  du  Solf- 
f ice ,  fans  pouvoir  s'en  garantir ,  non 
plus  que  des  rofées  qui  tomboienr  en 
abondance  pendant  les  nuits  :  cepen- 
fiant  il  fouffrit  beaucoup  plus  du  chaud, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juillet ,  qu'il 
c'en  avoit  fouff^^rt  avant  fon  naufra- 
ge' 
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ge.  Là  -  dclTus  5  di:  -  il ,  il  fe  fouvinc . 


qa'il  avoit  écé  furpris  plus  d'une  fois  ,  _     fï-oRio» 

4  -1  r  '       r         I     ^  Espagnole. 

de  voir  des  perlonnes  nces  lous  1?.  Zone 
torride,  fe  plaindre  beaucoup  dQs  gran-  charlevoi:c 
des  chaleurs  de   France.  Il  avoir    été    1722. 
dans  le  mcme  cas  au  mois  d'Avril.  La 
différence ,  qu'il  éprouvoic  au  mois  de 
Juillet  5  ne  pouvoit  venir  des  vents  ; 
car  ils  étoient  les  mêmes ,  &  il  en  eno 
toujours  dans  les  deux  faifons  :  ce  n'é- 
toit  pas ,  non-plus ,  qu'il  y  fut  plus  ac- 
coutumé -,  car  »  ni  lui  ,  ni  fes  Com- 
pagnons ,  n'étoient  pas  fujers  aux  fueurs 
coniinuelles   qui  les  avoient  fort  in- 
commodés   au   mois   d'Avril.     Voici 
l'explication  qu'il  croit  pouvoir    don- 
ner. Au  Printems  5  l'air  eft  encore  char- 
gé  de  vapeurs ,  que  l'Hiver  y  alfem- 
ble  :  lorfque  le  Soleil  s'approche  ,   el- 
les en  font  d'abord  embiafées  :  &  voi- 
là, dit-il  ,  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs 
pefantes   6c    ces  abondantes  fueurs  , 
dont  nous  étions  accablés  au  mois  d'A- 
vril.  En  Juillet  ,  ces    vapeurs  étoienc 
diffipées;  &  quoique  le  Soleil  fût  beau- 
coup plus  près  de  nous ,  le   moindre 
vent  fuffifoit  pour  nous  rafraîchir  ,  en 
émoulTant  la  vivacité  de  fes  raïons  , 
prefque  perpendiculaires  fur  nos  têtes. 
Or  5  en  France  ,  le  Soleil  ne  dillipe  ja- 
mais les  vapeurs  aulîi  bien  qu'entre  les 
Tçmc  LF,  Z 
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_    „  Tropiques  :  du  moins  fonc  -  elles  ici 

flor-ide  p|^5  crroiîieres  ;  6c  c'efl:  ce  qui  produit , 

Espagnole,    r         S»      j-^,      '  ,      ,         lJ   ,    ^  ■ 

non  la  aiftcrence  de  la  chaleur,  mais 
charlevoix celle  de  la  fenfation  du  chaud. 

1722.  La  féconde  obfervation  regarde  le 
Q.p,-^j.^.,^ipj^  Canal  de  Bahama.  Le  VailFeau  ,  fur 
fur  le  Canal  lequel  on  retournoit  en  France,  n*aianc 
icBaiuŒa.  ^^  obtenir  l'entrée  du  Port  de  la  Ha- 
Tane  où  Ton  avoir  compté  de  s'arrê- 
ter ,  on  prit  le  parti  de  s'avancer  vers 
la  Baie  de  Matance  5  &  l'on  y  trouva 
d'autres  obftacles ,  qui  déterminèrent 
le  Capitaine  à  continuer  fa  route.  Dans 
l'efpace  d'environ  vingt-quatre  heures  , 
on  découvrit,  du  haut  des  mats ,  les  Ter- 
res de  la  Floride.  A  cette  vue,  on  mit 
le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  :  deux  heu- 
res après  on  prit  un  peu  plus  de  TEft  , 
&  s'étant  remis  en  route  ,  on  fe  trou- 
va 5  deux  autres  heures  après ,  dans  le 
vrai  courant  qui  mené  au  Canal  de  Ba- 
ma.  On  alloit  avec  la  viteHe  d  un  trait. 
Nous  vîmes  en  ce  moment,  dit  le  Jour- 
nalifte  ,  VAdour^  ce  même  Vaifleau 
dans  lequel  nous  avions  fait  naufrage, 
qui  montroit  encore  un  bout  du  mât  ^ 
maisdont  la  carcatTe  éroit  toute  couverte 
d'eau  ,&■  nous  reconnûmes  qu'il  s'enfal- 
loit  bien  qu'elle  eut  échoué  vis-à-vis  de 
ia  plus  feptentrionaledes  Martyrs, com- 
rne  pri  k  l'écoit  perfuadé  d'abord  1  car 
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P.ous  l'avions  par  notre  travers  à  dix  heu-  , 

res  &c  demie  du  matin  ;  &  vers  une  heu-  ^^J^^^^^ 

tQÔc  demie,  la  dernière  de  ces  Iles  nous  ^,  p   ^g 

reftoic  au  Nord.  Vers  les  trois  heures,  chakievoix 

on  appercut  ,  de  la  Hune  ,  un  Brifant      i?^^., 

que  nous'aUions  ranger  de  bien  près , 

êc  plus  loin  une  Batture  ,  qui  avançoic 

beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft 

apparemment  la    fin  des  Martyrs;  6c 

pour  l'éviter  ,  nous  reprîmes  du  Sud 

&  de  l'Eft  pendant  le  refte  du  jour  , 

avec  le  courant  toujours  au  Nord  :  fur 

le  foir,  nous  portâmes   au  Nord -Eft. 

Le  lendemain  à  midi ,  nous  étions  a 

l'entrée  du  Canal,  par  les  vingt-cinq 

degrés  trente  minutes.   A  fept  heures 

ôc  demie  du  foir  ,  on  craignit  d'être 

trop  près  de  terre ,  Se  le  Cap  fut  mis 

au  SudSud-Eft  jufqu'a  minui^t  ,  avec 

un  très    bon  vent.   Nous  reprîmes  la 

route  à  minuit,  &le  jour  fuivant  nous 

ne  vîmes  plus  de  terre.  Le  foir ,  on  fe 

crut  hors  du   Canal  *,  mais  ,  par    une 

fage  précaution,  le  Pilote  continua  de 

faîre  le  Nord  -  Nord  -  Eft  jufqu  a  dix 

heures. 

Lorfqu'on  eft  forti  du  Canal  de  Ba-    Route  de  ce 

T,        ,      .  „^„  Canal  a  1  Le 

hama  ,  la  droite  route  ,  pour  gagner  s.Domù^suc. 
nie  de  Saint  Domingue ,  feroit  le  Sud- 
Eft  :  mais  les  vents ,  qui  fouftlent  pref- 
<jue  toupurs  de  la  partie  de  l'Eft  ,  ne 
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pt^rmectent  giieres   de  la  prendre,    il 
FLOB.n)E  fjuf  s'ciever  pa:  uaeiii^ne  paraboliquc> 

Espagnole.        r      -^  t      i  j     i      d  j  '  l 

lalau  a  la  haureur  de  la  bermude ,  qu  il 
-CHAî!.T,Evoix  ieroir  meir.e  a  propos  de  reconnoicre  , 
1712.    s'il  étoirpoiri'")ie ,  pour  alfurer  fon  point 
de  Longunde.  C'cft  faute  de  cette  con- 
noilTance  ,  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
d'aller  jufqu'au  grand  Banc  de  Terre- 
neuve, avant  qu'on  puiiTe  compter  d'être 
alTez  à  i'Eftde  tous  les  écueils  qui  font 
au  Nord  <Sc  à  l'Orient  de  l'Ile  de  Saint 
Domingue.   Cependant  011  n'a  pas  toa- 
jours  pris  ce  grand  détour ,  pour  aller 
du  Golfe  Mexique  à  cette  Ile.    Dans 
les  premiers  tems  de  la  Découverte  , 
après  avoir  fuivi  la  Côte   feptentrio- 
nale  de  llle  de  Cuba,  jufqu'à  la  Poin- 
te   d'Itaque  ,  qui    en    eft  l'extrémité 
Orientale ,  à  quatorze  lieues  de    Ma- 
tance  5  on  tournoit  à  droite,  laiiïant  à 
gauche  toutes  les  Iles  Lucaies ,  &  celle 
de  Eahama  ,  qui  eft   de  ce   nombre. 
C'eft   ce  qu'on   nomme  à  préfent    le 
vieux  Canal  de  Bahama*,  route  où  l'eau 
ne  manque  point  pour  les  plus  grands 
Navires,  mais  fî  pleine  d'écueils ,  qu'à 
peine  les  grandes  Barques   ofenc  au- 
jourd'hui s'y  engager, 


DÉS    VoÏAGES.   Liv.    FI.        5  53 

§  IX. 

Etablijjement  &  Defcripdcn  de  la 
Nouvelle  Géorgie. 

XVEVENONS  aux  ErablifTemens  An- ^o-îy^  cei 
giois  5  dans  l  ordre  des  tems ,  après  1  a- 
voir  fait  céder  à  celui  des  lieux,  dans 
l'article  précédenr.  La  plus  méridio- 
nale &  la  plus  récente  des  Colonies 
Angloifes  de  l'Amérique  eO:  celle  de 
la  Géorgie  ,  qui  s'efl:  formée  fous  nos 
yeux.  Ses  Fondateurs  exiftent  encore. 
Leur  vue,  telle  qu'ils  la  publièrent  en 
1751,  en  obtenant  des  Lettres  d'Eta- 
bliiTemenc  qui  portent  cette  date  5  fut 
de  procurer  une  honnête  fubfiftance  à 
quantité  de  malheureux  Citoïens  ,  qui 
avoient  befoin  de  ce  fecours  ,  &  de 
délivrer  en  même -tems  l'Angleterre 
d'une  charfze  incommode.   Ils  invire- 

o 

rent  dans  ces  termes ,  tous  les  Patrio- 
tes bien  difpofés  ,  à  féconder  une  li 
charitable  entreprife. 

Les  Lettres  roïales  leur  accordent ,  ^•^'^«^"'^  ^^  ^a 

o  ^  r  rr  concciïion. 

pour  eux  ce  pour  leurs  luccelleurs  , 
routes  les  Terres  qui  font  entre  la  Ri- 
vière de  Savannah  ,  le  long  de  la  Côte 
maritime,  &  la  Rivière  d'Alatamaha  -, 
avec  les  Iles  fituées  devant  la  même 

Z  iij 
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-  Côte ,  qui  n'en  font  pas  éloignées  de 

Kt/blisem.  p|jj5  ^^  vingt  lieues.  C'elt un  Païs  aiTcz 

DE  LA      vafte  ,  au  Sud  de  la  Caroline  ,  Icparc 

NouvKLLi    ^^  j_gjte   Province  par   la  Rivière  de 

GiOAGlE,  I  }  /'  r       1  11 

Savannah  ,  (5c  borde  au  Sud  par  celle 
d'Ahtamaha  ,  qui  eft  grande  &  navi- 
gable. D'une  Rivière  à  l'autre,  du  cô- 
te de  la  Mer  ,  on  prétend  que  fon 
étendue  efl:  de  cent  vingt  milles  (8 1); 
&  vers  rOueft  ,  jufqu'aux  Monts  Apa- 
laches ,  qui  fe  retirent  beaucoup  dans 
cet  efpace  ,  on  ne  lui  d.  nne  pas 
moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce 
Pais  fut  érigé  en  Province  particuliè- 
re ,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie  y 
formé  de  celui  du  Roi  d'Angleterre. 
Dès  le  mois  d'Août  de  la  même 
inie fe°form*e  ^tii^ée,  le  Chevalier  Heathcote  ,  aïanc 
expliqué  aux  Directeurs  de  la  Banque 
les  deux  principaux  objets  de  cette 
Concertion  ,  y  joignit  d'autres  avanta- 
ges qui  dévoient  en  revenir  à  l'Angle- 
terre 5  tels  que  de  fortifier  fes  Colo- 
nies d'Amérique  ^  d'augmenter  fon 
Commerce  ,  de  multiplier  fes  Vaif- 
feaux ,  Ôc  fur- tout  de  tirer  de  la  foie 
crue  de  fon  propre  fond  -,  ce  qui  pou- 
voir lui  égargner  annuellement  plus 
de   cinquante  mille   livres    flerling  ^ 

(Si)  La  première  Relaïioîi  dit,  foixaate  ou  foixaa» 
te-  dii  adil^f. 
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qu'eUe  faifoit  paiTer  en  Italie.  Ln fuite  -■ 

ildcporaune  fommeconfidérable  pour  ^ZY,t'"J^i' 
jetcer  les  fondemens  de  rentreprife  ,    de     la 
&  fon  exemple  fut  fuivi  par  un  grand  q^^^g jj^ 
nombre  de   '■iches  Particuliers ,  entre 
lefquels  on  en  choifit  vingt-trois  (82) 
pour  la  dneclion  générale.  Leréfultac 
ae  ce'.te  AiTemblce  ne  fut  pas  plutôc 
publié  ,  que  toute   l'Angleterre   s'em- 
prelfa  de  contribuer  â  Texécucion  ,  & 
le  Parlement  donna  dix  mille   livres 
ftrerlingdans  la  mcme  vue. 

Le  G  de  Novembre  ,  cent  perfonnes  "rrr. 

de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  choifies  avec  m.    ogle- 
plus  de  foin  qu'on  n'en  apporte  ordi-  ^w^*-^^- 
nairement  à  cette  Commilîion  ,  furent     ^'i^'" 
embarquées  à  Gravefend,  fur  le  Vaif- 
fcaux  \ Anne  5  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Thomas  ,  avec    toutes  fortes 
d'inftrumens  ^  d'armes   &  de  muni- 
tions. M.   Oglethorpe  ^  un  des  Direc- 
teurs 5  fe  mit  à  la  tète  de  cette  Troupe, 
pour  régler  les  premières  démarches  6c 
préfider  à  l'EtablilTemenr.    Le   1 5  de 
Janvier   fuivant ,  ils   arrivèrent  heu- 
reafement  à  la  Caroline. 

(Ri)  Voici  leurs  aom%  wer,  Mock,Huk»,  Sl&. 

XylotdShafuhuryjMylord  per  ,    Eylis  ,  la  Roche  , 

Percivâl  ,  Mylord   Tyr-  Vernon  ,  Haies ,  Chand- 

conneljMylord  Limerick,  1er,  Frederik  ,  l'Apôtre, 

Mylord  Carpenter  ,  MM.  Guillaume     Heathcote  , 

Dig^"'/  >     Oglethorpe     ,  Whiie ,  Kcndâl  ,  &  Bon- 

Georges  Heathcote  ,  To-  dy. 

Ziv 
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«. Ils  y  prirent  des  Guides  ,  qui  lescan- 

IrDEXKilx:  ^«irirenc  d'abord  à  Porc-roïal.  Le  i8, 
DE  LA      M.  Oglethorpe,  aïant  débnrqué  dans  la 
ÏeTg.'h"    petite  Ile  de  Trench  ,  laifFa  une  garde 
M.  Ogle   ^"-^^  ^^  pointe  de  cecce  Ile  qui   com- 
THORPE.       mande  le  Canal ,  &:  qui  eft  enrre  Beau- 
173 :?•      fore  de  la  Rivière  de  Savannah.    Delà 
il  fe  rendit  à  la  Bourgade  de  Beauforr, 
OLi  il  trouva  le  plus  oiïîcieux  empretTe- 
ment  a  préparei*  des  hutes  pour  la  ré- 
ception de  fa  Colonie.  Pendant  qu'on 
écoit  occupé  de  ce  travail,  il  alla  vi(i- 
ter  la  Rivière  de  Savannah  5  6<:fon  pre- 
mier choix  pour  l'EtablilTement  tom- 
ba fur  un  for:  beau  terrein  ,  à  dix  mil- 
les de  l'embouchure.   Mais  c'eft  à  lui- 
même  qu'il  faut  laiiTer  ce  récit ,  dans 
les  termes  de  fa  propre  Relation. 

»  Dans  le  lieu  que  j'ai  choifi ,  la  Ri- 
3i  viere  forme  un  croilfant ,  dont  les 
a  bords  ont  environ  quarante  pies  de 
"  hauteur  dans  fa  partie  méridionale. 
»>  Le  fommet  eft  fort  uni ,  &c  forme 
«  une  Plaine  qui  s'étend  de  cinq  ou 
3>  fix  milles  dans  le  Pais ,  Se  de  près 
»>  d'un  mille  fur  la  Rivière.  Un  Na- 
3i  vire  qui  tire  douze  pies  d'eauj  peuc 
i>  mouiller  à  quinze  pies   de  la  rive. 
ï>  J'ai  commencé  la  fondation  d'une 
"   Ville  au  milieu  de  cette  Plaine  ,fur 
»>  le  bord  de  la  Rivière,  vis-à-vis 
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d'une  Ile  où  le  pâturage  efl  excel- 


»>  lent.  La  Rivière  efl  larae  &  d'eau  ^^abussrm. 
>j  douce  •,  du  Quai   de  ma    Ville  on     de    la 
»  découvre  la  Mer  j  &  l'Ile  des  Tibi-  ;:<^^'^"^^ 

.  i>        1  1  1)  Géorgie. 

»  goqui  Forme  Tembouchure.  De  l'au-     ^^  cgle- 

»j  tre  côté  ,  la  vue  s'étend  fur  la  Ri-  thorpe. 

w  viere  ,  l'efpace  d'environ   foixante      ^7yo* 

»  milles.    Rien  n'approche  de  Tagré- 

»'  ment  de  ce  Paifao:e  ,  entre  de  grands 

»*  Bois   qui   bordent   les  deux    rives. 

w  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  pre- 

ii  mier  de  Février.    Leurs  Tentes  fu- 

«  renc  dreffées  avant  minuit.    J'écris 

i>  le  19.  La  première  Maifon  futache- 

«  vée  hier  après  midi.  Une  petite  Na- 

»  tion  Indienne ,  la  feule  qu'il  y  aie 

«  autour  de  nous  dans  l'efpace  decin- 

"  quante  lieues  ,  offre  de  fe  foumet- 

«  tre  au  Roi  Georges  ,  demande  des 

>*  Terres  parmi  les  nôtres,  àc  que  fes 

»  en  fans  foient  élevés  dans  nos  Eco- 

»'  les.  Leur  Chef,    &  fon  Favori  qui 

>»  tient  le  premier  rang  après  lui  dans 

»*  la  Nation,  font  déjà  réfokis  d'ein- 

«  hralTer  le  Chriftianifme. 

M.  Oglethorpe    ne   chercha   point 
d'autre  nom  pour  fa  Ville ,  cjue  celui  ^"IJeVuS 
de  la  Rivière  dont  elle  alloit  faire  l'or-  --  Nr.uveUc 
nement.    Ainfi    le  premier    ErabliiTe-  ^  ■"^^'â'^' 
ment ,  ou ,  fi  l'on  veut  ,   la  Capitale 
de  la  Nouvelle  Géorgie  fe  nomme  Sa- 

Zv 


Géorgie. 

M.  OctS 

THORrn. 
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vannah.  Une  féconde  Relation,  du  2® 

Itaflissem.  de  Février  5  achevé  de  faire  connoître 
CE    LA     la  lituation -,  •*  J  ai  choili  le  heu,  ou 

Nouvelle  „  ma  Ville  cft  ficuée  ,  non-feulcmenc 
»>  pour  l'agrément  de  fa  (îtuation ,  mais 
»  encore  parceque  la  bonté  du  terroir , 
1753,  "  ^^  fraîcheur  des  eaux  ,  Se  d'autres  fi- 
«  gnes  5  me  perfuadenc  que  l'air  y  eft 
»>  fort  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents 
i>  d'Oueft  6c  du  Sud ,  les  plus  dange- 
M  reux  de  ce  Paï's ,  par  de  vaftes  Fo- 
«  rets  de  Pins  ,  la  plupart  hauts  de 
«  cent  pies.  On  ne  voit  point  de  moufîe 
»  fur  leurs  troncs ,  comme  fur  ceux 
y»  de  la  Caroline.  J'ai  fait  mefurer  la 
3>  largeur  de  la  Rivière,  qui  eft  d'en- 
»'  viron  mille  pies. 

Les  Indiens ,  qui  cherchoient  â   fe 

Première  Al-  jier  avec  les  An^lois  ,  fe  nommoienc 

Iiance  de   la  ,         ^  t1      r  T  • 

Colonie  avec  Iss  Gammacraus.  Ils  railoient  partie 
ks Indiens  du  d'une  Nation  confidérable  ,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Lowercreek  ,  ou  Indiens  de 
l'Anfe  baiïe  ,  &  qui  eft  divifée  en  huic 
Tribus  ,  dont  chacune  a  fon  Gouver- 
nement. M.  Oglethorpe  fut  averti  qua 
tous  les  Chefs  demandoientà  le  voir, 
pour  former  une  alliance  régulière 
avec  la  Nouvelle  Colonie.  ^1  les  reçut 
dans  un  de  fes  nouveaux  édihces. Cette 
Audience ,  &  les  noms  des  Tribus  & 
des  Micos  >  paroiffenc    avec  dignité 
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dans  fa  Relation.  Mico  figniiie  Roi  ,  ^ 

dans  le  lanoa^e  de  ces  Indiens.  Etablissem. 

De  la  Triba  des  Couecas  ;  Yahou-    de    la 
laki  ^  Mico ,  &:  T/Ta  bou  ^  fon  Ca-  ?°":",'^ 

•  r  r-^  '        )       Cf     J  •  GEORGIE. 

pitaine  ,  ou  ion  General,  hls  du  vieux     -^î.  ocle- 
Brinn  ,  que  les  Efpagnols  avoienc  nom-  thokpi. 
mé  Empereur  des  Anfes.  Huit  Hom-     ^735- 
mes  ôc  deux  Femmes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  CufTetas  *,  Cujffeta  ^ 
Mico  ,  &  Tatchiglcutchi  _,  fon  Capitai- 
ne, quatre  Hommes  à  leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oujichays  :  Ogife  ^ 
Mico  -,  &  Neathlouko  ,  ion  Capitaine. 
Ougaki ,  autre  Capitaine ,  &  trois  Hom- 
mes de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Checkaus  :  Outhle- 
teboa  5  Mico  ;  Thîentotluki  j  Figir  _,  6c 
Soutamilla^  Capitaines  avec  trois  Hom- 
mes de  fuite. 

De  la  Tribu  à^s  Echetas  :  Chutalki 
Se  B.obm  5  deux  Capitaines  ,  dont  le 
fécond  avoit  étéélev-^  chez  les  Anglois 
de  la  Caroline,  avec  quatre  Hommes 
de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Pulachucolas  :  GuiU 
lati  j  Capitaine ,  èc  cinq  Hommes  de 
fuite. 

De  la  Tribu  des  Oconas  :  Ouika» 
chumpa  ,  &  Kououo  ,  fon  Capitaine. 

De  la  Tribu  des  Eufaules  ;  Tomau^ 
mi  y  Capitaine^  de  trois  Hommes  de  fa 
fuite,  Zv) 
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Le    Mico   des  Yamacraws  ,  qu'on 
iTArLiss'^M.j-^pgre  ciirre   ces  Indiens  fans  les  dif- 
DH  LA    tinguer    par  le    nom   de     iribu  ,  le 
Kov'VHLLE     nommoic  Tomokichi. 

GIOP.GIE.  _,  1x1-  o      1  r^       '      ' 

M  og  e-      ^ous    les  Micos  oc  leurs  Capitai- 
THORPE.      nés   s'érant  affis  aurour  de  M.  Ogle- 
^735'    thorpe  ,  Ouelvachumpa  ,  Vieillard  re- 
marquable par  la  haiiceur  de  fa  caille  , 
fit  un  long  difcours  ,   que  Tlnterprece 
réiuifi:  aux  articles    fiiivans  :   »   Les 
j>  Tribus  établirent  d'abord  leurs  an- 
yy  ciens   droits  fur  le  Pais  qui  eîl  au 
»  Sud    de    la  Rivière  de    Savannah. 
>i  Quoique  pauvres  &  fans  lumières, 
3,  celui  qui  avoit  donné  la  refpiration 
3*   aux  Anelois  leur  avoit  accordé  la 
3j  même  faveur.   Mais    elles    étoient 
3»  perfuadées  que  le  grand  Pouvoir  , 
»i  qui  faifoit  fon   féjour  au  Ciel ,  & 
3*  qui  avoit  donné  la  refpiration  à  rous 
y>  les  Hommes ,  avoit  envoie  les  An- 
3J  CTJois  pour  rinftruction  des  Indiens, 
«  de  leurs   Femmes    &;  de  leurs  En- 
ii  fans  ;  &  dans  cefe  confiance  elles 
w  leur  cédoient  volontiers  leurs  droits, 
3>  fur  routes  les  Terres  dont  elles  ne 
>i  faifoient  aucun  ufacre.  Le  Mico  af- 
9>   fura  que  ce   n'étoit   pas   feulement 
3>  fon   propre  avis  ,  mais  que   c'ctoit 
i>  aufli    la  réfolution  de   huit  Tribus 
?j  des  Anfes,  donc  chacune  avoit  te- 


s  SB  M. 
R.IPT. 
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^>  nu  Conleil  à  part ,  6c  qui  s'éroient  -_^ 

»  accordées  toutes  à  faire  partir  leurs  ^^abu 

i>  Chefs  ,   chargés    d'un    préfent  des      de   la 

,>  richelfes  du  Païs.  Nom  elle 

..  1      1       r  •       Ceop.gje. 

Alors ,  tous  les  Indiens  ae  la  luite  ^  cgle- 
apporterent  huit  pacquets  de  peaux ,  thokpe. 
qu'ils  étendirent  aux  pics  de  M.  Ogle-  I753* 
thorpe.  Ouekachumpa  lui  die  que  c'é- 
toit  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  , 
6c  qu'ils  l'ofFroient  de  bon  cœur.  Il 
ajouta  qu'il  remercioit  les  Anglois  de 
la  bonté  qu'ils  avoienc  marquée  au 
ÎVlico  Tomokichi  ,  qui  étoit  Ton  Pa- 
rent, &  à  fes  Indiens  ,  qu'à  la  vérité 
Tomokichi  étoit  banni  de  la  Nation  , 
mais  qu'il  étoit  Homme  d'honneur  , 
grand  Guerrier  ,  &  que  c'étoit  fou 
courage  ,  fa  prudence  &  fa  juftice  qui 
avoient  porté  d*aurres  Bannis  à  le  clioi- 
fîr  pour  leur  Chef.  Enfin  il  déclara 
que  Icrs  Tribus  n'ignoroient  point  la 
n'iort  de  quelques  Anglois  ,  tués  par 
les  Cherokis  -,  &  que  (î  M.  Oglethor- 
pe  le  dcfiroit  ,  elles  étoient  prêtes  à 
vanger  cette  violence  en  portant  le 
carnage  &  la  difolation  dans  les  Ter- 
res de  fes  Ennemis.  Lorfqu'il  eut  fini 
fon  difcours ,  Tomokichi  entra  ,  fuivi 
de  quelques  Yamacrav/s  ,  6c  faifanc 
une  profonde  inclination  ,  il  demanda 
la  liberté  de  parler  :  i?  J'étois ,  die- il  5 
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'  »  un  pauvre  Banni.  Je  fuis  venu  dans 

ItABLISSEM.  ^      -r-  >  /       i    •• 

itoecmpt  «  cette  Terre  5  pour  m  y  établir  aufli 
DE  LA      „   pj.^5  q^j'jl  i-n  ccoit  polTible  du  tom- 

gf.okcie.     «  beau  de  mes  Ancccres.  Lorlque  les 
M,  ogle-  »  Anglois  font  arrives,  j'appréhendois 

THoiLPi.       ^^  qu'ils  ne  me  forcalfent  d'en  fortir  ; 

'^^*    «  car  je  fuis  foible  ,  &  je  manque  de 

aj  blé  :  mais  ils  m'ont  confirmé  dans 

«  mes  polleiîlons,  &  ils  me  fournif- 

"  fent  de  vivres. 

Tous  les  Chefs  des  autres  Tribus 
Ariîclcsdu£^ent  fucceffivement  chacun  leur  ha- 
rangue, qui  revenoit  à  celle  d'Oue- 
kachumpa.  Enfuite  ils  conclurent  urî 
Traité  d'alliance  perpétuelle  ,  qui  fut 
fîgné  des  deux  Partis,  M.  Oglethorpe 
fit  donner ,  à  chacun  des  Micos  &c  des 
Capitaines ,  un  Fufil  de  un  Manteau. 
Les  Hommes  de  fuite  reçurent  quel» 
ques  Pièces  d'étoffe  plus  grofîiere  ,  ÔC 
d'autres  préfens.  On  rapporte  aufii  les 
articles  du  Traité.  :  I,  Les  Anglois  pro- 
mettoient  de  porter  dans  les  Habita- 
lions  des  huit  Tribus  toute  forte  de 
Marchandifes ,  &  de  les  y  vendre  au 
prix  dont  on  conviendroit.  IL  La  ref- 
titution  des  biens  enlevés  ou  perdus 
&la  réparation  dQs  injures  fe  feroienc 
de  bonne  foi ,  de  part  &  d'autre  j  ÔC 
les  coupables  feroient  jugés  ÔC  punis 
fuivan:  les  Loix  Angloifes.  IILNulU 
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Habitation  Indienne  ne  feroit  excep- 
tée du   Commerce.  IV.  Les   AngloiSg^OFscsupr» 
poflederoient  toutes  les  Terres  que  les      t>»^  la 
Indiens  laifToienc  fans  ufage  ,  à  condi-  dlH^l, 
tion  néanmoins  que  lorfqu'ils  feroient     .,   ^ 
quelque  nouvel  Etabiillemenr  3  la  le- THoarx. 
paration  des  Terres  feroit  marquée  de     i7i>» 
bonne  foi  par  Jes  Chefs  des  deux  Na- 
tions. V.  Les  Nègres  fugitifs  feroienc 
rendus  par  les  indiens  ,  &  conduits  à 
quelque  Bourgade  Angloife  \  ôc  pour 
chaque  Nègre  ,  s'il  étoit  pris  au-delâ 
de  la  Rivière  à'Okorivi  ,  les  Anglois 
donneroient  quatre    pièces    d'Etoflfe , 
ou  deux  Fufils.  VI.    Les  huit  Tribus 
s'engageoient  à  chérir  les  Anglois  com- 
me leurs  Frères  ^  &  promettoient  de 
ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation 
blanche  à  s'établir  dans  le  Païs. 

Il  paroît  5  fuivant  les  comptes  de 
M.  Oglethorpe  ,  que  les  premiers  frais 
de  l'EtablifTement  ne  montèrent  pas  à 
plus  de  vingt-trois  mille  livres  fterling» 
Outre  les  PalTagers ,  qui  furent  embar- 
qués aux  dépens  de  la  Direction,  vingt- 
un  Maîtres  &  cent  fix  Domeftiques  fi- 
rent le  Voïage  à  leurs  propres  frais^ 
Dès  la  première  année  ,  on  comptoir 
dans  la  Colonie  fi x  cens  dix-huit  per- 
fonnes  ;  compofées  de  trois  cens  vingç 
Hommes ,  cent  treize  Femmes  5  cenc 
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deux  Garçons  ,  &  quatre- viiif^t-trois 

DE    LA         En  1734  ,  M.  Oolethorpe  revint  en 
G.-oRr.iE.      Angleterre  ,  vers  la  hn  de  1  Eté  ,  ac- 
M.  ogle-  compagne  de  Tomokichi  ,  Mico  de$ 
THORPE.       Tamacraws  ,  de  Senanki  ,  Femme  de 
^7  34'     ce  Prince,  de  Tonakoui  leur  Neveu  , 
Rc-ourdeM.  d'H'dLifpili  ,  Capitaine  Indien»  <5c  à'A- 
z^zc^'.mCxqwI p^^^ouski  jy  Stimaleki  ,  Sintouki  j  Pin^ 
chdsindiem.  gui^kl  ôc  Vanpiki   ,   Chefs  d'Habita- 
tions, avec  leur  Interprète.  Us  furent 
loges  au  vieux  Palais  de  Londres ,  où 
l'on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  ha- 
bits ,  pour  les  faire  paroître  à  la  Cour , 
qui  étoir  alors  à  Kenfington.  Tomoki- 
chi prcfenra  au   Roi    plufieurs  belles 
Difcoursde  plumes  d'Aides  ,  qui ,  dans  l'ufaee  de 
ces  Barbares,  lont  le  plus  relpeccueux 
de  tous  les  préfens ,  &:  fit  à  Sa  Majefté 
Britannique  un  difcours  dont  toutes 
les  exprellions    furent  foigneufement 
recueillies  :  «   En  ce  jour  ,    je  vois  la 
!}   majefté  de  votre  face  ,  la  grandeur 
:i  de  votre  Maifon  ,  Se  la  multitude 
5j  de  vos  Sujets.  Je  fuis  venu  ,  au  nom 
»  de  route  la  Nation  qui  fe  nomme 
t}  les  Creecks ,  pour  renouveller  la  paix 
5*  qu'ils  ont  avec  les    Anglois.    C'ell: 
3y  dans    mes  vieux  jours  que  je  fuis 
»   venu  -,  mais  quoique  je  ne  puifle  ef- 
»  pérer  de  recueillir  moi  -  même  les 
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fruits  de  mon  voïage  >  je  fuis  venu  —-,.--.«. 
pour  l'avantacre  de  tous  les  Indiens  ^I^f-'"^'^' 

II  1         T-  A        r  ETUEiCRlpt. 

des  hautes  ôc  balles  Anles ,  «S^pour     de  la 
demander  qu'ils  foienr  inftruics  de ^"^j^^J'g^^ 
toutes  ies  connoiflfances  des  An^lois.     ,,    ^ 

^  1  r  11  1      n    ^    1  ^^     OglE- 

Ces  plun-es  lonr  celles  de  l  Aigle,  thui^pe. 
qcîi  eft  le  plus  adtif  de  tous  les  Oi-      i734» 
féaux  5  Se  qui  vole  fans  œÇCe  autour 
de  nos   Nations.   Ces  plumes  font 
un  figne  de  paix  dans  notre  Patrie , 
&  nous   les  avons  apportées  poun 
vous  les  laiiTer  ,    O   grand    Roi  , 
comme  le  figne  d'une  paix  éternel- 
le. O  grand  Roi  l  les  moindres  pa- 
roles qui   me  feront   adreflées  par 
votre  bouche ,  je  les  rapporterai  fi- 
dèlement à  tous  les  Micos  de  la  Na- 
tion des-  Creecks. 
Le  jour  fuivant ,  un  Indien  du  Cor-  sépuUurecTun 
tége  de  Tomokichi  étant  mort  de  la  i^^àkn  àioa- 
petite  vérole  ,  on  prit  foin  de  le  faire 
enterrer  dans  un  Cimetière  de  Lon- 
dres 5  mais  à  la  manière  de  fon  Païs  ; 
c'eft' à-dire  que  le  corps  enveloppé  de 
deux  pièces  d'étoffe  ,  entre  deux  plan- 
ches liées  d'une  corde  ,  fut  porté  dans 
une  bière  au  lieu  de  la  fépulture  ,  &c 
qu'on  jetta  dans  la  folTe  non-feulement 
fes  habits,  mais  une  grande  quanrité 
de  grains  de  verre  &z  quelques  pièces 
d'argent.    Tomokichi    paffa   quelqua 
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. trms  en  Anclecerre   ,  Se  parut  pren- 

E.-D^scRPT  ^"^^  plaiiir  aux  amulemens  quon  lui 

DE  LA  procura.  Il  partit  à  bord  du  Vailfeau 
GEORGIE.     ^^  Prince  de  Galles  ,  commandé  par  le 

M.  ogle- Capitaine  Z).7/;2^jr,  qui  étoit  chargé 
THOR.PE.       ^Q  tranfportar  en  Géorgie  une  trouppe 

J^^"^*, .  d'Emi^runs  de  Saltzbourg.  Ces  Protef- 

Tomokichi  r  •  r  •  x  ^  i        i 

rrrojrne  en  tans  lugitirs  arrivèrent  a  Savannah  ,  le 
c^orgie.  1-7  de  Décembre  -,  <Sc  le  bruit  s'y  étant 
répandu  que  les  Indiens  Efpagnols 
avoient  paflé  la  Rivière  d  Ogiki ,  Dum- 
bar  fortit  de  celle  de  Savannah  ,pour 
ranger  la  Côte  avec  quelques  autres 
Bârimens  Anglois. 
_,.    ,  ^         Nous  arrivâmes  5  dit-il  dans  fa  Re- 

Ttécit  du  Ca-         .  ^  ' 

pitaineDan  lation  ,  2.  Thunierholet   le  8  de  Jan  • 
ba:.  yjgj. .  g^  1^5  Terres  nous  y  parurent  fi 

^"^^y  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Habi- 
tans  ,  qu'elles  promettoient  une  abon- 
dante récolte,  ils  avoient  fait  de  grands 
progrès ,  dans  leur  fabrique  de  pots  de 
terre.  Leur  Bourgade  n'avoir  encore 
que  trois  Maifons  achevées  ,  mais  l'en- 
ceinte éroit  bien  fortifiée.  Ils  avoient 
déjà  chargé  de  merrein  une  grande 
Barque  ,  pour  l'Ile  de  Madère.  Nous 
allâmes  pafTer  la  nuit  -â  Skidaway  ,  où 
les  progrès  fnrpafTerent  mon  attente  , 
pour  les  édifices  &  la  culture  des  Ter- 
res. La  garde  ne  laifTe  pas  de  s'y  faire 
fi  régulièrement ,  qu'il  ne  paffe  point 
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une  Chaloupe  qu'on  n'oblige  d'ame-  ._^.«_,^ 
ner  ,  quoique  la  Batterie  ne  foit  com-  ^t-a^li^sîm. 
potée  que  de  quelques  petites  Pièces     de    la 
de  Campagne   ,  qui  font  à   la  venté  ^^^11";^^ 
en  foit  bon  ordre.  A  deux   milles  de     ..   ^ 

T-      T  1-  -r  1     r-      1      1  M.    Ogie* 

cet  Etabliiiement  vers  leSud,  lesnou-  thoepb. 
veaux  Colons  ont  une  Barque  d'ob-  i73  5» 
fervation  5qui  commande  une  grande 
étendue  de  côte  ,  ôc  qui  eft  toujours 
prête  â  mettre  en  Mer.  Nous  vificâ- 
mes  toutes  les  Iles ,  jufqu'à  celle  de 
Jekil  3  6c  nous  reconnûmes  l'embou- 
chure de  la  Rivière  d'Alaramaha  : 
mais,  n'aïant  rencontré  que  des  Indiens 
amis  de  notre  Nation  ,  nous  prîmes  le 
parti  de  retourner  à  Savannah,  où  nous 
arrivâmes  le  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  173  5  5  le  Fort  de 
cett|  nouvelle  Colonie  étoit  prefque 
achevé  ,  &  la  Ville  avoir  déjà  quan- 
tité de  bonnes  Maifons  ,  dont  quel- 
ques-unes éroient  de  brique.  Au  mois 
de  Janvier  fuivant  ,  cent  cinquante 
Montagnards  Eco(Tbis  y  abordèrent  , 
dans  le  delfein  de  s'éiablir  fur  les 
Frontières  de  la  Province  ,  vers  les 
Etabliiremens  Lfpagnols  j  mais  après 
avoir  lonetems  attendu  M.  Oclethor- 
pe  5  qui  n  etoit  pas  encore  revenu  de 
Londres,  l'impatience  leur  fit  prendre 
le  parti  de  s'avancer  \Qï%k$  Puïa^as^ 
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OLi  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Ri- 

VtdI^cHivt.  ^^"'^^  d'Alaram.iha  ,  à  douze  milles  de 

uE  LA  la  Mer.  Ils  y  bâcirenu  un  périt  Fore, 
ï^oEGtÊ'f     uf^  Magafiii  ,  une   Chapelle   &   plu- 

^,   ^       fleurs  Cabanes  j  fous  le  nom  de  Da- 

M.   Ogle-     .  _      .  Al-  •  • 

TIIOR.PE.       rien,   1  rois  cens  Anglois  ,  qui  arnve- 
1735.    ^^'^^  ^    Savannah   le    mois    fuivant  , 
confobrent  les  Hahitans  de  n'avoir  pa 
retenir  les  EcoiTois. 

Dans  le  cours  de  la  mcme  année  , 

Snfe^Knt^^-  Pi^f'^e  P^'^y  '^^  Neuchatel  en  Suif- 
suiin  de  M.  fe  5  qui  avoir  été  Diredleur  delà  Com- 
"'^^'  pagnie  dos  Indes  en  France  ,  rafTem- 

bla  un  grand  nombre  de  [qs  Compa- 
triotes 5  a  la  tête  defquels  il  demanda 
au  Gouvernement  d'Angleterre  la  per- 
miffion  de  former  un  Etabliffement 
particulier  dans  la  Nouvelle  Géorgie. 
Non  feulement  elle  lui  fut  accordée; 
mais  aïant  obtenu  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  a  la  prière  de  S.  M.  B. ,  la  liber- 
té de  s'embarquer  à  Calais ,  &c  s*y  étant 
rendu  avec  fa  Trouppe  ,  les  Anglois 
lui  firent  l'honneur  de  Tenvoier  pren- 
dre par  un  Vaifïëau  de  Roi  ,  qui  le 
transporta  heureufement  à  Savannah. 
Il  y  bâtit  une  Ville  ,  qu'il  nomma  Pu- 
ryfbourg  ,  a  vingt  -  quatre  milles  de 
celle  des  Anglois ,  far  le  bord  Septen- 
trional de  la  même  Rivière*  On  y 
comptoir  cent  Maifons  dès  l'origine. 
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Les  Emi^rans  de  Salczbourg  avuienc 


aulli  formé  leur  Ecabliiremenc  au-def-  \^-^^^\l^^y^\\ 
fus  de  la  Ville  Angloife  ,  &  lui  avoient-    de  la 
donné  le  nom  à'Ebene^er  :  mais  divers  ^l^l^^^^ 
inconvéniens  ,  qu'ils  n'avoienc  pu  pré- 


voir ,  les  dégoûtèrent  bientôt  de  cette  thÔrpe. 
iîtuation  ,  &  leur  firent  fouhaiter  de-      1735» 
tre  transférés  à  l'embouchure  delà  Sa-  Ebenrzer,  e- 

vannah.   Le  Baron  Fan  Reek^,  c^^ih^tllT^rn. 
commandoir,  n'eut  pas  plutôt  appris  dsSahzbourg 
le  retour  de  M.  Oglethorpe  ,  qu'il  le 
pria  d'approuver  ce  changement.  Aux 
motifs  communs  de  fa  Coloiûe  ,  deux 
Miniftres  Salczbourgeois ,   dont  il  s'é- 
toit  tait  accompagner  ,  joignirent  ce- 
lui d'arrêter    d'autres  Emigrans  ,  qui 
ctoient  en  chemin  pour  la  Géorgie  , 
dans  le  deffein  de  s'établir  plus  au  Sud, 
&  qu'ils  vouloient  engager  à  demeu- 
rer avec  eux.  M,  Oglethorpe   ne  re- 
jetta  point  leur  demande  j  mais  il  vou-  j^_  ogieri-cr- 
lut  reconnoitre  ,  par  fes  propres  yeux,  p^»  viiLeits 

1       -CL'         Jl  1'  /^       JM-   Colonies    é- 

la  jultice  de  leurs  plaintes.  Ce  deiai  traii^reres, 
pouvoir  palTer  d'ailleurs  pour  un  Acte 
d'autorité  ,  qui  confîrmoit  le  domaine 
des  Anglois.  Il  fit,  dans  la  même  vue, 
non -feulement  le  Voiage  d'Ebenezer  , 
niais  en  même-tems  celui  àts  autres 
EtabUlfemens  Etrangers.  C'eft  à  fa  Re- 
lation qu'on  s'attache  ici. 

Je  nie  rendis  d'abord  à  la  Pianr^^. 
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« tion  Angloife  du  Chevalier  François 

^^;^;,^;^;\';;Badiur(l  ,  fix  milles  au  delfus  de  Sa- 
ns LA  vannah.  J'y  montai  à  cheval  ;  5c  de- 
ce'^kgie^  U  ,  palTant  par  un  Moulin  à  fcier  ,  éta- 
,,  ^  bli  par  quelques  Anglois ,  j'arrivai  le 
THof^PE.  loir  du  même  jour  a  Lbenezer.  Les 
iy^S*  Salczbourgeois  y  avoient  déjà  conllruic 
un  beau  Pont  de  bois ,  fur  la  Rivière. 
Leur  Ville  étoic  compofée  d'un  grand 
nombre  de  Cabanes  ,  routes  de  fim- 
ples  planches  ,  a  l'exception  de  qua- 
tre grands  édifices  de  Brique  ôc  de  Char- 
pente ,  deux  defquels  tenoienr  lieu 
d'Eglife  5  (Se  fervoient  aulÏÏ  de  loge- 
ment aux  Miniflres  :  le  troilieme  étoic 
unè'Tcole  ,  &  le  quatrième  un  Ma- 
gazin  public.  J'admirai  que  les  Habi^ 
tans  penfalfent  à  quitter  un  Etabliife- 
ment  Ci  avancé ,  ôc  je  m'efforçai  de 
leur  ôrer  ce  aelTein  ;  mais  ils  infîfte- 
rent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de  priè- 
res Se  de  larmes ,  que  je  fus  obligé  de 
me  rendre,  ik  je  promis  de  leur  tra- 
cer le  plan  d'une  autre  Ville  dans  le 
lieu  qu'ils  defiroient.  J'allai  palTer  la 
nuit  à  la  Plantation  de  M.  Pury  -,  & 
dès  le  lendemain  je  retournai  a  Savan- 
nah  ,  d'où  je  partis  auiri-tôc ,  pour  al- 
ler prendre  poiTeflion  de  l'Ile  Saint  Si- 
mon :  ce  fut  un  voïage  d'environ  deux 
J<:urs.  £n  âirivanc  dans  cette  Ile  >  je 
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Hs  mettre  la  main  au  travail.  On  eut  _^_____ 
bientôt  élevé  quelques  Maifons  de  ^'^^bi-issîm. 
bois  5  couvertes  de  Feuilles  de  Pal-  de^  ^Â"' 
mier ,  avec  un  Cellier  &  un  Ma^afin,  î^'ouvflle 

e  rraçai  le  pian  d  un  rort  a  quatre 
Baftions.  ^-  ^^-^' 


THORTE. 


Ddk ,  j'allai  vifîrer  les  Montagnards      1 7  '  c . 
Ecolfois  ,  dans  leur  Ville  de  Darien.  ^   . 

Ti  r  r  JM  Darien,  Ville 

Us  me  tirent  toute  lorte  d  honneurs  5  Ecofloife. 
je  les  trouvai  fous  les  armes  ,  avec 
leurs  Plades  (83)  >  leurs  larges  épées, 
leurs  Targes  &  leurs  Moufquets.  En 
reconnoiifance  ,  je  me  fis  habiller  à 
leur  mode  ,  &  je  gardai  cette  parure 
pendant  quelques  jours  que  je  palTai 
avec  eux.  Enluite  ,  étant  retourné  à 
nie  Saint  Simon ,  j'y  preifai  (i  vive- 
ment le  travail ,  que  dans  l'efpace  de 
fix  femaines  j'eus  la  fatisFûdlion  de 
voir  le  Fort  achevé  ,  &  trente-  fept  Mai- 
fons régulièrement  bâties.  Le  Fort  Fut 
nommé  Frederica.  C'eft  un  quatre  ré-  ^eS.  ^^^^ 
gulier  ,  flanqué  de  quatre  Baftions  , 
&  ceint  d'un  FolTé,  avec  quelques  Ou- 
vrages extérieurs  ,  bordés  d'une  Palif- 
fade  de  Cèdres.  La  ViUe  eft  derrière, 
dans  un  terrein  commode  ,  dont  j'a- 
vois  Fait  la  divifion  >  &  je  mis  chacun 
en  pofTefîion  de  fon  efpace  ,  pour  y 

(?^^  Sorte  de  vêtement,  que  les  Montagnards d'£" 
colle  purtcm  au  heu  de  Maaceau. 
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bârir  ,   &  l'aiiiéliorer   à  fon  gré  (85). 
rrA.îLissEM.j^.^^f-   ç-Q  qL^i  avoir    écc  dé'a   femé  ôc 

plante,  dans  les    1  erres  voilines  ,  me 


DF        LA 
GEOB-GIE. 


Nou-v-LLE    J.^claré  communpour  Tiuiliré  publique. 


M    ocLE-      Q'telques  jours  après  mon   arrivée 
THoxpE.       d.-ins  l  Ile  Saint  Simon  ,   le  Mico  To- 
1735'    mokichi  ^  (on  Neveu,  efcortés  d'un 
grand  nombre  d'Indiens ,  m'apportè- 
rent une  provilion  de  chair  de  Daims 
&  d'autres  Pctes  fauves,  qui  répandit 
l'abondance  dans  la  Colonie.   Ils  me 
dirent  que  leur  de(Tèin  écoit  d'aller  a 
la  chalTe  du  Bulle,  jufqu'aux  Frontiè- 
res Efpagnoles  j  mais  jugeant    qu'ils 
cherchoient   l'occahon  de  tomber  fuc 
les  Gardes  d'Efpagne  ,  que  notre  toi- 
blelTe  nous  oblige  de  ménager  ,  je  leur 
fis  fufpendre  leur  projet  ,  en  leur  di- 
fanc  que  je  vouîois  être  de  cette  Ex- 
pédition. Le  lendemain  ils  mecondui- 
firent  dans  une  Ile  ,  à  l'embouchure 
du  Détroit  de  Jerkil  ,  où  remvirquant 
un  terrein  élevé  qui  commande  la  Pâ- 
viere ,  je  laifTai  un  Détachement  d'E- 
coiFois,  fous  la  conduite  de  M.  Mac- 
kay  5  après  leur  avoir  tracé  le  plan  d'un 
For:  5  dont  ils  fouhaiterenc  que  le  nom 
fat  Saim  André  :  mais  l'Ile  fut  nom- 
mée Cumberland* 

(85)  Cette  nouvelle  Ville  étoit  apparemment  bâtie 
pour  iii  Salubourgsois  qui  quittoienc  tbenezer. 

Le 
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Le  jour  fui  van  t  ,  nous  pafTâmes  le 


Gîosother  ,  autre  bras  de  la  Rivière  f'^^^'-'^-'^"- 
d'Alatamaha  ,  &  je  découvris  une  au-  delà 
tre  belle  Ile,  longue  de  feize  milles,  ^°^^^;-^^= 
couverte  d'Orangers ,  de  Mirthes ,  & 
de  Vignes  fauvages ,  à  laquelle  je  don-  thorpe. 
nai  le  nom  à'Amelia,  Le  troifieme  1735» 
jour  j  arrivant  près  de  la  Vedette  Ef- 
pagnole  5  les  Indiens  fe  difpofoienc  à 
fondre  delTus  *,  mais  pour  leur  en  ôrer 
le  pouvoir,  je  les  lai ffai dans  une  Ile, 
&  defcendant  par  la  Rivière  Saine 
Jean  ,  je  doublai  la  pointe  Saint  Geor- 
ges ,  qui  eft  la  partie  Septentrionale  de 
cette  Rivière  ,  &:  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale des  poiTeflions  Angloifes  fur 
la  Côte  du  Continent ,  où  \qs  Efpa- 
gnols  ont  une  garde  de  l'autre  côté  de 
la  même  Rivière.  Pendant  ma  cour- 
fe,  j'avois  donné  ordre  à  M.  Mackay 
de  faire,  avec  un  détachement ,  le  che- 
min par  terre  depuis  Savannah  juf- 
qu'à  Darien  ,  pour  fixer  la  diftance  en- 
tre ces  deux  Villes.  Il  trouva  foixante- 
dix  milles  en  droite  ligne  ,  Se  quatre- 
vingt-dix  par  la  route  que  les  Lacs  & 
les  Marais  permettent  de  fuivre. 

En  1738  ,  le  nombre  des  Maifons        ,   , 
étoit  prefque  doublé  ,  dans  la  Ville  de  v^uf^de  sa- 
Savannah  j  fans  y  comprendre  d'autres  ^annab. 
nouveaux  édifices,  tels  que  à^s  Ma- 

Tome  LF*  A  a 
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^  gafms  &    des  Atteliers.  On  y    vûioic 

iTAïLis  EM.  QQg  Cour  de    Jultice  ,   confiftant  en 

pp.  L\  crois  Juges  oc  un  Gremer.  La  oicme 
>'ouvEiLE    année  ,    il  fe  forma   au-deifus  d'Ebe- 

GEOR-GIE.  1  r     1        l 

nezer ,  que  les  baUzboureeois  venoient 

M.    Ogle-    1,    ,  j  ir  II 

THoivpE.  d  abandonner  ,  une  autre  Ville  ,  nom- 
J73B.  mée  Augufia  ^  dans  un  Canton  fi  fer- 
tile ,  qu'un  acre  de  terre  y  produit  ré- 
gulièrement près  de  trente  boifleaux  de 
Maïz.  Ce  nouvel  Etablilfement  atriroic 
déjà  une  partie  confidérable  du  Com- 
merce Indien  ,  &  l'on  ne  doutoir  pas 
que  (qs  avantages  naturels  n'en  filTenc 
bientôt  une  des  plus  florilTantes  Co- 
poi^danon  \o'^Àt%  des  Anglois.  La  Ville  d'Auguf- 

4'.-.u|,jiia,  &:  ta  ef^  à  deux  cens  trente-fix  milles, 
^  par  eau  ,  de  1  embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Savannah  ,  &  reçoit  dans  ccc 
éîoignement  de  fort  grandes  Barques. 
C'eft  là  que  tous  les  Indiens  de  la  Ca- 
roline &  de  la  Géorgie  portent  leur* 
Pelleteries  au  Printems.  On  y  comp- 
toit ,  en  1739  5  hx  cens  Européens  , 
'^7 j9*  avec  une  petite  Garnifon  ,  que  les  Di- 
recteurs avoienc  crue  néceOaire  pour 
la  fureté  du  Commerce.  La  fituation 
de  la  Ville  eft  fur  un  terrein  de  quel- 
que hauteur ,  au  bord  mcme  de  la  Ri- 
vière. Diverfes  routes  ,  tracées  vers 
les  EtablifTemens  voidns ,  vers  les  Che- 
fckis  3  Nation   Indienne   au   Nord^ 
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Oaeft  5  ^  vers  la  Vallée  des  Moncs ^ 

Apalaches  ,  rendent  les  communica- ^^;;^^'""^J' 
nons  faciles  à  cheval  ^  à  pie.  A  l'Oued     de     la 
d'Augiifta  font  les  Habuarions  des  Lo-  IZll'^z'' 
wers   Creeks  ,  oa  des  Anfes  baffes,      ..  ^ 

J  1  •        •        }      r  -rt  M.   Ogle- 

dont  la  principale  le  nomme  Rouetas  ,  thorpe. 
&  fur  la  Frontière  defquelles  on  a  bari      i73y» 
un   Fort  nommé  Albamas,  Au-delà  , 
les  premiers  Peuples  qu'on  rencontre 
font  les  Chickefas  ,  dont  les  pofiTefiions 
s'étendent  juiqu'au  Fleuve  du  MifTilîi-  chickefas ^^ 
pi.  Les   An^lois  commencoient   à   fe  q^^^ étendent 
narter  quune    étroite  alliance  ,   svec  l^npi. 
cette  Nation  ,  leur  ouvriroit  un  com- 
merce avantageux  jufqu'â  rembouchu- 
re  de  ce  Fleuve. 

On  voïoit  5  dans  le  même  tems , 
plufieurs  belles  Plantations  au  Sud  de 
Savannah  ,  deux  petites  Bourgades  , 
nommées  Highute  de  Hampjîead  à,  qua- 
tre milles  de  cette  Ville  ,  &  plufîeurs 
Villages  en  diverfes  autres  parties  de 
la  Province.  Il  s'en  étoitTormé  aullî 
quelques-uns  ,  dans  l'Ile  Saint  Simon; 
éc  la  Ville  de  Frederica  recevoir  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroilTemens. 
L'induftrie  des  Habitans  les  avoit  fait 
parvenir  ,  en  ouvrant  quantité  de  fof- 
fés  pour  l'écoulement  des  eaux  ,  à  fe 
faire  au  voifinage  de  leurs  murs  une 
belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres  , 
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___ où  ils  troavoienc  le  double  avantage 

!'iV^scri^rT*.<^^  nourrir  un  grand  nombre  de  Bef- 
îp    i-A    [iaux  &  de  recueillir  beaucoup  de  foin. 
GroiTc".^    A  peu  de  diftance  de  la  mcme  Ville, 
M.  ocLE-le  Camp  de  M.Oglethorpe  avoir  fait 
wuR?£.       naître  une  Habitation  régulière  ,  com- 
^7^9'    pofée  de  Soldats  mariés,  auxquels  il 
avoir  accordé  des  Terres.  Le  nombre 
en  devoir  être  alTez  grand  ,  puifqu'a- 
vant  Ton  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avoien:  eu  cinquante- 
cinq  Enians.   On  commençoit  ,   dans 
tous  ces  EtablilTemens ,  a  brafTer  de  la 
Bierre  &  d'autres  liqueurs  Angloifes. 
Les  Femmes   s'emploioient  à  filer  du 
coton  ,  dont  elles  faifoient  des  bas  , 
de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour ,  éta- 
blie a  Frederica  ,  étoit  le  Siège  de  la 
Judice  pour  toute  la  partie  méridiona* 
le  de   la  Province- 

Après  le  retour  de  M.  O^lethorpe, 
rivéssàiaCo-^'^^  avoïc  Commande  long  tems  avec 
iouic.  le  titre   de  ^jénéral   des   (ôïcqs  de  la 

Caroline  3c  de  la  Géorgie ,  une  fuite 
de  difgraces  arrêta  tout-d'un  coup  le 
cours  de  cette  profpérité.  Les  diffé- 
rends ,  qui  s'^lcveient  entre  l'Angle- 
terre &:  1  Efpagne  ,  eurent  de  G  fâcheu- 
fes  influences  en  Amérique  ,  que  les 
Anglois  s  y  crurent  autorifés  à  garder 
moins  de  raénagemsns  pour  la  (fcolo- 
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file  Efpagnole  de  Saint  Auguftin.  Ils  

l'attaquèrent  -,  ils  furent  repouiTés  avec  exd^-s^^ript 
perte  ;  &  les  Efpagnols  aïant  porté  la       i^e  la 
guerre  à  leur  tour    dans  la  Nouvelle  gh'ckgu.^ 
Georoie  ,  y  pouiTerent  leurs  entrepri-     _ 
les  avec  plus  de  lucces.  Les  Relations,  thorpe. 
auxquelles  on   s'ed  attaché  jufqu'ici ,      i7ii/« 
font  d'un  tems  où  la  fin  de  ces  hofti- 
lités  étant  incertaine ,  les  Anglois  fe 
flattoienc  encore  des  plus  belles  efpé- 
rances.L'Auteutjfuppofant  que  la  Géor- 
gie doit  être  regardée  comme  une  par- 
tie de  la  Caroline  ,  qui  appartient  > 
dit-il  5  à  l'Angleterre  par  des  droits  in- 
conteftâbles  &  reconnus  des  Efpaenols 
mêmes  ,  traite  de  prétention  infolente 
la  demande  qu'ils  en  avoient  faite.  Se 
ne  doutoit  point  ,  ajoute- t'il  ,  qu'ils 
n'en  reçulTent  le  châtiment  qu'ils  mé- 
ritent. Mais  il  auroit  fenti  que  l'info- 
lence  n'étoit  que  dans  fon  langage ,  s'il 
eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  à 
fe  vanger  des  Efpagnols  >  les  Anglois, 
par  de  nouvelles  difgracesqai  n'ont  pas 
paru  moins  juftes  à  leurs  Ennemis ,  onc 
eu  l'humiliation  de  voir  leur  Colonie 
ruinée  avant  la  fin  de  la  guerre.    On 
ignore  quels  efforts  ils  ont  faits  pour 
la  rétablir  ,  &   par  conféquent  dans 
quel  état  q\\q  eft  aujoutd'hui. 

Terminons    l'article  des    Etabliiïe- 
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_________  mens  Anglois  du  Continenc,  par  quel- 

U3.F<<.VA- q^^5  Oolervacions  Licnérales  ,  qui  por- 

KALEs    sup. rent leur  date,  &  1  explication  de  leur 
L..COLON1EÏ  fom-ce. 

DÎJ       COsTI- 

hEsTDEL'A-  ^^  j^^  SONT  pas  feulement  les  Cô- 
tes,  dit  M.  d'Uiloa  (84)  ,  qui  fonc 
habitées  ôc  peuplées  d'Anglois  i  touc 
rintérieur  du  Pais  ,  à  plus  de  cent  mil- 
les de  la  Mer  ,  l'eft  également.  On  n'y 
rencontre  que  des  Villes ,  des  Bourga- 
des ,  des  Villages  &  des  Maifons  de 
Campagne.  Tour  eft  défriché  ,  culti- 
vé,  fertile.  Ainfi  cette  laborieufe  Na- 
tion jouit  du  Iruit  de  Con  travail,  ÔC 
ne  ceiFe  d,^  cultiver  la  terre  ,  fans  fe 
repofer ,  comme  d'autres ,  fur  de  vai- 
nes idées  de  fercilicé  naturelle  du  Pais. 
Bofton ,  Capitale  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  eil  il  grande  ,  fi  bien  bâtie. 
Il  opulente  ,  qa'elle  peut  être  compa- 
rée aux  plus  florllfantes  Villes  de  l'Eu- 
rope. 

L'afTemblage  de  tant  de  Nations  dif- 
férentes ,  qui  compofent  les  Colonies 
Angloifesdu  Continent,  rend  le  nom- 
bre de  leurs  Habitans  fi  ronfidérable , 
qu'elles  forment  un   vrai   Roïaume  , 

(84)  Voïage  hifloiique  de  l'Amérique  méridionale, 
ô:c.  Tome  i ,  liv.  j ,  chap.  9.  On  n'en  retranche  que 
^ielques  trai'^  d'éloquence  un  peu  affei^és. 
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dont  rérendue  ,  quoique  moins  gran-  __«, 
de  5  fur  la  Côre,  que  celle  de  quel-  obs"»-^''^^» 
ques  autres  Pais  de  1  Amérique  ,  le  lomifs  an- 
cede  à  peu  d'autes  dans  l'intérieur  des  J'-^^"?   nu 

r  .  Continent 

i erres  ,  qui  ont  d ailleurs  l avantage  delAmém-. 
d'être  extrêmement  peuplées.  La  di-  ^^■^^* 
verfité  d'origine  n'empêche  point  que 
tant  de  Colons  ne  foient  fournis  aux 
mêmes  Loix  civiles  \  mais  quant  à  la 
Religion,  la  tolérance  y  eft  générale- 
ment établie  pour  toutes  les  Se6tes 
connues.  Il  n')   a   d'exceptée  ,  que  la 

feule  Reliciion  Romaine. 
.-•-1  . 

Tout  le   Pais  abonde ,  particulière^ 

ment  ,  en  bois  de  conftruélion  pour 
les  VaiiTeaux  :  aulTi  s'en  fabrique-t'il 
une  quantité  confidérable  dans  tous  les 
Ports  de  fes  Côtes.  Cependant  l'opi- 
nion commune  eft  que  ce  bois  n'eft 
pas  de  la  meilleure  qualité  ,  &  que 
les  Bâcimiens  qu'on  en  fait  ne  durent 
pas  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Dell 
vient  qu'on  ne  l'emploie  gueres  que 
pour  les  Belandres  5  les  Briganrins,  & 
d'autres  Bârimens  du  même  ordre. 

Des  Contrées  (i  peuplées  ne  fontfu- 
jettes  au  Prince  ,  qu'autant  que  î^s 
Loix  leur  plaifenr,  La  douceur  du  Gou- 
vernement le  rend  aimable.  Un  Gou- 
verneur eft  regardé  de  tous  les  Habi- 
tans  comme  un  Concitoïen  ,  qui  eft; 
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_  chargé  de   la  fureté  commune   &c  dix 

•  oa  HKVAT.  j^-gj^  public.  Ils  fe  taxent  eux-mcmcs, 
SUR.  LM  Co- pour  Ion  entretien  Ôc  pour  la  lublir- 
î^?«!!!c'^n,T  tance  des  Jucjes  ,    fans  aucune  autre 
coNxiNENT  eipece  d'impôt ,  de  Gabelle  3c  deTri- 
ôuE.^'''^^''  ^^^'  C'til  pour  fe  maintenir  daas  la 
jouilTance   de  ces  exemptions  ,  qu'ils 
ne  foutfrent  ni   Places  fortifiées   ,  ni 
Trouppes  de  Garnifon  ;  dans  la  crain- 
te qae  le  prétexte  de  les  défendre  ne 
devînt  un  piège  pour  leur  liberté.  Tou- 
tes ces  Provinces  peuvent  être   regar- 
dées comme  une   forte   de    Républi- 
que, qui  ,  fuivant  en  partie  les  Loix 
politiques  d'Angleterre  ,  réforme  ,  ou 
rejette  ,  celles  qui  lui  paroilfent  con- 
traires à  {qs  libertés.  Les  Villes  ,  les 
Bourgs  &  les  Villages  font  fes  Forte- 
renés  ,  &  les  Habitans  en  font  les  Gar- 
uifons.    Ils  vivent  entr'eux  dans  une 
jinion  ,  qui  les  feroit  prendre  pour  les 
Enfans  d'une  même  Famille. LesGrands 
êc'  les  Riches  ne  s'y  diftinguent  point 
des  Pauvres  par   lorgueil  &  le  luxe, 
La  diverfité  même  de  Religion,  en- 
tre cinq  ou  llx  Sedfces  différentes  ,  ne 
produit  point  les  divisons  ordinaires 
fur  un   point  fi  délicat  j  &  ,  ce  que 
l'Auteur  juge  encore  plus  furprenant, 
la  différence  de  Nation  ,  entre  des  Eu- 
ropéens  3  des  Créoles  ,  des  Métifs  ô€ 
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des  Indiens  ,  n'akere  jamais  la  tran-  . 

quillicé  du  Gouvernement  écablipar  les  *^^"^^^'^' 
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premiers.  Une  fociété  ii  bien   leglée  sus.  les  co- 

r  •  j*      "1         J        '         LONîîS    An- 

ne  iauroit  manquer  ,   dic-il  ,  de  sac-  glois^s  du 
croître  ôc  de  profpérer.  Les  jeunes  c;ens  coNriNEMT 
s  y  marient  des  quils  ont  attemt  1  âge  ^^j^^ 
viril ,  parccqu'il  leur  e(l  aifé  d'acqué- 
rir de  quoi  fubfifter  -,  le  Païs  eft  alFez 
grand  ,  aiîez  fertile ,  pour  fournir  des 
Terres  aux  nouvelles  Familles  :  &c  c'eft 
ainfi  que  la  propagation  ne  fe  relâche 
jamais  ;  furtout  dans  une  température 
d'air  &  fous  des  Loix  ,  qui  éloignent 
prefqu'également  les    maladies   ôc  la 
débauche. 

Il  eft  remarquable  que  dans  une  Ci  Monnnkttin- 
florilTante  Colonie  la   monnoie   cou-  g^^'^es   des 

^  .  ,  '      1        o  5    11     Colonies  An- 

rante  ne  loit  pas  de  métal  ,  oc  quelle  gioifes  de  l'A- 
ne foit  que  de  papier,  avec  la  forme  "^"^"i"^* 
ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  pie- 
ce  eft  compoféé  de  deux  feuilles  ron- 
des 3  collées  l'une  fur  l'autre  ,  de  por- 
tant de  chaque  côté  l'empreinte  qui 
leur  convient.  Il  y  en  a  de  toutes  va- 
leurs. C'eft  avec  ces  efpeces  qu'on 
acheté  ,  qu'on  vend,  en  un  mot ,  qu'on 
fait  tout  le  Commerce  intérieur.  Mais , 
comme  le  papier  fe  falit  &c  s'ufe  ,  cha- 
que Province  a  fon  Hôtel  de  Mon- 
noie ,  OLi  Ton  prépare  les  Pièces.  Ou- 
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tre  cet  Hocel  "énéral ,  il  y  a  des  Mai- 

onsFR-vAT.  fQj-js  particulières  ,  pourla  diftribLition. 
s\jKi.ys  co-  0;i  y  pofte  les  pièces  iilces  ,  ou  trop 
Losi's  An- f^[ç;5^  Des  OfHciers  établis  en  remet- 
Continent  teiit  autant  dc  neuves  ,  qu  on  en  ap- 
EE  l'Amém-  porte  de  vieilles.  Ils  feroienc  deshono- 
res  par  le  moindre  deraut  de  bonne 
foi  5  &  Ton  n'a  point  d'exemple  qu'ils 
en  aient  jamais  manqué.  M.  d'L/lloa 
croit  en  trouver  la  raifon  dans  les  maxi- 
mes des  Quakers  ,  qui  furent  chargés  , 
dit-il  5  àQS  premiers  Reglemens  ,  du 
maniment ,  de  la  diftribution  ,  de  la 
fabrique  des  Monnoies  ,  non-fcule- 
menr  dans  la  Penfylvanie  dont  ils  fu- 
rent les  premiers  Colons  ,  mais  dans 
d'autres  Provinces  où  ils  s'établirent. 
On  fait  qu'avec  plufieurs  rites  extra- 
varans  5  ces  Sectaires  font  eftimables 
par  l'exactitude  qu'ils  apportent  àl'ob- 
Icrvarion  des  Loix  naturelles  :  ils  la 
poulfent  jufqu'à  la  fuperfticion  :  &:  l'on 
n'ignore  pas  non  plus  que  tous  les 
tourmens,  imaginés  en  Angleterre  pour 
les  Forcer  a  prcter  les  fermens  prefcrits 
par  la  Loi  ,  n'aïant  pu  les  y  faire  con- 
fentir  ,  le  Parlement  fe  vit  dans  lané- 
ceffité  de  ftatuer  que  la  fimple  parole 
des  Quakers  auroit  la  force  d'un  fer- 
ment folemnel.  Cette  opiniâtreté,  qui 
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niérire  peut-être  un  meilleur  nom, les 

a  fuivis  dans  les  Colonies-    d'Améri-    Observât 
que,  où  ilsjouiifenc  du  même  Privi- ^'r-'^^"' 

11  O         1'  A  •  1  sUK     LES  CO' 

ege  -,  es:  1  Auteur  juge  que  l'exemple  ^o^'^s  an. 

de  leur  droiture  &  de  leur  équité  peut  coTt'bkt 
s'être  communiqué  aux  autres  Sectai- ^^  l'Ame^i. 
res.  Comme  il  eil:  inouï,  dit-il  enco-^"''* 
re  ,  que  les  Officiers  de  la  Monnoiç 
aient   manqué  à    la  confiance    publi- 
que ,  ce  feroit  un  fcandale  du  premier 
ordre  ,  que  de  former  le  moindre  foup- 
çon  lur  leur  bonne  foi. 

Les  Ncgocians  vendent  \q^  Marchan- 
difes  de  lEurope  ,    &  reçoivent  en 
paiement  cette  monnoie ,  dont  ils  achè- 
tent enfuite  àt%  Marchandifes  du  Pais  , 
q^u'ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs 
Correfpondans  ,  &  dont  ils  tirent  de 
bennes  efpeces  d'or  &  d'argent,  pour 
les  placer   à  la   Banque    de  Londres, 
N'aïant  befoin  ,  ni  d'or,  ni  d'argent 
monnoïé  dans  le  Pais  même  ,  ils  achè- 
tent avec  les  retours  annuels  de  leurs 
gains  toutes  les  Marchandifes  qui  leur 
conviennent  ,  &  les  font  apporter  à" 
Bofron  pour  leur  compte  ;  ce  qui  entre- 
tient le  Commerce  d'un  côté  à  l'autre, 
Ainfi  l'or  &  l'argent  monoïés  ne  Tor- 
rent point  d'Angleterre;  &  \q^  riches 
H^birans  de  Bedon  ont  a  la  fois  le  mag 
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niemenc  de  deux  fonds  ,  celui  des  Mar- 
a/s*  chandifes  &  de  la  Monnoie  de  papier  , 


OBSERVAT. 
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SUR  LES  co-  ^  celui  qui  leur  revient  de  la  Banque  , 
cLoî?fes^Du  on  le  caoïtal  demeure   toujours    fans 

Continent 
PE  l'Amerî 
CUE. 


OU  le   capital 
diminucioa  (S  5). 

(SOM.d'Ulloafaitpro- 
felfion  de  devoir  ces  lu 
iniefcs  au  Marquis  de  la 
Maifon-fortc  ,  «^ui  aïant 
«té  ùit  prilonnier  par  les 
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Anglois  &  conduit  à  Bof- 
lon  ,  y  compofa  une  Rela- 
tion exade  àt  cette  Colo- 
nie,dontil  lui  lailTaprcu- 
dte  un  extrait.  Vj>''  f^F- 


Fin    d  u  T  o  m  e  L  V. 
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